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PHYSIOLOGIE DU MARIAGE 



H^DITATIONS DE PHILOSOPBIE tCLECTIQUE 

SUR LE BONHEUR ET LE MALHEUR CONJUGAl 



BtolCACE 

Faites attestkm a ees mott (page 84) : Vhomm* npirirtt h f <rf ct livf 
«tt oVditV n'ett-ee pat youi dire : — Cett a Tout T 



La femme qui, sur le titre de ee litre, serait tentee de 1'onYrir, peutsto 
dispenser, elle l'a deja la sans le savoir. Un homme, qnelqne malicieux 
qtfil puisse etre, ne dira jamais des femmes aotant de bien ni auUnj de ma 
qu'elles en pensent elles-memes. Si, malgre cet avis, nne femme persisuit f 
lire Pouvrage, la delieatesse devra lni imposer la loi de ne pas medire df 
faoteur, du moment on, se privant des approbttions qui flattent le plus \m 
artistes, il a en qnelque sorte grave snr le frontispice de son livre U pru- 
iente inseription mise sur U porte de quelques 6Ublissementt t Ltt i*m*t 
n'tntrent pat ici. 



INTRODUCTION 

« Le mariage ne de*rive point de la nature. — La familte 
» orientale differe entierement de la famille occidenlale. — 
» Uhomme est le ministre de Ia nature, et la soci&e* vient 
• s'enter sur clle. — Les lois sont faites pour les mceurs, et 
» les moeurs varient. » 

Le mariage peut donc subir le perfectionnement graduel 
wquel toutes les choses humaines paraissent soumiscs. 

i 
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Ce3 paroles, prononcges devantle conseil d'£tatparNapo- 
Hon, lorsde la discusion du Code civil, frappfcrcntvivcmenl 
1'auteur de ce livre ; et, peut-6lre, k son insu, mirent-elles 
en lui le germe de Fouvrage qu'il offre aujourd'hui au pu- 
blic. En effet, k Fepoque ou, beaucoup plus jeune, il 4tudia 
le Dcoil francais, le mot adultere lui causa de singulieres 
impressjons. Immense dans le code, jamais ce mot n'appa- 
raissait k son imagination sans irainer k sa suite un lugubre 
cortdge. Les Larmes, la Honte, la Hame, la Terreur, des 
Crimes secrets, de sanglantes Guerres, des Familles sans 
chef, le Malheur se personnifiaient devant lui et se dressaient 
soudain quand il lisait ce mot sacramentel : adultere I Plus 
tard, en abordant les plages les mieux cullivdes de la so- 
ci£t£, Fauteur s'aper$ut que la sereritd des lois conjugales 
y Stait assez g£n£ralement tempgree par FAdulfcfcre. Iltroava 
la somme des mauvais mdnages supdrieure de beaueoup & 
celle des mariages heureux. Enfin, il crut remarquer,le pre- 
mier, que, de toutes les connaissances humaines, celle du 
Mariage eHait la moins avancde. Mais ce fut une observation 
de jeune homme ; et, chez lui comme chez tant d'autres, 
semblable & une pierre jet<*e au sein d'un lac, elle se perdii 
dans le gouffre de ses pens^es tumultueuses. Cependant Fau^ 
teur observa malgre* lui ; puis il se forma lentement dansson 
magination comme un essaim d'id£es plus ou moins justes 
sur la nature des choses conjugales.Les ouvrages se formeat 
peut-£tre dans les £mes aussi myste>icusement que poussent 
les truffes au milieu des plaines parfumdes du Perigord. De 
la primitive et sainte frayeur que lui causa FAdultere et de 
Fobservation qu'il avait dtourdiment faite, naquit un matin 
une minime pens£e ou ses iddes se formulerent. C'£tait une 
raillerie sur le mariage : deux gpoux s'aimaient pour lapre- 
mi6re fois apr6s vingt-sept ans de mciiage. 

II s'amusa de ce petit pamphlet conjugal et passa deli- 
cieusement la semaine entiere k grouper autour de cette in- 
nocente dpigramme la multitude d'ide*es qu'il avait acquises 
A son insu et qu'il s'dtonna de trouver en lui. Ce badinage 
itomba devant une observation magistrale. Docilc aux arfa, 
Fauteurse rcjeta dans Finsouciance de ses habhudes jrsTTv 
seuses. Ne"anmoins, ce leger priflcipe descionce et de p**i« 
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santevie se perfeetionna tout seul dansles cbsmp» <te tepea- 

sce shaque phrase de Fceuvre condamnde y prit raeine, e# 
&'y fortifia, restant comme unc petite branche d'arbro qtri, 
abandonnge sur le sable par une soire*e d'hiver, se trouw 
couverte le Jendemain de ces blanchcs et bizarres cristaltt- 
sations que dessinent les geldes eapricieuses de la nuit. Ainsl 
Te%auehe ve*cut et devint le point de d<*part d'une multr- 
twle de ramifieations morales. Ge fut comme un poiype qui 
s^engeadra de hri-m6me. Les sensations de sa jeunesse, le» 
observations qu'une puissance opportune kii feisaif fairtf 
treuv£ren*des points d'appui danslesmomdres^v&iementBi. 
Baen plus, cette masse d'idees s'harmonia, s'anima, se per- 
sonnifia presque et marcha dans les pays fantastiques ofc 
Taine aime a laisser vagabonder ses folles progenitures. 
A travers les preoecupations du monde et de la vie, il y 
avait toujours en 1'auteur une voix qui lui faisait l<»s r£v#a^ 
tions les plus moqueuses au moment ou" il examieait avec 1#» 
plus de plaisir une femme dansant, souriant ou causant. De 
m£me que Mephistophe*les montre du doigt a Faust, daiw 
l'e"pouvantable assembl£e du Broken, de sinistres figures, de 
meme Patiteur sentait un dernon qui, au sein d'un bal, ve- 
nait lui frapper familterement sur 1'gpaule et hii eftre : — ' 
Vois-tu ce sourire enchanteur? c'est un sourire de hainew 
Tantdt le demon se pavanait comme un capitan des ancien- 
nes comCdies de Hardy. II seceuait la pourpre d- utt manteatt^ 
brode* et s'eft*orcait de remettre a neuf tes vieux oMinquan» 
el les oripeaux de la gloire. Tantot il poussait, & la manier* 
de Rabelais, un rire large et franc, et tra$ait sur la murailte 
d*une rue un mot qui pouvait servir de pendant k ceMdez 

— Trinque ! seul oracle oblenu de la dive bouteille, Sou- 
vent ce Trilby litteraire se laissait voir assis sur des mon- 
ceaux de livres ; et, de ses doigts crochus, il indiquait raa- 
licieusement deux volumes jaunes, dont le titre flamboyaifc 
aux regards. Puis, quand il voyait rautcur attentif , il e>e-» 
lait d'une voix aussi agacante que les sons d'un harmonioa? 

— Physiologie du Mariaoe ! Mais presque toujours- it ap^ 
paraissait, le sohr, au moment des songes. Caressant comma 
tme fe>, ll essayait d^apprivoiser par de douces parotes Pannc 
ftfi tfmil wujnise* Aussi raBtewr que seldWswtt, aussi sou-* 
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ple qu'une femme, aussi cruel qu'un tigre, son amitte Aait 
plus redoutable que sa haine ; car il ne savait pas faire une 
caresse sans e*gratigner. Une nuit, entre autres, il essaya la 
puissance de tous ses sortileges et les couronna par un der- 
nier effort. II vint, il s'assit sur le bord du lit, comme une 
jeune fille pleine d'amour, qui d'abord se tait, mais dont les 
yeux brillent, et a laquelle son secret fmit par gchapper. — 
Ceci, dit-il, est le prospectus d'un scaphandre au moyen 
duquel on pourra se promener sur la Seine a pied sec. Get 
autre volume est le rapport de 1'Institut sur un vfttement 
propre a nous faire traverser les flammes sans nous bruler. 
Ne proposeras-tu donc rien qui puisse prgserver le mariage 
desmalheurs du froid et du chaud? Mais, £coute! Voici 
i/art de conserver les substances aumentaires, l'art 
d'empecher les cheminees de fumer, l'art de faire de 
bons mortiers, l'art de mettre sa cravate, l'art de 
decouper les viandes. 

II nomma en une minute un nombre si prodigieux de li~ 
vres, que 1'auteur en eut comme un 6blouissement. 

— Ces myriades de livres ont 6t6 devorgs, disait-il, et 
cependant tout le monde ne batit pas et ne mange pas, 
tandis que tout le monde se marie un peul... Mais tiens r 
voisl... 

Sa main fit alors un geste, et sembla decouvrir dans le* 
lointain un ocean ou tous les livres du siecle se remuaient 
comme par des mouvements de vagues. Les in-18 rico- 
chaient; les in-8° qu'on jetait rendaienl un son grave r 
allaient au fond et ne remontaient que bien pe*niblement r 
emp6ch6s par des in-12 et des in-32 qui foisonnaient et se 
resolvaient en mousse tegere. Les lames furieuses gtaient 
chargCes de journalistes, de protes, de papetiers, d'appren- 
tis, de commis d'imprimeurs, de qui l'on ne voyait que les 
t&tes p61e-m61e avec les livres. Des milliers de voix criaient 
comme celles des lcoliers au bain. Allaient et venaient dans 
leurs canots quelques hommes occupSs a pecher les livres 
et & les apporter au rivage devant un grand homme de*dai- 
gneux, v6lu de noir, sec et froid : c'6tait les libraires et le 
public. Du doigt, le D£mon montra un esquif nouvelle- 
mentpavoisg, cinglant a pleines voiles et portant une aifi- 
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chc en guise de pavillon ; puis, poussant un rire sardonique, 
il lut d'une voix percante : — Physiologie du Mamage. 

L auteur devint amoureux , le diable le laissa tranquille, 
car il aurait eu aifaire a trop forte partie s'il Itait revenu 
dans un logis babite* par une femme. Quelques annles se 
passerent sans autres tourmenls que ceux de 1'amour, et 
1'auteur put se croire gu&i d'une infirmite* par une autre. 
Mais un soir, il se trouva dans un salon de Paris, ou l'un 
des bommes qui faisaient partie du cercle d£crit devant la 
cheminde par quelques personnes, prit la parole et raconta 
Fanecdote suivante d'une voix sepulcrale : 

— Un fait eut lieu a Gand au moment ou j'y 6tais. Atta- 
qu6e d'une maladie mortelle , une dame, vcuve depuis dix 
ans , gisait sur son lit. Son dernier soupir e*tait attendu par 
Irois heritiers collatdraux qui ne la quittaient pas , de peur 
qu'elle ne fit un testamcnt au profit du B£guinage de la 
ville, La malade gardait le silence, paraissait assoupie, et la 
mort semblait s'emparer lentement de son visage muet et 
livide. Voyez-vous, au milieu d'une nuit d'hiver, les trois 
parents silencieusement assis devant le lit? Une vieille garde- 
malade est la qui hoche la tele, et le me"decin, voyant avec 
anxi&e* la maladie arrive*e a son dernier pdriode, tient son 
chapeau d'une main et de 1'autre fait uu geste, comme ponr 
leur dire : « Je n'ai plus de visites a vous faire. » Un si- 
lence solennel permettait d'entendre les sifflements sourds 
d'une pluie de neige qui fouettait sur les volets. De peur 
que les yeux de la mourante ne fussent blessSs par la lu- 
miere, le plus jeune des hdritiers avait adaptg un garde-vue 
a la bougie plac£e pres du lit, de sorte que le cercle lumi- 
neux du flambeau atteignait a peine 1'oreiller funebre, sur 
lequel la figure jaunie de la malade se d&achait comme un 
christ mal dore* sur une croix d'argent terni. Les lueurs on- 
doyantes jetSes par les flammes bleues d'un petillant foyer 
^ciairaient donc seules cette chambre sombre ou allait se 
ddnouer un drame. En effet, un tison roula tout a coup du 
foyer sur le parquet, comme pour prgsager un e\enement. 
A ce bruit, la malade se dresse brusquement sur son seant. 
ell© ouvre deux yeux aussi clairs que ceux d*un ch\ , et 
tout le monde eHoune' la contempje. JJlle regarde le tison 
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$mdm ; et, avaot que persoaae eut 6ongS a s*opposer &u 
mauvement tnattendu produit par une sorte de delire, elle 
paut^ hors de son lit, saisit les pincettes et rejette le char- 
J>on c»in6 la cheminee. La garde, le medecin, les parents 
s^lancent, prennent la mourante dans leurs bras, elle est 
jrecouchee, elle pose la tete sur le chevet; et quelques 
arinutes sont a peine ecoulees, qu'elle meurt, gardant en- 
jCore , apres sa mort, son regard attachg sur la feuille de 
jMirquet a laquelle avait touche* le lison. A peine la com- 
rtesse Vas-OstroeN» eut-eHe expirg, que les trois coheriliers 
'se jeterent un coup d^ceil de mefiance, et ne pensant deja 
|>ius a leur tante, se montrerent le mysterieux parquet. 
Comme c'&ait des Belges, le calcul fut chez eux aussi prompt 
dque leurs regards. 11 fut convenu , par trois mots prononces 
£ voix basse , qu^aucun d'eux ne quitterait la chambre. Un 
jlaquais alla chercher un ouvrier. Ces ames collaterales pal- 
piterent vivement quand, reunis autour de ce riche parquet, 
les trois Belges virent un petit apprenti donnant le premier 
$oup de ciseau. Lebois est tranche* — « Matante a fait un 
gestel... dit le plus jeune des heritiers. — Non, c'est un 
eflet des ondulations de la lumierel... » repondk le plus 
4g6 qui avait a la fois 1'oeil sur le trdsor et sur la morte. 
Les parents affliges trouverent , precisement a Tendroit oti 
le Uson avait roulg, une masse artistement enveioppee d'une 
couche de platre. — « AUezl... » dit le, vieux coheritier. 
Le ciseau de 1'appreaU fit alors sauter une tete humaine, et 
je ne sais quel vestige d^habiilement leur fit reconnallre le 
comte que toufce la ville croyait mort a Java et dont la perte 
avait eHe" vivement pleuree par sa femme. 

Le narrateur de cette vieille histoire e*tait un grand homme 
sec, a Tosil fauve., a cheveux bruns, et Tauteur crut aper- 
£evoir de vagues ressemblances entre lui et le demon qui, j 
jadis, Tavait tant tourmenl^ ; mais r&ranger tfavait pas le 
pied fourclm. Tout a coup le mot adultere sonna aux 
ereilles de 1'auteur ; et, aiors, cette espece de cloche re*- 
veilla, dans«on imagination, les figures les plus luguhres 
du coriege qui aaguere d^filait a la suite de ces prestigieusbs 

& compter de jcette soiree , les persecution* fentasmago- I 
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riquei d'tta <*mage qui n'existait pas retoraroeiwtaeDt; 
*t, § aucune ^poque de sa vie, 1'auteur ne fut assailli d'au* 
tant d'ide"es fallacicuses sur le fatal sujet du hvre. Mais il 
Te*sista courageusement a 1'esprit, bien que ce dernier ralta- 
chat ies moindres dvenements de la vie a cctte oeuvre in- 
connue , et que, semblable a un commis de ia douane*, iJ 
plombat tout de son chiffre raiileur. 

Quelques jours apres, Tauteur se trouva dans la compa- 
gnie de deux dames. La premicre avait &e* une des plas 
humaines et des plus spirituelles de Ja cour de Napoleoa. 
Arrivee jadis a une haute position sociale , la Restauration 
Vy surprit, et Pea renversa; elle s'6tait faite ermite. La se- 
eonde, jeune et belle, jouait en ce moment, a Paris, le roie 
d'une femme a la mode. Elles £taient amies, parcc que rune 
fiyant quarante ans et 1'autre vingt-deux, leurs preHentions 
inettaient rarement en prlsence leur vanite* sur le meme 
terrain. L'auteur £tait sans consequence pour Pune des deux 
dames, et 1'autre 1'ayant deving, elles continuerent en sa 
prdsenee une conversation assez franche qu'elLes avaient 
oommenc^e sur leur m&ier defemme. 

— Avez-vous remarque* , ma ehere, que les femnaes n'ai- 
ment en gengral que des sots*? — Que dites-vous donc la, 
duebesse? et comment accorderez-vous cette remarque avec 
¥ aversion qu'elle$ ont pour leurs maris? — (Mais c'est une 
tyranniel se dit 1'auteur. Voila donc maintenant le ctiabie 
en cornette?...) — Non, ma chere, je ne plaisante pasl reprit 
la duchesse , et il y a de quoi faire frdmir pour soi-meme, 
depuis que j'ai contemple" froidement les personnes que j'ai 
connues autrefois. L'esprit a toujours un brillant qui nous 
tilesse , Hiomme qui en a beaucoup nous effraye pdut-etre, 
et s'il est fier, ii ne -sera pas jaloux, il ne saurait donc nous 
plaire. Enfin nous aimons peut-etre mieux elever un homme 
Jusqu'a nous que de monter jusqu'a lui... Le talent a bien 
des succesa nous faire partager, mais le sot donne des jouis- 
sances ; et nous prdferons toujours entendre dire : « Voila. 
tin bien bel homme ! » a voir notre amant choisi pour etre 
de 1'Institut. — En voila bten assei duchease, v«us m'avez 
epouvantde. 

Et la jeune coquette» se mettaat a faire les portraite des 
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amants dont raffolaient toutes les femmes de sa connais- 
tance, tfy trouva pas un seul homme d'esprit. — Mais, par 
ma vertu, dit-elle, leurs maris valent mieux.., 

— Ges gens sont leurs maris I rlpondit gravement la du- 
ehesse... 

— Mais, demanda Pauteur, 1'infortune dont est menace* 
le mari en France est-elle donc inevitable ? 

— Oui ! rgpondit la duchesse en riant. Et 1'acharne- 
ment de certaines femmes contre celles qui ont 1'heureux 
malheur d'avoir une passion prouve combien la chastetl 
leur est a charge. Sans la peur du diable, 1'uneseraitLaft; 
1'autre doit sa vertu a la s^cheresse de son coeur; celle-Ja 
a la maniere sotte dont s'est comporte* son premier amant , 
celle-la... 

L'auteur arrtta le torrent de ces re*ve*lations en faisant 
part aux deux dames du projet d'ouvrage par lequel il 6tait 
persdcute\ elles y sourirent, et promirent beaucoup de con- 
seils. La plus jeune fournit gaiement un des premiers 
capitaux de 1'entreprise, en disant qu'elle se chargeait de 
prouver mathdmatiquement que les femmes entierement 
vertueuses ^taient des etres de raison. 

Rentre* chez lui, 1'auteur dit alors a son demon *. — Ar- 
live, je suis pr6t. Signons le pacte I Le d6mon ne revint plus. 

Si 1'auteur Scrit ici la biographie de son livre, ce n'est 
par aucune inspiration de fatuite\ II raconte des faits qui 
pourront servir a l'histoire de la pens£e humaine, et qui 
expliqueront sans doute 1'ouvrage meme. II n'est peut-6tre 
pas indiffgrent a certains anatomistes de la pensSe de sa- 
}voir que Tame est femme. Ainsi, tant que 1'auteur s'inter- 
disait de penser au livre qu'il devait faire, le livre se mon- 
ftrait ^crit partout. II en trouvait une page sur le lit d'un 
Pmalade, une autre sur le canape* d'un boudoir. Les regards 
des femmes quand clles tournoyaient emportges par une 
valse lui jetaient des pensles ; un geste, une parole flcon- 
daient son cerveau dldaigneux. Le jour ou il s'est dit : — 
Cet ouvrage, qui m'obsede, se feral... tout a fui; et, comme 
les trois Belges, il releva un squelette la ou il se baissait 
pour saisir un trdsor. 
Une douce et pale figure succdda au d£mon tentateur, elle 
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svait aes mani&res engageantes et de la bonhomie, ses re» 
jHr&ertations Itaient desarmdes des pointes aigugs de la cri- 
tique. £lle prodiguait plus de mots que d'id£es, et semblait 
avoir peur du bruit. Cltait peut-etre le genie familier des 
honorables dgputes qui sidgent au centre de la Ghambre. 

— - « Ne vaut-il pas mieux, disait-elle, laisser les choses 
comme elles sont? Vont-elles donc si mal? il faut croire au 
mariage comme a 1'immortalite' de ljame ; et vous ne failes 
certainement pas un livre pour vanter le bonheur conjugal. 
D'ailleurs, vous conclurez sans doute d'apres un millier de 
mdnages parisiens qui ne sont que des exceptions. Yous 
trouverez peut-6tre des maris dispose*s a vous abandonner 
leurs femmes; mais aucun fils ne vous abandonnera sa 
mere... Quelques personnes bless^es par les opinions que 
vous professerez soupconneront vos moeurs, calomnieront vos 
intentions. Enfin, pour toucher aux lcrouelles sociales, il 
faut 6tre roi, ou tout au moins premier consul. » 

Quoiqu'elle apparut sous la forme qui pouvait plaire 1e 
plus a Tauteur, la* Raison ne fut point 6couteV, car dans te 
lointain la Folie agitait la marotte de Panurge, ct il voulait 
s'en saisir ; mais, quand il essaya de la prendre, il se trouya 
qu'elle &ait aussi lourde que la massue d'Hercule; d'ail- 
leurs, le cure* de Meudon l'avait garnie de maniere qu'un 
ieune bomme qui se pique moins de bien faire un livre 
que d'$tre bien gantf ne pouvait vraiment pas y tou- 

cher 

— Notre ouvrage est-il fini? demanda la plus jeune des 
deux complices feminines de l'auteur. — He*las ! madame, 
mc r6compenserez-vous de toutes les haines qu'il pourra 
soulever contre moi? Elle fit un geste, et alors l'auteur re*- 
pondit a son indecision par une expression d'msouciance. — 
Quoi ! vous h<5siteriez? publiez-le, n'ayez pas peur. Aujour- 
d'hui nous prenons un livre bien plus pour la facon que pour 

r&offe. . . mmk 

Quoique l'auteur ne se donne ici que pour 1 humnle se- 
crStaire de deux dames, il a, tout en coordonnant lcurs 
observauons, accompli plus d'une tache. Une seule peut- 
etre €tait reste*e en fait de mariage, ceUe de recueilhr les 
choses que tout ie raonde pense et que personne n'expnme ; 
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WttSAUSSi feiretme pareBle 6tude aveo fesprit !e 
jnonde, n'est-«e pas s'e*poser 4 ce qa'jJ u piteise & per- 
soane? clependant 1'^clectisme de c«te fitude !a aativera 
.peirt-dlFe. TeiH en raillaat, 1'auteur a essay<S4* t*mul»riser 
quelques idees fcofisolantes. II a presque toitjoiit» tent£ de 
«gveiJJer des ressorts inconnus dans 1'ame humaine. Tonrt en 
^reaaut la dtfense des inte*r&s les plus mat^riels , les ju- 
geant eu les cendafnnint, i! aura peut-fctre fait aperecvoir 
jjJus d'uoe jouissanee intelleotuelle. Mais 1'auteoT n'a pas la 
«otte pr&entien d'aveir toujours re*ussi 4 faire des plaisan- 
4eries de boa gout : sewlement il a comptd sur Ut drversitd 
des e&prit», $wr reeeyoir autant de blame que d'appretba- 
lion. La «adUire si grave qu'il a constammeut essayd 
4e YameAoier^ puisque aujourd'hiri les anecdotes -sont le 
passe-port de toute morale et rantinarcotique de tous les 
l|ivr£S. Daas celui-ci t ou tout est analyse et ©bservation, 1* 
fatigue chez le lecteur et k xoi chez 1'auteur 6taie&t mivi* 
Jables. €'est un des malheurs les plus grands qui puissent 
§ niver & un ouvrage, et Tauteur ne se l'est pas dissimule\ 
Jl a done dispose" ies rudiments de cette longue etude de 
roaniere a raeriager des haltes au lecteur. Ce systeme a 6t6 
4*on$aer4 par un ecrivain qui faisait sur le gout un travail 
$ssez semWable a celui dont 41 s'occupait sur le mariagje, et 
auquel il se permettra d'emprunter quelqucs paroles pour 
sxprimer une pensee qui leur est pommirae. Ce sera irae 
sorte d'hommage rendu a son devancier dont la mort a suivi 
de si prfcs le succes : 

« Quand j'6eris et parle de moi au singulier, cela sup- 
» pose une confabulation avec le lecteur ; il peut examiner, 
» discuter, douler, et meme rire; mais, quand je m'arme 
» du redputaMe nous, je professe, il faut se souraettre. » 
(Brtilat-Savarin, preTace de la physio^ogie du gout.) 



t flloen&fe i€2$. 
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HlEMlfeRE PARTIE 



GONSIDERATIONS GENKRAIHI 



Nous parlerons contre les lois insens&s jusqu'i c« 
qtfon les r^forme, et en attendant nous noul y sou- 
mettrons aveugleraent. 

(Diderot, Supj>lem$*t xm Yoyay* d§ 
Bougainville.) 



MtfOITATION I 

Physiologie, que me veux-tu? 

Ton but est-il de nous ddmontrer que le mariage uni^ 
-pour toute la vie, deux elres qui ne se connaissent pas? 

Que la vie est dans la passion, et qu'aucune passion no 
r£siste au mariage? 

Que le mariage est une institution ne*cessaire au mainticn 
des soeie*l6s, mais qu'41 est contraire aux lois de la nature? 

Que le diVorce, cet admirable palliatif aux maux du ma* 
riage, sera unanimemcntredemand^? 

Que, malgre* tous ses inconvdnients, le mariage est 1« 
source premiere de la propridttf? 

Qu'il o(fre d'incalculables gages de se"curite* aux gouver- 
Bcments? 

Qu'il y a quelque chose de touchant dans Tassociation de 
deux 6tres pour supporter les peines de la vie? 

Qu'il y a quelque chose de ridicule a vouloir gu'une m6m« 
jtehse> diripe deux volontds? 

Que ia femme esi traitde en esclave? 

Qu'il n'y pas de mariage enlierement heureux? 

Que le mariage est gros de crimes, et que les assa&inatp 
connus ae sont pas les pires? 
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Que la fiddlite* est impossible, au moins aThomme? 

Qu'une expertise, si elle pouvait s'6tablir, prouverait p!u* 
de troubles que de securite* dans la transmission patcimo-* 
niale des propri£t£s? 

Que l'adultere occasionne plus de maux que le mariage ne 
procure de biens? 

Que rinfidelite' de la femme remonte aux premiers temps 
des soci6t6s, et que le mariage r&iste a cette perp&uite* de 
fraudes? 

Que les lois de Tamour attachent si fortement deux fitres, 
qu'aucune loi humaine ne saurait les separer? 

Que s'il y a des mariages 6crils sur les registres de Toffi- 
cialite*, il y en a de formgs par les vceux de la nature, par 
une douce conformitg ou par une entiere dissemblance dans 
la pensle, et par des conformations corporelles; qu'ainsi le 
ciel et la terre se contrarient sans ce3se I 

Qu'il y a des maris riches de laille et d'esprit sup^rieur, 
dont les femmes ont des amants fort laids, petits ou stu- 
pides? 

Toutes ces questions fourniraient au besoin des livres ; 
mais ces livres sont faits, et les questions sont perp&uelle- 
ment resolues. 

Physiologie, que me veux-tu? 

R6veles-tu des principes nouveaux? Viens-tu prStendre 
qu'il faut mettre les femmes en commun? Lycurgue et 
quelques peuplades grecques, des Tartares et des sauvages 
l'ont essaye\ 

Serait-ce qu'il faut renfermer les femmes? les Ottomans 
1'ont fait et ils les remeltent aujourd'hui en liberte*. 

Serait-ce qu'il fout marier les filles sans dot et les exclure 
du droit de succlder?... Des auteurs anglais et des mora- 
listes ont prouvS que c'6tait, avec le divorce, le moyen le 
plus sur de rendre les mariages heureux. 

Serait-ce qu'il faut une petite Agar dans chaque m&iage? 
II n'est pas besoin de loi pour cela. L'article du Gode qui 
prononce des peines contre la femme adultere, cn quelque 
lieu que le crime se soit commis, et celui qui ne punit un 
mari qu'autant que sa concubine habite sous le toit conju- 
gal, admettent implicitement des mattresses en ville. 
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Sanchez a dissertd sur tous les cas pgnitentialres du ma- 
riage; il a meme argumentg sur la l£gitimit6, sur Voppor- 
tunitd de chaque plaisir ; il a tracg tous les devoirs moraux, 
religieux, corporels des e"poux; bref, sonouvrage formerait 
douze volumes in-8° si Ton re"imprimait ce gros in-folio in- 
titul6 de Matrimonio. 

Des nudes de jurisconsultes ont lanc6 des nudes de traitds 
sur les difficultls le"gales qui naissent du mariage. II existe 
m6me des ouvrages sur le congrfcs judiciaire. 

Des tegions de mddecins ont fait parattre des llgions de 
livres sur le mariage dans ses rapports avec la chirurgie et 
la m£decine. 

Au dix-neuvieme siecle, la Physiologie du Mariage est 
donc une insignifiante compilation ou Toeuvre d'un niais 
lcrite pour d'autres niais : de vieux prfitres ont pris leurs 
balances d'or et pese* les moindres scrupules ; de vieux juris- 
consultes ont mis leurs lunettes et distingue* toutes les es- 
peces; de vieux mddeeins ont pris le scalpel et 1'ont pro- 
mene' sur toutes les plaies ; de vieux juges ont monte* sur 
leurs sidges et juge* tous les cas r^dhibitoires ; des glnlra- 
tions entieres ont passl en jetant leur cri de joie ou de dou- 
leur; chaque siecle a lance" son vote dans 1'urne; le Saint- 
Esprit, les poetes, les lcrivains, ont tout enregistre* depuis 
iSve jusqu'a la guerre de Troie, depuis ilglene jusqu'a ma- 
dame de Maintenon, depuis la femme de Louis XIV jusqu'& 
la Contemporaine. 

Physiologie, que me veux-tu donc ? 

Voudrais-tu par hasard nous prSsenter des tableaux plus 
ou moins bien dessines pour nous convaincrequ'un homme 
se marie : • 

Par Ambition... cela est bien connu: 

Par Bontd, pour arracher une fille a la tyrannie de sa 
mfcre ; 

Par Cotere, pour d£sh£riter des collatdraux; 
Par DeMain d'une maitresse infidele; 
Par Ennui de la dglicieuse vie de garcon ; 
Par ''olie, c'en est toujours une ; 
Par (rageure, c'est le cas de lord Byron; 
Par Honneur,c omme Georges Dandin; 
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£ar fet^r^t, mis, c/es* presque tosjours. aitfM } 
]P<m jteusesse, $n sortir du eoltege, ea etourdi , 
Par kaideuF* en eraignant de manquer de femrae un jour} 
Par MacMavelisme, pour neriter promptement d'une 
vieiile ; 

Par Necessite*, pour donner un etat a. n&tre fils ; 

Par Obligatien, la demoiselle ayant ete faible ; 

Par Passkm, pour s'eu guerir plus surement ; 

Par Querelle, pour finir un proces; 

jpar Reconnaissanee, c'est donner plus qu'an n'a recuj 

Par Sagesse, eela arrive encore aux doclrinaires ; 

Par Testament, quand un oncle mort vous greve s<ra hcV 
rilage d'une fille a epouser; 

Par Usage, a rimitation de ses aieux ; 

Par Vieillesse, pour faire une fin. 

(Le X manque, et peut-etre est-ce a cause de son pea 
d'emploi eomme tete de mot qu'on l'a pria pour signe de 
Vwcqwu*) 

Par Tatidi, qui est Fheure de se eoueher et en sigaifie 
tous les besoins chez les Tures ; 

Par Zele, eomme le duc de Saint-Aignan, qui ne voulait 
paa commettre de pcches. 

Mais ces accidents-la ont fourni les sujets de trente mille 
com£dies et de ceat mille romans. 

Physiologie, pour la troisieme et derniere fois, que m« 
veux-tu? 

Ici tout est banal comme les pav£s d'une rue, vulgaire 
corame un carrefour. Le mariage est plus connu que Barra- 
baa de la Passion; toutes les vieilles idees qu'il reveille rou* 
lent dans les litteratures depuis que le monde est monde, 
et il u'y a pas d'opinien utile et de projet saugrenu qui ne 
soieot alles trouvef un auteur, un imprimeur, un libraire et 
un lecteur. 

Permcttez-moi de vous dire comme Rabelais, notre mal- 
tre a tous : — « Gens de bien, Dieu vous sauve et vots 
» garde! Ou etcs-vous? jene peux vous voir. Attendez que 
» je chausse mes lunettes. Ah I ah I je vous vois. Vous, vos 
» femmes, vos enfants, voas etes en sante desr^e t Gela m 
» platt. » 
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MaJs c£ n'esf pas pour vous que j'4cm. Pufsq mc v«ss av& 
de grands enfants, tout est dit. * 

« Ahl efest vous, buveurs tres-iHustres, vous, goultcux 
» tres-precieux, et vous, croutes-levds infaligabtes, mignons 
» poivrds, qui pantagrueliiez tout le jour, qui avez des ptr* 
» privges bien guallantes^ et allez k tierce, k sexte, k nones, 
» et parefflement k vcpres, k eompiies, qui iriez voirement 
» toujours. » 

Ce n'est pas k vous que s*adresse la Physiologie du Ma- 
riage, puisqae vous n'Gtes pas maries. Ainsi soit-il toujouTsf 

« Veus, tas de serrabaites, eagots, escargotz, hypoerites, 
f eaplwrtz, frapartz, botiueurs, romipetes et autres teiies 
» gens qui se sont deguis^s comme masques, pour tromper 
» le mondel... arriere, mastins, hors de la quarrterel hor* 
» d'ici, eerveaux k bourrelet 1... De par Ie diafrle, «es-vous 
» encore \k f ... » 

H ne me reste phis, peut-fttre, que de bonnes ftmes atmant 
k rire. Non de ces pleurards qui veulent se noyer k totrt 
propos en vers et en prose, qui font les maiaJes en odes, 
en sonnets, en mgditations; non de ces songe-creux en 
toute sorte, mais que1ques»uns de ces anciens pantagruelistes 
qui n'y regardent pas de si pres quand il s'agit de banqite- 
ter et de goguenarder, qui trouvent du bon dans le lrvre 
des Pois au lard, cum commento, de Rabelais, dans celui de 
ta digmit des Braguettet, et qui estiment ces beaux livres 
de haulte gresse, legiers au porchas, hardis k la rencontre. 

L'on ne peut guere plus rire du gouvernement, mes amis, 
depuis qu'H a trouvd le moyen de lcver quinze cents mil- 
Hens d'impots. Les papegaux, les evegaux, tes molnes et 
moinesses ne sont pas encore assez ridies pour qu'oh puissfr 
boire chez eux ; mais arrive saint Michel, qui chassa le 
dfabie du eiei, et nous verrons peut-6tre le bon tempar 
revenir ! Partanl, il ne hous reste en ce moment que le 
mariage en France qui soit matiere k rire. Biscipies de 
Panurge, de vous seuls je veux pour lecteurs. Tcms savez 
prendre et quitter un Hvre k propos, fehre du p!«s *k£, 
comprendre k demi-mot et tirer nourriture <fun os mHufc 
hire. 

€$r gcns Jt imicroscope, qoi a? vptf»t qtftm ptfafr, Ufr 
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censeurs enfin, ont-ils bien tout dit, tout passS en revtiet 
ont-ils prononce* en dernier resson qu'un livre sur le ma- 
riage est aussi impossible k exdcuter qu'une cruche cas$e*e & 
lendre neuve ? 

— Oui, mattre-fou. Pressurez le mariage, il n'en sortira 
jamais rien que du plaisir pour les garcons et de 1'ennui 
pour les maris. Cest la morale eHernelle. Un million de pages 
imprimees n'auront pas d'autre substance. 

Cependant voici ma premiere proposition : Le mariage est 
un combat k outrance, avant lequel les deux epoux deman- 
dent au ciel sa b6n£diction, parce que s'aimer toujours est 
la plus temlraire des entreprises ; le combat ne tarde pas & 
commenccr, et la victoire, c'est-a-dire la libertS, demeure 
au plus adroit. 

D'accord. Ok. voyez-vous la une conception neuve ? 

Eh bien 1 je nVadresse aux maries d'hier et d'aujourd'hui ; 
& ceux qui, en sortant de l'e*glise ou de la municipalitl, 
concoivent l'espe>ance de garder leurs femmes pour eux 
seuls ; k ceux a qui je ne sais quel egolsme ou quel senti- 
ment ind£finissable fait dire, a 1'aspect des malheurs d'au- 
trui : « Gela ne m'arrivera pas, a moi. » 
. Je m'adresse k ces marins qui, apres avoir vu des vais- 
seaux sombrer se mettent en mer ; a ccs garcons qui, apres 
avoir cause* le naufrage de plus d'une vertu conjugale, osent 
se marier. £t voici le sujet, il est Itcrnellement neuf, £ter- 
nellement vieux I 

Un jeune homme, un vieillard peut-etre, amourcux Ott 
non, vient d'acquerir par un contrat bien et dument enre- 
gistre* a la Mairie, dans le Giel et sur les contrc-les du 
Domaine, une jeune fille a longs cheveux, aux yeux noirs 
et humides, aux petits pieds, aux doigts mignons et effills, 
k la bouche vermeille, aux dents d'ivoire, bien faite, fremis- 
sante, appdtissante et pimpante, blanche comme un lis, 
ccomblde des tr^sors les plus d&irables de la beaute* : ses 
Dils baisses ressemblent aux dards de la couronne de fer ; 
tlft peau, tissu aussi frais que la corolle d'un cam&ia blanc, 
cst vuancee de la pourpre des camelias rouges ; su * son 
teint virgmal, 1'oeil croit voir la fleur- d'un jeune fruit el le 
iuvet imperceptible d'une peche diapree ; 1'azur des veine 
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disliHe une riche chaleur a travers ce r&eau clair ; elle 
demande et donne la vie ; elle est teut joie ct tout amour, 
tout gentillesse et tout nalvete". Elle aime son epoux, ou du 
moins elle croit 1'aimer... 

Uamoureux mari a dit dans le fond ae son coeur : « Ces 
yeux ne vcrront que tnoi, cctte bouche ne frSmira d'amour 
que pour moi, cette douce main ne versen les chdomilleux 
tr^sers de la voluptd que sur moi, ce sein n* palpoera qu'4 
ma voix, cette ame endormie ne s'6veillert qifa volonte* ; 
moi seul je plongerai mes doigts dans ces tresses brillantes; 
seul je promenerai de reveuses caresses sur cette t6te fris- 
sonnante. Je ferai veiller la Mort a mon chevet pour deTendre 
1'acces du lit nuptial a TcHranger ravisseur ; ce trdne de 
1'amour nagera dans le sang des imprudents ou dans Ie 
mien. Repos, honneur, felicitC, licns paternels, fortune de 
mes enfants, tout est la ; je veux tout dgfendre comme une 
lionne scs petits. Malheur a qui mettra )e pied dans mon 
antre t » 

— Eh bien I courageux athlete, nous applaudissons a ton 
dessein. Jusqu'ici, nul gdometre n'a ose* tracer Ies lignes de 
longitude et de latitude sur la mer conjugale. Les vieux 
maris ont eu vergogne d'indiquer les bancs de sable, les 
e*cueils, les brisants, les mousspns, les cdtes et les couranti 
qui ont d&ruit leurs barques, tanl ils avaient honte de leurs 
naufmges. H manquait un guide, une boussole aux pelerins 
marie^... eet ouvrage est destine* a ieur en servir. 

Sans parler des Cpiciers et des drapiers, il existe tant de 
gens qui sont trop occupe*s pour perdre du temps & chercher 
les ra&oris secretes qui font agir les femmes, que c'est une 
ceuvre charitable de teur classer par titres et par chapitres 
toutes tes situations secretes du mariage ; une bonne table 
des matieres leur permettra de mettre le doigt sur les mou- 
vements du coeur de leurs femmes, comme la table des 
logarHhmes leur apprend ie produitd'une multiplication. 

Eh bien f que vous en semble I N'est-ce pas une entre- 
prise neuve et a laquelle tout philosophe a renoncg, que de 
montrer comment on peut empecher une femme de tromper 
son mari ? N'est-ce pas la comddie des comddies? N'est-ce 
pas un autre speculum vites kummcs ? II ne s'agit plus d» 

9 
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ces questions oiseuses dontnousavons fait justice danscette** 7 
Mdditation. Aujourd'hui, en morale comme dans lessciences 
exacles, le siecle demande des faits, des obsemtions. Nous 
en apporions. f 
Commencons donc par examiner le veritable 6tat des 
choses, par analyser les forces de chaque parti. Avant 
d'armcr nolre champion imaginaire, calculons le nombre de 
scs ennemis, comptons les Gosaques qui veulent envahir sa 
pctite patrie. 

S'embarque avec nous qui voudra, rira qui pourra. Levez 
i'ancre, hissez les voiles I Vous savez de quel petit point 
rond vous partez. Cest un grand avantage que nous avons 
sur bien des livres. 

Quant a notre fantaisie de rire en pleurant et de pleurer 
en riant, comme le divin Rabelais buvait en mangeant et 
mangeait en buvant ; quant a notre manie de mettre H6ra- 
clite ct D&nocrite dans la meme page, de n'avoir ni style, 
ni prem^ditation de phrase... si quelqu'un de FCquipage en 
murmure !... Hors du tillac les vieux cerveaux a bourrelet, 
les classiques en maillot, les romantiques en linccul, et 
vogue la galere ! 

Tout ce monde-U nous reprochera peut-6tre de rcssem- 
bler a ceux qui disent d'un air joyeux : « Je vais vous 
raconter une histoire qui vous fera rire I... » II s'agit bien 
de plaisanter quand on parle de mariage ! ne devinez-vous 
pas que nous le conside*rons comme une tegere maladie a 
laquelle nous sommes tous sujets et que ce livre en est la 
naonographie ? 

— Mais vous, votre galere ou votre ouvrage, avez 1'air de 
ees postillons qui, en partant d'un relais, font claquer leur 
fouet parce qu'ils menent des Anglais. Vous n'aurez pas 
oouru au grand galop pendant une demi-lieue que vous 
descendrez pour remettre un trait ou laisser souffler vos 
ohovaux. Pourquoi sonner la trompette avant la victoire ? 

+~ He" 1 chers pantagrudlistes, il suffit aujourd'hui d'avoir 
des pr&entions a un succes pour Tobtenir; et comme, 
apres loul, les grands ouvrages ne sont peut-etre que de 
petites iddes longuement devoiopp^es, je ne vois pas pour- 
qucn je ne chercherais pas a cueillir des lauriers, ne fut-ce 
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que pour couronner ces tant sale*s jambons qui nous aide- 
ront a bumer le piot. — Un instant, pilote f Ne partons paa 
sans laire une petite ddfinition. 

Lecteurs, si vous rencontrez de loin en loin, comme dans 
)e monde, les mots de vertu ou de femmes vertueuses en cet 
ouvrage, convenons que la vertu sera cette p£nible facilite* 
avec laquelle une gpouse rdserve son coeur a un mari ; a 
moins que le mot ne soit employe* dans un sens ge*ne>al, 
distinction qui est abandonnee a la sagacite* naturelle de 
cbacun. 

MfiDITATION II 

STATISTIQUE CONJUGALE 

L/Administration s'est occupe*e depuis vingt ans environ a 
cbercher combien le sol de la France contient d'bectares de 
bois, de pr£s, de vignes, de jachdres. Elle ne s'en est pas 
tenue la, clle a voulu connaltre le nombre et la nature des 
animaux. Les savants sont allds plus loin : ils ont compte* 
les steres de bois, les kilogrammes de boeuf, les lilres de 
vin, les pommes et les oeufs consommes a Paris. Mais per- 
sonne ne s'est encore avis6, soit au nom de Thonneur 
marital, soit dans ricteret des gens a marier, soit au profit 
de la morale et de la perfectibilitg desinstitutionshumaines, 
d'examiner le nombre des femmes honnfites. Quoi ! le mi- 
nistere frangais interroge* pourra rgpondre qu'il a tant 
d'hommes sous les armes, tant d'espions, tant d'employe*s, 
lant d*e*coliers; et quant aux femmes vertueuses... ngant? 
S'il prenait a un roi de France la fantaisie de cherchcr son 
auguste compagne parmi ses sujettes, rAdminislration ne 
pourrait meme pas lui indiquer le gros de brebis blanches 
au sein duquel il aurait a choisir ; elle serait obligde d'en 
venir a quelque institution de rosiere, ce qui apprSterait a 

TUfi. 

Les anciens seraient-ils donc nos mattres en institutions 
politiques comme en morale? L'histoire nous apprend qu'As- 
puerus, voulant prendre femme parmi les filles de Peree, 
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ehoisit Isthei», la plus vertueuse eL la plus bell^. Ses 
tres avaient donc n^cessairement trouve" un mode quelcon* 
que d* ecremer Ta population. Malheureusemeia, la Bible, si 
claire sur toutes les questions- matrimoniales, a omis de nous 
donner cettc loi d'e1ection conjugale. 

Kssayons de supple*er a ce silence dc TAdministration cn 
^tablissant le dtfcompte du sexc fdminin en France. lci, nous ; 
re*clamons Tattcnlion de tous lcs amis de la morale publi- 
que, et nous les inslituons juges de notre maniere de proce'- 
der. Nous tacherons d'6tre assez ge^nOeux dans nos 6va- 
luations, assez exact dans nos raisonnements, pour faire 
admettre par tout le monde le re*sultat de cette analyse. 

On compte g£n£ralement trente millions d'habitants en 
France. 

Quelques naturalistes peneent que >e nombre des femmes 
surpasse celui des hommcs ; mais comme beaucoup de sta- 
tisticiens sonl de Topinion contraire, nous prendrons le 
catcul le plus vraisemblable en admettant quinze millions 
de femmes. 

Nous commencerons par retrancher de cette sorome to 
tafe environ neuf millions do creatures qui, au premier 
abord, semblent avoir assez de ressemblance avec la fcmme, 
mais qu'un examen approfondi nous a contraint de rejeter. 

Expliquons-nous. 

Les naturalistes ne considerent en Thomme qu'un genre 
unlque de cet ordre de Bimanes, Itabli parDumeril, dans sa 
Zoologie analytique, page 1G, et auquel Bory-Sain^Vineeafc 
a cru devoir ajouter le genre Orang, sous pr^texte de le- 
compt&er. 

Si ces zoologistes ne voient en nous qu'un mammifere a 
trente-deux vertebres, ayant un os hyoide, posseclant plu$ 
de plis que tout autre animal dans les hdmispheres du cer- 
veaux; si, pour eux, il n'existe d'autres differenees dans eet 
ordreque celles qui sont introduiles par rinftuence dies cli- 
mals, lesquelles ont fourni ianomenclature de quinze esp£cea 
desquelles il est inutile dc citer les noms scientifiquas, 
physiologiste doit aveir aussi ie droit d^tablir ses genrea 
et ses sous-genres, d'anr$$ certain» degre^s d^in^Uigenee *g 
certainea ^onditions 4'**i*tencQ morale et s^ounjaii^^ 
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•Or, les neuf millions d^ttes dorit il est ici -qtxestioti cffrent 
bien au premier aspect tous les caracteres altribu4s a Ves- 
p&ce humaine : iis ont fos hyoTde, le bec coracolde, Facro- 
tnion et Tarcade zygomatique : pcrmis donc a ces messieurs 
Ju Jardin des Plantes de les classer dans le genre Bimane; 
mais que nous y voyions des femmes!... voila ce que notre 
Physiologie n'admettra jamais. 

Pour nous et pour ceux auxquels ce livre est desting, une 
femme est une varidte* rare dans le genre humain, et dont 
voici Jes principaux caracteres physiologiques. 

Cette espfcce est due aux soins particuliers queleshommes 
out pu donner a sa culture, grace a la puissance de Por et 
a la chaleur morale de la civilisation. Elle se reconnalt ge*- 
ndralement a la blancheur, a la finesse, a la douceur de Ia 
peau. Son penchant la porte a une exquise propretd. Ses 
doigts ont horreur de rencontrer autre chose que des objets 
doux, moelleux, parfume*s. Comme rhcrmrae, eHe meurt 
jquelquefois de douleur de voir souiller sa blanche tunique. 
EHe aime a lisser ses cheveux, a leur faire exhaler des 
odeurs enivrantes, a brosser ses ongles roses, a les couper 
en amande, a baigner souvent ses membres ddlicats. Elle ne 
se plalt pendant la nuit que sur le duvet le plus doux; pen- 
dant le ,jour, que sur des divans de crin ; aussi la position 
horizontale est-elle celle qu'elle prend le plus volontiers. Sa 
Voix est d'une douceur pe"neHrante, ses mouvements sont 
gracieux. Elle parle avcc une merveilleuse facilite\ Elle ne 
s'adonne tt aucun travail peuttrte ; et cependant, malgrg sa 
faiblesse apparente, il y a des fardeaux qu'elle sait porter 
et remuer avec une aisance miraculeuse. Elle fuit TCclat du 
soleil et s'en prgserve par d'inge"nieux moyens. Pour elle, 
marcher est une fatigue; mange-t-elle? c'est un mystere; 
partage-t-elie les besoins des autres espcces? c'est nn pro- 
bleme. Curieuse a Texces, eile se laisse prendre facilement 
par celui qui sait lui cacher la plus petite chose, £ar son 
fcsprit la porte sans cesse a chercher rinconnu. Aimer est sa 
tfeligion : elle ne pense qu'a plaire a celui qu'elle aime. Etre 
aim£& est le but de toutes ses actions, exciter dea dSsirs 
celui de tous ses gestes. Aussi ne songe-t-elle qtfaux moyens 
de briller; eile ne se meut qtfau "sein d'un*-sph^retf» gt*ce 
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et d'e*ldgance; c'est pour elle que la jeune Indienne a file* lc 
poil 60uple des chevrcs du Thibet, que Tarare tisse ses voiles 
d'air, que Bruxelles fait courir des navettes chargtfes au Jin 
le plus pur et le plus delie", que Visapour dispute aux en- 
trailles de la terre des cailloux e*tincelants, et que Sevrcs 
dore sa blanche argile. Elle mddite nuit et jour de nouvelles 
parures, emploie sa vie k faire empeser ses robes, k chiffon- 
ner des fichus. Elle va se montrant brillante et fratche k des 
inconnus dont les hommages la flattent, dont les ddsirs la 
charment, bien qu'ils lui soient indiffe*rents. Les heures dd- 
robdes au soin d'elle-meme et k la voluptd, elle les emploie 
k chanter les airslesplus doux : c'est pour elle que la France 
et Tltalie inventent leurs delicieux concerts et que Naples 
donne aux cordes une kme harmonieuse. Elle redoute le 
mariage parce qu'il finit par g&ter la taille, mais elle s'y 
livre parce qu'il promet le bonheur. Si elle fait des enfants, 
c'est par un pur hasard, et quand ils sont grands, elle les 
cache. 

Ces traits, pris k Taventure entre mille, se retrouvent-ils 
en ces cr^atures dont les mains sont noires comme celles 
des singes, et la peau tann^e comme les vieux parchemins 
d'un olirrij dont le visage est bruld par le soleil et le cou 
ridd comme celui des dindons ; qui sont couvertes de hail- 
lons, dont la voix est rauque, rintelligence nulle, 1'odeur 
insupportable, qui ne songent qu'& la huche au pain, qui 
sont incessamment courb^cs vers la terre, qui piochent, cnii 
hersent, qui fanent, glanent, moissonnent, p&rissent le pain, 
teillent du chanvre; qui, pele-m6le avec desbestiaux, des 
enfants et des hommes, habitent des trous k peine couverts 
de paille; auxquelles enfin il importe peu d'ou pleuvent les 
enfants? En produire beaucoup, pour en livrer beaucoup k 
la misere et au travail, est toute leur t&che; et si leur amour 
n'est pas un labeur comme celui des champs, il est au moins 
une spgculation. 

He*las ! s'il y a par le monde des marchandes assises tout 
le jour entre de la chandelle et de la cassonade, des fer- 
mieres qui traient les vaches, des infortun&s dont on se 
sert comme des betes de somme dans les manufactures, ou 
qui poitent la hotte, la boue et J^Yeataire ; s'il existe mal<» 
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heureusement trop de cre*atures vulgaires pour lesquelles la 
vie de 1'ame, les bienfaits de l'6ducation, les ddlicieux ora- 
ges du coeur sont un paradis inaccessiblc, et si la nature « 
voulu qu'elles eussent un bec coracolde, un os hyolde et 
trente-deux vertebres, qu'elles restent pour le physiologiste 
dans le genre Orang I Ici, nous ne stipulons que pour let 
oisifs, pour ceux qui ont le temps et Pesprit d'aimer, pour 
les riches qui ont achetg la propridtg des passions, pour les 
intelligences qui ont conquis le monopole des chimeres. 
Anatheme sur tout ce qui ne vit pas de la pensle I Disons 
raca et meme racaille de qui n'est pas ardent, jeune, beau 
et passionne\ Cest Fexpression publique du sentiment se- 
cret des philanthropes qui savent lire ou qui peuvent monter 
en equipage. Dans nos neuf millions de proscrites, le per- 
cepteur, le magistrat, le le*gislateur, le pretre voient sans 
doute des amcs, des administres, des justiciables, des con- 
tribuables ; mais Thomme a sentiment, le philo3ophe de bou- 
doir, tout en mangeant le petit pain de griot seme* etr£colt£ 
par ces cr£atures-la, les rejetteront, comme nous le faisons, 
hors du genre Femme. Pour eux, il n'y a de femme que celle 
qui peut inspirer deTamour; il n'y a d'existant que la creV 
ture investie du sacerdoce de la pensCe par une Iducation 
privildgi£e, et chez qui roisivete* a developpe" la puissance 
de Timagination ; enfin il n'y a d'etre que celui dont l'ame 
reve, en amour, autant de jouissances intellectuelles que de 
plaisirs physiques. 

Gependant nous ferons observer que ces neuf millions de 
parias femelles produisent $a et la des milliers de paysannes 
qui, par des circonstances bizarres, sont jolies comme des 
amours ; elles arrivent a Paris ou dans les grandes villes, et 
finissent par monter au rang des femmes comme il faut , 
mais pour ces deux ou trois mille crlatures privil6gi£es, il 
y en a cent mille autres qui restent servantes ou se jettent 
en d'effroyables desordres. Neanmoins, nous tiendronscompte 
& la population fe^minine de ces Pompadours de village. 

Ce premier cacul est fonde' sur cette dlcouverte de la sta» 
tistique, qu'en France il y a dix-huit millions de paovres; 
dix millions de gens ais&, et deux millions de riches. 

n'existc donc eu France <rae six millions de fcmmes 
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dent ks horames k sentimeat 8'occupent, *e eont oceup^s ou 
VoccuocronU 

Soumeuons pette elite sociale a un examen phitosopbique. 

Nous pensons, sans crainte d'etre detnenti, que les£poux 
qui ont vingt was de me*nage doivent dormir tranquillement, 
sans avoir k redouler 1'invasion dc l'amour et le scandale 
d'un proees en criminelle conversation* De ces six millions 
4'individw il faut donc dietraire environ deux millions de 
lemmes extremement aimables, paroe qu'a quarante ans 
passe*s elles ont vu le monde; mais comme elles ne peuvent 
retnuer le cceur de personne, elles sont en dehors de la 
question dont il s'agit. Si elies ont le malheur de n'£tre pas 
techerchdes pour leur amabilite\ Tennui les gagne ; elles se 
jettent dans la ddvotion, dans les chats, les peUts chiens, et 
autces manies qui n'offensent plus que Dieu. 

Les caiculs faits au Bureau des longitudes jsur la popula- 
tion nous autorisent a soustrairc de la masse totalc deux 
millions de petites filles, jolies a croquer ; elles en sont a 
TA, 8, C de la vie, et joiwnt innocemment avcc d'autres 
enfants, sans se douter que ces petits malis, qui les font 
rire, les feront pleurer un jour. 

Malntenant, sur les deux millions de femmes restants, 
quei est rhomme raisonnable qui ne nous abandonnera pas 
cent miile pauvres filles bossues, laides, quinteuses, rachi- 
4iques, malades, aveugles, blessCes, pauvres quoique bien 
e*leve*es, mais demeurant toutes demoiselies et n'offensant 
aucunement, par ce raoyen, les saintes lois du mariage? 

Nous refuscra-t-on cent mille autres filles qui se trou- 
vent soeursdeSainte-Camille, sceurs de Charitd, religieuses,- 
Institutrices, demoiselles de compagnie, etc? Mais nou* 
mettrons dans ce saint voisinage le nombre assez difficile a 
6vafluer des jeunes personnes trop grandes pour jouer avec 
les petils garcons, et trop jeunes encore pour dparpiller leurs 
couronnes de fleur d'oranger. 

Enfin, sur les quinze cent mille sujets qui se trouvent au 
fond de uotre f crcuset, nous diminuercns encore cing cent 
mille autres imites que nous attribuerons aux iiiles de Baal, 
qui font piaisir aux gens peu de*licals. Nous y comprendrons 
* mcme, sans crainte qtfelles ne se gatent ensemble, les 
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&mmes «ntretewies, ies modistes, les &Hes de boHtiqi», Jes 
merei&res, les actrices, tes cantatrices, les filles d'op4ra, ies 
figurantes, les servantes-maltresses, les femmes dc cfcam- 
bre, jetc. La plupart de ces crfotures excitent bien des pas- 
sioiiK, mais dles trouvent de rind<*cence a faire prevenir un 
notaire, un maire, un ecclesiastique et un monde de rieurs 
du jour et du moment oueHesse donnent a leur amant. Lour 
Bysteme, justement blame* par une soci&e* curieuse, a l'avan- 
tage de ae les obliger a rien envers les hommes, envers 
monsieur le maire, envers la justice. Or, ne portant aHeinte 
faucun serment pubhc, ces femmes n'appartiennent enricn 
a un ouvrage exelusivemont consacre* aux mariagee ie*- 
gitimes. 

Cest demander bien peu pour cet article, dira-t-on, mais 
al formera compensation a ceux que des amateurs pourraient 
trouver trop enfle*s. Si quelqu'un, par amour pour une riche 
douairicre, veut la faire passer dans le million restam, il la 
^rendra sur le chapitre des sceurs de Charit^, des filles 
d'ope*ra ou 4es bossues. Eafin nous n'avons appele* que cinq 
cent mille tetes a former cette derniere categorie, parce qu'il 
arrive souvent, comme on l'a vu ci-dessus, que lcs neuf 
millions de paysannes Taugmentent d un grand nombre de 
sujets. Nous avons ndglige* la classe ouvriere et lepetit com- 
merce, par la meme raison : les femmcs de ces deux sec- 
tions sociales sont le produit des efforts que font les neuf 
millions de Bimanes femelles pour s'61ever vers les hautes 
rtfgions de la civilisation. Sans cette scrupuleuse exactitude, 
beaucoup de personnes regarderaient cette MvMitalion de 
Statistique conjugale comme une plaisanlerie. 

Nous avions bien pense* a organiser une petite classe de 
cent mille individus, pour former une caisse «famorlissement 
de respcce, et servir d'asile aux femmes qui tombent dans 
vn Itat mitoyen, comme les veuvcs, par exemple ; mais 
nous avons pr£f£r£ compter largement. 

II est facile de prouver la jostesse de notre analyse : tme 
teule rc*flexion suffit. 

La Trc uks nx icmmc tA partage en trots epoques bten tfs- 
tincte» : la premiere commence au beroeau et se termtae a 
Fftge de nubUite^ la seeonde embrasse tetei*pe peiHteat !e- 
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quel une femme appartientau mariage; la troisi&me s'ouvre 
par l'age critique, sommation assez brutale de la Nature 
faite aux passions d'avoir k cesser. Ces trois spbtoras d'exis- 
tencc Itant, & peu de chose pr&s, ggales en d«?r6e, doivent 
diviser en nombrcs dgaux une quantite* donnde de femmes. 
Ainsi, dans une masse de six millions, l'on trouve, sauf les 
fractions qu'il est loisible aux savants de chercher, environ 
deux millions de filles entre un an et dix-huit, dcux millions 
de femmes £ge*es de dix-huit ans au moins, de quarante au 
plus, et deux millions de vieilles. Les caprices de 1'Etat 
social ont donc distribue' les deux millions de femmes aptes 
& se marier en trois grandes catlgories d'existence, savoir : 
celles qui restent filles par les raisons que nous avons de'- 
duites; celles dont la vertu importe peu aux maris, et le 
million de femmes lt'gilimes dont nous avons a nous oc- 
cuper. 

Vous voyez, par ce de*pouillement assez exact de la po- 
pulation femelle, qu'il existe a peine en France un petit 
troupeau d'un million de brebis blanches, bercail privilegiS 
ou tous les loups veulent entrer. 

Faisons passer par une autre Itamine ce million de femmes 
de*ja trides sur le volet. 

Pour parvenir a une appre*ciation plus vraie du degr6 de 
confiance qu'un homme doit avoir en sa femme, supposons 
pour un moment que toutes ces ^pouses tromperont leurs 
maris. 

Dans cette hypothese, il conviendra de retrancher environ 
un vingtieme de jeunes personnes qui, mariSes de la veille, 
seront au moins fideles k leurs serments pendant un certain 
ternps. 

Un autre vingtieme sera malade. Cest accorder une bien 
faible part aux douleurs humaines» 

Certaines passions qui, dit-on, d&ruisent Tempire de 
Thomme sur le coeur de la femme, la laideur, les chagrins, 
les gfossesses, rdclament encore un vingtieme. 

Uadultere ne s^tablit pas dans le coeur d'une femme 
marie^e comme on tire un coup de pistolet. Quand meme la 
sympathie ferait nattre des sentiments a la premtere vue, il 
y * toujours un corabat dont la durle forme une certaine nqn- 
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valeur dans la somme totale des infid^litds conjugales. Cest 
presque insulter la pudeur en France que de ne repdrsenter 
le temps de ces combats, dans un pays si naturellernent 
guenier, que par un vingtieme du total des femmes; mais 
alors nous supposerons que certaines femmes malades con- 
servent leurs amants au milieu des pbtions calmantes, et 
qu'il y a des femmes dont la grossesse fait sourire quelque 
c&ibataire sournois. Nous sauverons ainsi lapudeur de celles 
qui combattent pour la vertu. 

Par la meme raison, nous n'oserons pas croire qu'une 
femme abandonn6e par son amant en trouve un autre hic et 
nunc; mais cette non-valeur-la gtant necessairenient plus 
faible que la pr6c£dente, nous Testimerons a un quaran- 
tieme. 

Ces retranchements rdduiront notre masse a huit cent 
mille femmes, quand il s'agira de deHerminer le nombre de 
celles qui ofFenseront la foi conjugale. 

En ce moment, qui ne voudrait pas rester persuade* que 
ces femmes sont vertueuses ? Ne sont-elles pas la fleur du 
pays ? Ne sont-elles pas toutes verdissantes, ravissantes, 
dtourdissantes de beaute\ de jeunesse, de vie et d'amour? 
Croire a leur vertu est une espece de religion sociale ; car 
elles sont Fornement du monde et font la gloire de la 
France. 

Cest donc au sein de ce million que nous avons a cher- 
cher : 

Le nombre des femmes honnStes ; 
Le nombre des femmes vertueuses. 
Cette investigation et ces deux catlgories demandent des 
MSditations entieres, qui serviront d'appendice a celle-ci. 

MEDITATION III 

DE LA FEMME HONN&TE 

La M&litation prgcddente a de*montrd que nous posseMons 
en France une masse flottante d'un million de femmes, 
exptoitart le privitege d'inspirer les passions qu'un galant 
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bomme avoue sans honte ou cache avec plaisir. <3'«st tfonc 
wt ce miHton de femmcs qu'il faat promener ne*re ian- 
ternc diog^nique, pour trouver les femmee hoan&flb du 
pays. 

Cette recherche nous entwrtne a quelques digressions. 

Deux jeunes gens bien mis, doat le corps svcUe et ks 
bras arrondis ressemblent a la demoiselle d'un paveur, et 
tlont les bottes so»t supeYieurement faites, se ren«mtrenl 
un matin sur le boulevard, a la sortie du passage ^es Pano* 
ramas. — Tiens, c'est toi ! — - Oui, mon cher, je roe res- 
semble, n'est«ce pas? Et de rire ptos ou moins spirituel- 
lement, suivant la nature de la piaisanierte «qui ottvre la 
conversation. 

Quand ils se sont examine"s avec la curiosite" scmrnoise 
d'un gendarme qui cherche a reconnattre un signalement, 
qu'ils sont bien convaincus de lafraicheur respective de leurs 
gants, de leurs gilets et de la grace avec kquelle leurscra- 
vates sont noue"es ; qu'ils sont a peu pres cma*ns qu'aucun 
d'eux n'est tombe" dans le malheur, ils se premient le bras, 
et s'ils partent du thdatre des Vari&es, ife n'arriveroni pas 
a ia hauteur de Frascati sans s'6tre adressg H&e question un 
peu drue, dont voici la traduction Jibre : <— <Jui gpousons- 
nous pour le moment?... 

Regle g£n6rale, c'est toujours une femme charnmnte. 

Quel est le fantassin de Paris dans roreille tluquel il n'est 
pas tomb6, comme des balles en un jour de bataHle, des 
milliers de mots prononces par les passants, et qui n'*il pas 
saisi une de ces innombrables paroles, getees en Tair, dont 
parlc Rabelais? Mais la plupart des hommes se promenent a 
Paris comme ils mangent, comme ils vivcnt, sans y penser. 
II existe peu de musiciens habiles, de physionomistes exer- 
ce*s qui sachent reconnattre de quelle clef ces notes gparses 
sont signdcs, de quelle passion elles procedcnt. Oh ! errei 
dans Pans! adorable et ddlicieuse existence ! Flancrestune 
science, c'est la gastronomie de Toeil. Se promener, c'est 
v6g6ter ; flaner, c'est vivre. La jeune et jolie femme, Ung- 
temps «ontemptee par des yeux ardents, serait eneore bien 
plus recevable a pre^tendre un salaire que le rotisseur qui 
demaii&ui viogt ^ous au limousin dontle aez^e^fle' a toutes 
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voiles, aspirait de nourrissants parfums. F&ner, c'es* jouir, 
c'est recueiflir des traits d ? esprit, c'est admirer de sublimes 
tableaux de malheur, d'amour, de joie, des portraits gr acieux* 
ou grotesques ; c'est plonger ses reganJs au fond de mille 
existences : jeune, c'est tout ddsircr, tout poss<5der ; vieillard, 
c'est vivre de la vie des jeunes gens, c'est Spouscr lcurs pas- 
sions. O, combien de r<5ponses un ffaneur artiste n'a-t-il 
pas entendu feire k Tmterrogation eategorique sur laquelle 
nous sommes rest<5s t 

— Elle a trente-cinq ans, mais tu ne lui en donnerais pas- 
vingt, dh? un bourllant jeune nomme aux yeux petillants, et 
qui, lib<*rd du eolldge, voudrait, comme Ch(?rubin, tOUt em- 
brasser. Cbmment donc F mais rious avons des peignoirs 
de batiste et des anneaux de nuifc en diamants, dit nn clerc 
de notaire. — Efte a voiture et une loge aux Francais! dSt 
un militairel — Ifoi ! s'£crie un autre un peu plus ag<!, en 
ayant l'air de rdpondre a une attaque, cela ne me coute pas 
un sou! Quand on est tournd comme nous... Est-ce que tu 
en scrais la, mon respectable ami? Et le promeneur de 
frapper un l<5ger coup de plat de la main sur 1'abdomen de 
son camarade. — Oh ! elle m'aime 1 dit un autre, on ne peut 
pas s'en faire d'id£e; mais ellc a le mari le plus b<He! Ah!... 
BufFon a sup<h4eurement d*5crit les animaux, mais le bip&fy 
nomm<§ mari... (Comme c'est agr&ible a entendre quand on 
est marigl) — Oh! mon ami, comme un ange !... est la 
r<5ponse d'une demande discretement faite a 1'oreille. — 
Peux-tu me dire son nom ou me la montrer?... — Oh! non. 
c'esl une femme honnUe. 

Quand un <Hudiant est aim<5 d'une limonadifcre, il la nomme 
avec orgueil et m&ne ses amis ddjeuner chez elle. Si un 
jeune homme aime une femme dont le mari s'adonne & 
un commerce qui embrasse des objets de premtere ndcessitS, 
il rdpondra en rougissant : — Ccst une lingdre, c'est la 
femme d'un papetier, d ? un bonnetier, «fun marchaad &6 
drap, d'uncommis, etc. 

Mais cet aveu d'un amour subalterne, <5clos cn grandis- 
sant au milieu des ballots, des pains de sucre ou des gilets 
de flanelle, est tougours accompagn<5 d'un pompeux llogd 
de la fortune de la dame. Le mari se m<Me du commerce, ii 
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est riche, il a de beaux meubles ; (Tailleurs la bien-aime*e 
vient chez son amant; ellc a un cachemire, une maison de 
campagne, etc. 

Bref, un jeune homme ne manque jamais d'excellentes 
raisons pour prouver que sa maitresse va devenir tres-pro- 
chainement une femme honngte, si elle ne l'est pas dej&. 
Cettedistinction, produite par 1'glggance dc nosmoeurs, est 
devenue aussi inddfinissable que la ligne k laquelle com- 
mence le bon ton. Qu'est-ce donc alors qu'une femme hon- 
nete? 

Cette matiere touche de trop pres h la vanite* des femmes; 
& celle de leurs amants, et meme & celle d'un mari, pour 
que nous n'£tablissions pas ici des regles gdnfrales, r£sul- 
tat d'une longue observation. 

Notre million de tetes privitegides repre*sente une masse 
d'e*ligibles au titre glorieux de femme honnfcte, mais toutes 
ne sont pas elues. Les principes de cette election se trou- 
vent dans les axiomes suivants : 

APHORISMES 
I 

Une femme honnete est essentiellement maride, 
II 

Une femme honneHe a moins de quarante ans. 
iii 

Une femme marie^e dont les faveurs sont payables n'est 
pas une femme honnete* 

IV 

Une femme maride qui a une voiture k elle est une Jemmo 
honnele. 

V 

Une femme qui fait la cuisine dans son me"nage n'est pas 
une femme honnele. 



Digitized by 



PHYSIOLOGIE DtJ MARIAGR 



31 



VI 

Quaiid un homme a gagn£ vingt mille livres de rente, sa 
fcmme cst une femme honn&e, quel que soit le genre de 
commerce auquel il a d& sa fortune. 

VII 

Dne femme qui dit une lettre d^change pour une lettre 
de change, souyer pour soulier, pierre de lierre pour pierre 
de liais, qui dit d'un homme : « Est-il farce, monsieur un 
tel ! » ne peut jamais 6tre une femmehonn&te, quelle que soit 
sa fortune. 

VIII 

Une femme honn6te doit avoir une existence p&uniaire 
qui permette k son amant de penser qu'elle ne lui sera. ja- 
piais h charge d'aucune mani&re. 

IX 

Une femme log^e au troisteme dtage (les rues de Rivoli 
et Gastiglione exceptdes) n'est pas une femme honn&e. 

x 

La femme d*un hanquier est toujoursune femme honnfite; 
mais une femme assise dans un comptoir ne peut l'6tre 
qu'autant que son mari fait un fcommerce tr£s-6tendu et 
qu'elle ne loge pas au-dessus de sa boutiquc. 

XI 

La ni&ce, non maride, d'un 3v£que, et quand elle de- 
meure chez lui, peut passer pour une femme honnete, parce 
que, si elle a une intrigue, elle est obligde de tromper son 
oncle. 

XII 

Une femme honn&e est celle que l'on craint de compro- 
mettre. 

xiu 

La femme d'un artisle est toujotirs une femme bonnSte. 
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En appliquant ces prmcipes, un homme du ddpartemcnl 
de rArdeche peut rdsoudre toutes les difficultds qui se pre*- 
senteront dans cette matiere. 

Pour qu'une femrae ne fasse pas elle-ra&me sa cuisine , ait 
flecu une brillante dducation, ait le sentiment de la coquet- 
flerie, ait le droit de passer des heures entieres daus un bou- 
doir, couch(5e sur un divan, et vive de la vie de Ftae, il lui 
faut au moins un revenu de six mille francs en province 01 
de vingt mille livres k Paris. Ces deux termes de fortuue 
vont nous indiquer le nombre presume* des femmeshonnetes 
qui se trouvent dans le million, produit brut de notre statis- 
tique. 

Or, trois cent mille rentiers & quinze cents francs repr<5- 
sententlasommetotale des pcnsions, des intdrets viagers et 
perpeHuels, paye*s par le TnSsor, et eelles des rentes hypo- 
th£caires; 

Trois cent mille proprigtaires Jouissant de trois mille cinq 
cents francs de revenu foncier representent toute la fortune 
territoriale ; 

Deux cent mille parties prenantes, & raison de quinze 
cents francs, reprdsentent le partage du budget de 1'Elat et 
celui des budgets municipaux ou ddpartementaux ; sous- 
traction faite de la dette, des fonds du clergg, de la 
somme des hdros & cinq sous par jour et des sommes al- 
loudes & leur linge, & rarmtment, aux vivres, aux habille- 
ments, etc. 

Deux cent mille fortunes commerciales, k raison de vingt 
mille francs de capital, reprdsentent tous les Stablissements 
industriels possibles de France ; 

Voil& bien un million de maris. 

Mais combien compterons-nous de rentiers k dix, & cin- 
quante, cent, deux, trois, quatre, cinq et six ccnts fnaocs 
aeulement de rente inscrits sur le Grand-Livre et ailleurs ? 

Combien y a-t-il de propridtaires qui ne payent pas plus 
de cent sous, vingt francs, cent, dcux cents et deux ccnt 
quaire-vingts francs d'imp6ts? 

Combien supposerons-nous, parmi les budgdtophages. de 
pauvres piumitifs qui n'ont que six centsfrancs d'appointe« 
mentt? 
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Combien admettrons-nous de commercants qui n'ont que 
des capitaux fictifs ; qui, riches de crddit, n'ont paa un sou 
vaillant et ressemblentades criblespar ou passe le Pactole? 
et combien de ndgociants qui n'ont qu'un capital r6e\ de 
mille, deux mille, quatre mille, cinqmille francs? Indus- 
trie!... salut. 

Faisons plus d'heureux qu'il n'y en a peut-6tre, et parta- 
geons ce million en deux parties : cinq cent mille me> 
nages auront de cent francs a trois mille francs de rente, 
et cinq cent mille francs rempliront les conditions voulues 
pour dtre honn&es. 

D'apres les observations qui terminent notre MeMilation de 
Statistique, nous sommes autorise* a retrancher de ce nombre 
cent mille unitds : en consdquence, on peut regarder comme 
proposition mathdmatiquement prouvde qu'il n'existe en 
France que quatre cent mille femmes dont la possession puisse 
procurer aux hommes ddlicatsles jouissances exquises et dia» 
tingudes qu'ils recherchent en amour. 

En cfFet, c'est ici le lieu de faire observer aux adeptes pour 
lesquels nous e*crivons que 1'amour ne se compose pas de 
quelques causeries solliciteuses, de quelques nuits de vo- 
lupte\ d'une caresse plus ou moins intelligente et d'une £tin- 
celle d'amour-propre baptisde du nom de jalousie. Nosquatre 
cent mille femmes ne sont pas de celles dont on puisse dire : 
« La plus belle fille du monde ne donne que ce qu'elle a. » 
Non, elles sont richement dotdes des tr^sors qu'elles em- 
pruntent a nos ardentes imaginations, elles savent vendre 
cher ce qu'elles n'ont pas, pour compenser la vulgarite" de ce 
qu'elles donnent. 

Est-ce en baisant le gant d'une grisette que vous rcssen- t 
tirez plus de plaisir qu'a dpuiser cette volupte* de cinq mi- 
nutes que vous offrent toutes les femmes ? 

Est-ce la conversation d'une marchande qui vous fera 
espe>er des jouissances infinies? 

Entre vous et une femme au-dessous de vous, les ddlices 
de 1'amour-propre sont pour elle. Vous n'£tcs pas dons ie 
secret du bonhenr que vous donnez. 

Entre vous et une femme au-dessus de vous par sa fortune 
ou sa position sociale, les chatouillements de vanite* sont in> 

3 
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menses et sont partages. Un homme n'a jamais pu &e?er sa 
^aaitresse jusqu'a lui ; mais une fcmme place toujours son 
amant aussi Jiaut qu'elle. — « Je puis faire <Jes princes, et 
■yous ne ferez jamais que des balards ! » est une rdponsc Ctin- 
celante de v£rite\ 

Si 1'amour est la premiere des passions, c'est qu'elle les 
flatte toutes ensemble. On aimc en raison du plus ou du moins 
jde eordes que les doigts de notre belle maUresse attaquent 
4ans notre coeur. 

j Bireo, fils d'un orfdvre, montant dans le lit 4e la duchesse 
de Courlande et 1'aidant a lui signer la promesse d'ctre pro- 
flame* souverain du pays, comme il eUait celui de la jeune et 
i©Ue souveraine, est le type du bonheur que doivcnt donner 
bos quatre cent mille femmes a leurs amants. 

Pour avoir le droit de se faire un plancher de toujes les 
t6tes qui se pressent dans un salon, il faut elre Pamant d'une 
de ces feraroes d'elite. Or nous aimons tous a troner plus 
ou moins. 

Aussi est-ce sur cette brillante partie de la nation que sont 
dirigees toutes les attaquos des hommes auxquels TCducation, 
le talent ou 1'esprit ont acquis le droit d'etre compte*s pour 
quelque chose dans cette fortune humaine dont s^norgueil- 
Hssent les peuples; et c'est dans cette classe de femmes 
seulement que se trouve celle dont le cceur sera ddfendu a 
outrance par notre mari. 

4}ue les conside*rations auxquelles donne lieu notre aristo- 
cratie feminine «'appliquent ou non aux autres classes so- 
«aies, qu^mporie? Ce qui sera vrai de ces femmcs si recher- 
chCes dans leurs manieres, dans leur langage, dans leurs 
pens£es ; chez lesqueHes une ^ducation privitegide a de*ve- 
loppe* le gout des arts, la faculte* de sentir, de comparer, de 
rgflechir; qui ont un sentiraent si eleve" des convcnances et 
de la politesse, et qui commandent aux moeurs cn Franee, 
doit etre applicablc aux femmcs de loutes les nations et de 
loutes les especes. L'homme supe>ieur a qui ce livre est d&- 
4.16 poss&de n^cssakement une certaine optique de pem6c 
qui »ni permet de suivre les dcgradalions de la lumierc dans 
ehaque dasse et de saiair k poinl de clvilisation auquel tello 
^bservation est encore vraie. 
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ITept-U donc pas d'un haut intdrSt pour la moraJe de re- 
^hercfcer mainlenant le nombre des faames vertueuses qui 
#eut *>e trouver panni ees adorables crdaturqs? N'y #-ul paa 
1& une question maritD-nalionale? 

MlfclTATION IV 

DE LA FEMME VEaTDEUSB 

La question n'est peut-6tre pas tant de savoir combicn il 
y a de femmes vertueuses, que si une femme bonnetc peut 
rester vertueuse. 

Pour mieux £clairer un point aussi important, jetons un 
rapide coup d'oeil sur la population masculine t 

De nos quinze millions d'hommes, retranchons d'abord 
les neuf miliions de Bimanes a trente-deux vert&bres, et 
n'admettons a notre analyse pliysiologique que six millions. 
de sujets. Les Marceau, les Massdna, les Rousseau, les Di- 
derot el les Rollin germent souvent tout a coup du sein de 
ce marc social en fermentalion ; mais ici, nous commettrons 
& dessein des inexaclitudes. Ges erreurs de calcul retombe- 
ront de tout leur poids a la conclusion, et corroboreront les 
lerribles re*sultats que va nous devoiler le mdcanisme des 
passions publiques. 

De six millious d'homme8 privilejjpds, nous 6terons trois 
millions de vieillards et d'enfants. 

Cette soustraction, dira-l-on, a prpduit quatre millions 
«hez les femmes. 

Cet\e diffdrence peut, au premier aspect, sembler singu- 
liere, mais elle est facile a justifier. 

L'age moyen auquel les femmes sont marides est vingt 
ans, et a quarante elles cessent d'tppartenir a Tamour. 

Or un jeune garcon de dix-sept ans donne de fiecs coups 
de canifs dans les parchemins des conlrals, et particulie- 
rement dans les plus anciens, disent les chroniques scanda- 
leuses. 

Or un hpmme de cinquante-deux ans est plus redoutable 
a cet age qu'a tout tutre. Cest a cette bellc gpcque de Ja \\q 
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qu'i1 use, et d'une expgrience cherement acquise, et de toute 
la fortune qu'il doit avoir. Les passions sous le fllau des- 
^uelles il tourne Itant les dernieres, ii est impitoyable et fort 
jomme 1'homme entraine* par le courant, qui saisit une vert* 
4t flexible branche de saule, jeune pousse de Tannde. 

XIV 

Physiquement, un homme est plus longtemps homme que 
la femme n'est femme. 



Relativement au mariagc, la diffdrence de dur£e qui exisle 
entre lavie amoureuse de Fhomme et celle de la femme est 
donc de quinze ans. Ce terme e*quivaut aux trbis quarts du 
temps pendant lequel les infiddlites d'une femme peuvent 
faire le malheur d'un mari. Gependant le reste de la sous- 
traction faite sur notre masse d'hommes n'offre une diffe- 
rence que d'un sixiemc au plus, en le comparant a cclui 
qui rdsulte de la soustraction exercle sur la masse fe*mi- 
nine. 

Grande est la modestie de nos calculs. Quant a nos rai- 
sons, elles sont d'une e*vidence si vulgaire, que nous ne les 
avons exposles que par exactitude et pour prevenir toute cri- 
tique. 

II est donc prouve* a tout philosophe, tant soit peu calcu- 
lateur, qu'il existe en France une masse flottante de trois 
millions d'hommes agds de dix-sept ans au moins, de cin- 
quante-deux ans au plus, tous bien vivants, bien endentes, 
bien dCcidds a mordre, mordant et ne demandant qu'a mar- 
cher fort et ferme dans le chemin du paradis. 

Les observations deja faites nous autorisent a sSparer de 
cette masse un million de maris. Supposons un instant que f 
satisfaits et toujours heureux comme notre mari-modele, 
ceux-la se contentent de 1'amour conjugal. 

Mais notre masse de deux millions de cdlibataires n'a pas 
besoin decinq sous de rente pour faire 1'amour; 

Mais il suffit a un homme d'avoir bonpied, bon ceil, pour 
dgcrocher le portrait d'un mari; 
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Mais il n'est pas ndcessaire qu'il ait une jolie figure, ni 
mfime qu'il soit bien fait ; 

Mais pourvu qu'un homme ait de Tesprit, une fignre dis- 
tingu<?e et de Yentregent, les femmes ne lui demandent ja- 
mais d'ou il sort, mais oii il veut aller ; 

Mais lcs charmes de la jeunesse sont 1'unique bagage de 
Tamour ; 

Mais un habit du a Buisson, une paire de gants prise chez 
Boivin, des bottes e*le*gantes que 1'industriel tremble d'avoir 
fournies, une cravate bien nou£e, suffisent a un bomme 
pour devenir le roi d'un salon ; 

Mais enfin les militaires, quoique 1'engouement pour 
la graine d'£pinards et 1'aiguillette soit bien tombe\ les mi- 
litaires ne forment-ils pas de*ja a eux seuls une redoutable 
le*gion de celibataires?... Sans parler d'£ginhard, puisque 
c'£taitun secr&aire particulier, unjournal n'a-;-ii pasrap- 
porte* demierement qu'une princesse d'Allemagne avail le"- 
gue* sa fortune a un simple lieutenant des cuirassiers de la 
garde impdriale? 

Mais le notaire du village qui, au fond de la Gascogne, ne 
passe que trente-six actes par an, envoie son fils faire son 
Droit a Paris ; le bonnetier veut que son fils soit notaire ; 
m 1'avoue* destine le sien a la magistrature ; le magistrat veut 
gtre ministre pour doter ses enfants de la pairie. A aucune 
6poque du monde il n'y a eu si brulante soif d'instruction. 
Aujourd'hui ce n'est plus 1'esprit qui court les rues, c'est le 
talent. Par toutes les crevasses de notre £tat social sortent 
de brillantes fleurs, comme le printemps enfait gclore sur les 
murs en ruine ; dans les caveaux meme, il s'e*chappe d'entre 
les voutes des touffes a demi colore"es qui verdiront, pour 
peu que le soleil de Tlnstruction y pgnetre. Depuis cet im- 
mense ddveloppement de la pense*e, depuis cette Sgale et fe"- 
conde dispersion de lumiere, nous n'avons presque plus de 
sup£riorite's, parce que chaque homme reprisente la masse 
d'instruction de son siecle. Nous sommes entoure*s d'encyclo- 
p6dies vivantes qui marchent, pensent, agissent et veulent 
8'gterniser. De la ces effrayantes secousses d'ambitio»& 
ascenaantes et de passions delirantes : il nous faut d'autres 
mondes; il nous faut des ruches preles & recevoir tou* 
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c& «fcsahh*, & surtout il feut beaucoup de jofles femmes. 

Mais onsuite les maladies par lesquellcs un homme est 
afffrge' ue prodnisent pas de non-valeur dans la masse totale 
des passions de Phomme. A notre honte, une femme ne 
nous cst jamais si attachde que quand nous souffronsl... 

A eette pense"e, toutcs tes epigrammes dirigtfes contre le 
pctit sexe (car c'est bien vieux de dire le beau sexc) devraient 
se ddsarmer de leurs pointes argue*s et se cbanger en madri- 
gattx t... Tous les hommes devraient penser que la seule 
vertu de kr femnie est d^ahner, que toutes les femmes sont 
prodigieusement vertueuses, et fermer la le livre et la M6- 
dltattorr. 

Ah T votrs sonvenez-vous de ce moment lugubre et noir 
dfr, seut et souffrant, accusant les hommes, surtout vos 
amis ; faible, decouragc 4 et pensant ata mort, la tete appuyecf 
sur un oreitler fadement chaud, et couche* sur un drap dont 
le~ btane treillis de tin sMmprimait douloureusement suf 
votre peau, vous promeniez vos yeux agrandis sur le papier 
vert de votre chambre muette? vous souvenoz-vous, dis-je, 
de Vavoir vue entr'ouvrant votre porte sans bruit, montrant 
sa Jeune, sa blonde tete encadr^e de routeaux d^or e't d'un 
chapeau frais, apparaissant comme une dtoile dans une nuit 
orageuse, souriant, accourant moilie* chagrme, moitid hcii- 
reuse, se pre*cipitattt vers vous f 

— Comment as-tu fait? qu*as-tu dit a ton marif deman* 
dcz-vous. 

ftn rharit... Ah! nou* voici ramene*s en plein dans notre 
sujet. 

XY 

lloralement, lTiomme est plus souvent et pius longtempa 
homme que la femme n'est femme. 



tfependant nous devons considerer que parmi ces deux 
irtiltions de ceTibataires, il y abien des malheureux chez les- 
queis le sentiment profond de leur misere et des travaux 
obsOnft gteignent ramour; 
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Qu'ils n'ont pas tous passe" par le coTMge, et qu'il y a bfea 
dcs artisans, bien des laquais (le duc de Gevres, tres-laid el 
petit, en se promenant dans le parc de Versailles, apercut 
des valcts de ricbe taille, et dit a ses amis . — Regardez 
comme nous faisons ces dr61cs-la, et comme ils nous 
font !...), bien des entrepreneurs en b&timents, bien des in- 
dustriels qui ne pensent qu'a 1'argcnt ; bien des oourtauds 
de boutique ; 

Qu'il y a des hommes plus beles et vlritabiement plus 
laids que Dieu ne les aurait faits ; 

Qu'il y en a dont le caractere est comme une chataigne 
sans pulpe ; 

Que le clerge* est ggneralement chaste ; 

Qu'il y a des hommes plactfs de maniere & ne pouvoir ja- 
mais entrer dans la sphcre brillante oh se meuvent les 
femmes honnfites, soit faute d'un habit, soit timidite*, soh 
manque d'un cornac qui les y introduise. 

Mais laissons a chacun le soin d'augmenter le nombrb 
des exceptions suivant sa propre expeYiencc (car, avant tout, 
le but d'un livre est de faire penser) ; et supprimons tout 
d'un coup une moitie* de la masse totale, n'admettons qu'un 
millions de cceurs dignes d'offrir leurs hommages aux 
femmes honnfites, c'est, a peu de choses pres, le nombre de 
nos supe"rioritds en tout gcnre. Les femmes n'aiment pafs 
que les gens d'esprit ! mais, encore nne fois, donnons beau 
jeu a la vertu. 

Maintenant, k entendre nos aimables cSlibataires, chacmi 
d*eux raconte tine multitude d'aventures qui, toutes, coiri- 
promettent gravement les femmes honnetes. II y a beaucoup 
de modeslie et de retcnue k ne distribuer que jrois aven- 
tures par cilibataire ; mais si quelques-uns comptent par di- 
zaine, il en est tant qui s'en sont tenus a deux ou trois pat- 
sions, et meme a une seule dans leur vie, que nous avons, 
comme en statistique, pris le mode d'une r£partition par 
t6te. Or, si Fon multiplie le nombre des celibataires par le 
nombre des bonnes fortunes, on obtiendra trois millions d'a- 
ventures ; et, pour y faire face, nous n'avons que quatro 
cent mille femmes honneies I... 

£i le Dieu de bont£ ct d* indulgence qut plancr snr les 



Digitized by 



40 iSTUDES ANAtYTIQUES 

mondes ne fail pas une seconde lessive du genre humain, 
c'est sans doute a cause du peu de succes de la preiniere... 

Voiia donc ce que c'est qu'un peuple ! voila une sociSte* 
tamisSe, et voila ce qu'elle offre en rgsultal t 

XVI 

Les moeurs sont Thypocrisie des nations ; 1'hypocrisie est 
plus ou moins perfectionn<5e. 

XVI) 

La vertu n'est pcut-6tre que la politesse de Tamo. 



L'amour physique est un besoin semblable a la faim, a 
cela pres que Thomme mange toujours, et qu'en amour son 
app£tit n'est pas aussi soutenu ni aussi r£gulier qu'en fait 
de table. 

Un morceau de pain bis et une cruchde d'eau font raison 
de la faim de tous les hommes ; mais notre civilisation a 
cr£e* la gastronomie. 

L'amour a son morceau de pain, mais il a aussi cet art 
d'aimer, que nous appelons la coquetterie, mot charmant qui 
n'existe qu'en France, ou cette science est ne"e. 

Eh bien ! n'y a-t-il pas de quoi faire fr£mir tous les ma- 
ris, s'ils viennent a penser que 1'homme est tellemenl pos- 
s£d6 du besoin innd de changer ses mets, qu'en quelque 
pays sauvage ou les voyageurs ont abord^, ils ont trouve* 
des boissons spiritueuses et des ragouts ? 

Mais la faim n'est pas si violente que 1'amour ; mais les 
caprices de 1'ame sont bien plus nombreux, plus agacants, 
plus recherches dans leur furie que les caprices de la gas- 
tronomie ; mais tout ce que les poStes et les e\£nements 
nous ont r6v6\6 de 1'amour humain arme nos celibataires 
d'une puissance terrible : ils sont les lions de l'£vangile 
cherchacl des proies a devorer. 

Ici, que chacun interroge sa conscience, evoque ses sou- 
?enirs, et se demande s'il a jamais rencontre* d'homme qui 
ycn soit tenu a 1'amour d'une seule femme t 
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Comment, h&as 1 expliquer pour 1'honneur de tous les 
peuples le probleme rdsultant de trois millions de passions 
brulantcs qui ne trouvent pour p&ture que quatre cent mille 
femmes ? Veut-on distribuer quatre celibataires par femme, 
et reconnaitre que les femmes honn6tes pourraient fort bien 
avoir e*tabli, par instinct, et sans le savoir, une espece de 
roulement entre elles et les celibataires, semblable & celui 
qu'ont invente* les pre*sidents de cours royales pour faire 
passer leurs conseillers dans chaque chambre les uns apres 
les autres au bout d'un certain nombre d'ann£es?... 

Triste mantere d'6claircir la difficulte* ! 

Veut-on meme conjecturer que certaines femmes hon- 
netes agissent, dans le partage des cdlibataires, comme le 
lion de la fable?... Quoi, une moitie* au moins de nos au- 
tcls serait des sdpulcres blanchis !... 

Pour Fhonneur des dames francaises, veut-on supposer 
qu*en temps de paix les autres pays nous importent une cer- 
taine quantite* de leurs femmes honnfites, principalement 
TAngleterre, PAllemagne, laRussie?... Mais les nations eu- 
rop^ennes preHendront eHablir une balance en objectant 
que la France exporte une certaine quantite* de jolies fem- 
mes. 

La morale, la religion souffrent tant k de pareils calculs, 
qu'un honn6te homme, dans son ddsir (finnocenter les fem- 
mes marides, trouverait quelque agrdment & croire que les 
douairieres et les jeunes personnes sont pour moiti<5 dans 
celte corruption ggnerale, ou mieux encore, que les celiba- 
taires mentent. 

Mais que calculons-nous ? Songez k nos maris qui, & la 
honte des mceurs, se conduisent presque tous comme des 
celibataires, et font gloire, in petto y de leurs aventures se- 
cretes. 

Oh ! alors, nous croyons que tout homme marie", s'il tient 
un peu k sa femme k 1'endroit de 1'honneur, dirait le vieux 
Corneille, peut chercher une corde et un clou : fcenum Aa- 
fet in tornu. 

Cest cependant au sein de ces quatre cent mille femmes 
homv&tef* qu'il faut, lanterne en main, chercher le nombre 
des femmes vertueuses de France !... En effet, par notre sta- 
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tistique conjugale, nous n'avons retranche* que des crdature» 
de quUasocidtd ne s'occupe rdellement pas.N'est-il pas vrai 
qu'«i f rance, les honndtes gens, les gens comme il faut, for 
ment a peine le total de trois millions d'individus; a savoir : 
notre million de ceMibataires, cinq cent mille fcmmes hon- 
fcfites, cinq cent mille maris, et un million de douairidres, 
d'enfants el de jeunes fillcs? 

ttonnez-vous donc maintenant du fameux vers de*Boi- 
lcau ! Ce vers annonce que le poeHe avait habilement appro^ 
fondi les rtfftexions mathe*matiquement de\elopp6es k vos 
yeux dans ces affligeantes M6ditations, et qu'il n'est pas une 
hypcrbole. 

Gcpendant il existe des femmes vertueuses : 

Oui, cetles qui n'ont jamais e*td tentdes et cellcsqui meu- 
rent a leurs premteres couches, en supposant que leurs ma- 
ris les aient e*pous6e3 vierges. 

Oui, celles qui sont laides comme Ta Kaifakatadary des 
ilille ct Nuits. 

Oui, celles que Mirabeau appelle les ftes concombres, et 
qui sont composdes d'atomes exactement semblables a ceux 
des racines de fraisiers et de ndnufar ; cependant ne nous y 
fions pas !... 

Puis, avouons, a Tavantage du stecle, que, depuis la res- 
tauration de Ia morale ct dc la religion, et par le temps qui 
fcourt, on rencontre e*parses quelques femmes si moralcs, si 
religieuses, si attachdes a leurs devoirs, si droites, si com- 
passtfcs, si raides, si vertueuses, si... que le Diable n'ose 
seuleraentpas les regarder; elles sont flanque*es de rosaires, 
<Fheures et de directeurs... Chutf 

Nous n'essayerons pas de compter des femmes vertueuses 
par bfitise, il est reconnu qu'en amour toutes les femmes ont 
de Tesprit. | 

Bnfin, il ne serait cependant pas impossible qu'il y eut, 
dang quetquc coin, des femmcs jeunes, jolies et vertueuses 
de qui le monde ne se doute pas. 

Mais ne don.iez pas le nom de femme vertueuse celte 
qui, combattant une passion involontaire, tfa rien accorde' & 
nn amant qu'elle est au d&espoir d^dolatrer. Cest la plus 
^mglante injur e qui puisse 6tre faite a un mari amoureuX. 
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Que Iui reste-t-il de sa fcmme? Une chose sana nom, uu 
cadavre animg. Au sein des plaisirs, sa femme der^ure 
comate ce convive averti par Borgia au milieu du festin, qjue 
certains mets sont empoisonnds : il n'a plus faim, mange du 
bout des dents, ou feint de manger. II regrette le repa3 qu^l 
a ldsse" pour celui du terribie cardinal, et soupire apr£s le 
moment ou, la fcte dtant finie, il pourra se lever de table. 
Quel cst le rdsultat de ces rdflexions sur la vertu fCminine? 
> voici ; mais les deux dernieres maximes nous ont 6l£ 

1 d onnCes par un pliilosophe dclectique du dix-huitieme siecle, 

xviir 

! Une femme vertueuse a dans le cceur une fibre de moins, 

ou de plus que les autres femmes : elle est stupide ou su- 
blime. 

i xix 

La vettu des femmes est peut-£tre une questiott de tem- 
pe*rament. 

XX 

Les femmes les plus vertueuses ont en elles quelque chose 
qui n'est jamais chaste. 

XXI 

« (Jn r tm homme (Tesprit ait des doutes sur sa mattresstf, 
» cela se concoit; mais sur sa femmel... il faut 6tre par 
* trop bete. 

XXII 

« Les homroes seraient trop maiheureux sl, aupree de* 
» feannes, ils se souveaaient le moins d» Moade de eequ'i!f 
» saveatpaf oceur. » 



Le nombre des femmes rares- qui, semfeiables aux vierge* 
de la parabote, ont su garder ieur lafmpe alhim^e, srra toti- 
jour* Uop faible aux yeux des dtffeweurs de 1* vertu e*. dtm 
^pns seatfments ; mais encore faudra-t-il le retranahe* 4r 
la somme totale des femmes honnetes, et cette soustraction 
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consolante rend encore le danger des maris plus grand, le 
scandale plus affreux, et entache d'autanl plus le reste des 
^pouses lggitimes. 

Quel mari pourra maintcnant dormir tranquille a cote* dd 
sa jeune et jolie femme, en apprenant que trois cdlibataires, 
au moins, sont a Taffut ; que s'ils n'ont pas encore fait de 
degat dans sapetite proprie*te*, ils regardent la mari(5e comme 
une proie qui leur est due, qui tdt ou tard leur 6cherra, 
soit par ruse, soit par force, par conquete ou de bonne vo- 
lonte* ? et il est impossible qu*ils ne soient pas, un jour,vic- 
torieux dans cette lutte 1 

Effrayante conclusion f... 

Ici, des puristes en morale, les collets-montts enfin, nous 
accuseront peut-6tre de pre"senter des calculs par trop d£so- 
lants: ils voudront prendre la deTense, ou des femmeshon- 
netes, ou des c&ibataires ; mais nous leur avons reserve* une 
demtere observation. 

Augmentez, a volonte", le nombre des femmes honnStes 
et diminuez le nombre des celibataires, vous rrouverez tou- 
jours, en rdsultat, plus d'aventures galantes que de femmes 
honncles; vous trouverez toujours une masse e"norme de 
celibataires r^duits par nos moeurs a trois genres de crimes. 

S'ils restent chastes, leur sante* s*alte>era au sein des irri- 
tations les plus douloureuses ; ils rendront vaines les vues 
sublimes de la nature, et iront mourir de la poitrine en bu- 
vanl du lait sur les montagnes de la Suisse. 

S*ils succombent a leurs tentations l£gitimes, ou ils com- 
promettront des femmes honnctes, et alors nous rentrons 
dans le sujet de ce livre, ou ils se ctegraderont par le com- 
merce horrible des cinq cent mille femmes de qui nous avons 
parle* dans la derniere catggorie de la premiere Meditation, 
et, dans ce derftier cas, que de chances pour aller boire en- 
core du lait et mourir en Suisse I.. 

N*avez-vous donc jamais 616 frappes comme nous d'un 
vice d*organisation de notre ordre social, et dont la remar- 
que va servir de preuve morale a nos derniers calculs? 

L'age moyen auquel Thomme se marie est celui de trente 
ans, Tage moyen auquel ses passions, ses desirs les plus 
violents de jouissances gen&iques se developpent, est celui 
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de vingt ans. Or, pendant les dix plus belles anne*es de sa 
yie> pendant la verte saison ou sa beautd, sa jeunesse et son 
espnt le rendent plus menacant pour les maris qu'k toute 
autre 6poque de son existence, il reste sans trouver a satis- 
faire Ugalement cet irrdsistible besoin d'aimer qui Ibranle 
son eUretout entier. Celaps de tempsrepresentantle sixieme 1 
de la vie humaine, nous devons admettre que le sixteme au| 
tnoins de notre masse d'hommes, et le sixieme le plus vi-, 
goureux, demeure perpdtuellement dans une attitude aussi 
fatiganle pour eux que dangcreuse pour la soci&e*. 

— Que ne les marie-t-on? va s^crier une devote. 
Mais quel est le pere de bon sens qui voudrait marier son 

fils k vingt ans? 

Ne connait-on pas le danger de ces unions pre*coces ? II 
semble que le mariage soit un e*tat bien contraire aux habi- 
tudes naturelles, puisqu'il exige une maturitg de raison par- 
ticuliere. Enfin* tout le monde sait que Rousseau a dit : « II 
faut toujours un temps de libertinage, ou dans un 6tat ou 
dans # Tautre. Cest un mauvais levain qui fermente t6t ou 
tard. » 

Or, quelle estla mere de famille qui exposerait le bonheur 
de sa fille aux hasards de celte fermentation quand elle n'a 
pas eu lieu? 

D*ailleurs, qu'est-il besoin de justifier un fait sous l'empire 
duquel existent toutes les socieHes? N'y a-t-il pas en tout 
pays, comine nous Favons ddmontrd, une immense quantit£ 
d'hommes qui vivent le plus honngtement possible hors du 
celibat et du mariage ? 

— Ces hommes ne p^uvent-ils pas, dira toujours la d£- 
vote, rester dans la continence comme les prfitres? 

D'accord, madame. 

Cependant nous ferons observer que le voeu de chastetd 
est une des plus fortes exceptions de T6tat naturel ndcessi- 
tdes par la socie*te' ; que la continence est le grand point de 
la profession du pr6tre ; qu'il doit 6tre chaste comme le md- 
decin est insensrole aux maux physiques, comme le notaire 
et 1'avoud le sont & la misfcre qui leur d^veloppe ses plaies, 
comme un militaire Test & la mort qui Tenvironfte sur un 
champ de bataille. De ce que les besoins de la civilisation 
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pssifient certaines fibres du coeur ct forment des calu* snr 
jcertaincs membranes qui doivent raisonner, il n'en faut pas 
concluro que tous les hommes soicnt tenus de suHr ces 
morts partielles et exceptionnelles de 1'ame. Ce senit con- 
duire le genre humain a un exdcrable suicide moral. 

Mais qu'il se produise cependant au sein du salon le plus 
Jansgnisle possible un jeune homme de vingt-huit ans qui 
ait bien pre*cieusement garde* sa robe d'innocence et qui soit 
aussi vierge que les coqs de bruyere dont se festoient les 
gourmets, ne voyez-vous pas d'ici la femme vertueuse la 
plus austere lui adressant quelque compliment bien amer sur 
son courage, le magistrat le plus sdveVe qui soit monle* sur 
le si£ge hochant la tete et souriant, et toutcs les dames se 
eachant pour ne pas lui laisser entendre leurs rires? L*he*- 
roique et introuvable victime se retire-t-elle du salon, quel 
ddluge de plaisanteriespleut sur sa teteinnoecnte!... Com- 
j>ien d'insultes ! Qu'y a-t-il de plus honteux en France que 
frmpuissance, que la froideur, que Fabsence de loule pas- 
gion, que la niaiserie? % 

Le seul roi de France qui n'£toufferait pas de rire serait 
neut-etre Louis XIII; maisquant a son vert-galant de pere, 
jl aurait peut-6tre banni un tel jouvenceau, soit en 1'accu- 
sant de n'etre pas Francais, soit en le croyant 4'un dange- 
reux exemple. 

fitrange contradiction ! Un jeune homme est egalement 
Jalame* s'il passe sa vie en terre sainte y pour nous servir 
d'une expression de la vie de garcon I Serait-ce par hasard 
au profit des femmes honneles que les pretcts de police et 
les maires onl de tout temps ordonne* aux passions publiques 
de ne commencer qu'a la nuit tombante et de cesser & onze 
hcures du soir ? 

Ou voulez-vous donc que notrc masse de celibataires 
ictle sa gourme? Et qui trompe-t-on donc ici? comme de- 
mande Figaro. Est-ce les gouvernants ou les gouvcrnes? 
Uordre social est-il comme ces petits garcons qui se bou- 
chent les oreilles au spectade pour ne pas entendre les 
cpups de /ysil ? A-t-il peur de sonder sa plaie? 0u seraU-il 
reconnu que ce mal est s$ns remede et qu'il faut laisser al- 
ler les ehoses? Mais il y a ici une questioo de lcgislation, 
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par U est impossible d'eobapper au dilemme matertel et so- 
cial qui resuho de ce bilan de la vertu pubiique en fait de 
mariag-e. II no nous appariient pas de r^soudre cette dlffi- 
$ult6; ccpendant supposons un moment que pour prdseryer 
tant de familles, tant de feinmes, tant de filles honnctes, la 
soci&e* se vit contrainte de donner a dcs eoeurs patentes le 
^roit de satisfaire aux celibataires : nos lois ne devraleoi- 
elles pas alorg driger en corps de mdlier ces espeees de D6- 
cius femeiles qui se d<houent ponr la r£pubhque et font auK 
femilies henn&tes un rempart de leur corps? Les Idgisla- 
ieurs oni bien eu tort de dddaigner jusqu'jci de r^gler le 
$ort dos couriisanes. 

XXIII 

La courtisane est une institution si elle est un besoin. 

Gette question est he*rissde de tant de si et de mais, que 
nous la teguons a nos nevoux ; il faui leur laisser quelque 
chose a faire. D'ailleurs elle esi tout a fait accidentelje dan$ 
<jet ouvrage; oar aujourd'hui, plus qu'en aucun temps, la 
^ensioiliid s'est dgveloppce; a aucune epoque il n'y a eu 
autant de moeurs, parce qu'on n'a jamais si bien senti que 
le plaisir vient *du cceur. Or, quel est 1'homme a sentiment, 
le c&ibataire qui, en pre*sence de quatrc cent mille jeunes 
el jolies femmes pare*es dcs splcndeurs de la fortune et des 
graces de 1'esprit, riches des tr&ors de la coqueiterie et 
prodigues de bonheur, voudrait aller...? Fi doncl 

Mettons pour nos futurs ldgislateurs , sous des formes 
idaires et breves, Lc r^sultal de ces dernieres aandes. 

XXIV 

Dans 1'ordre social, les abus indvitables sont des lois de 
la Nature d'apres lesquelles 1'homme doit concevoir ses 
lois civiles et politiques. 

XXV 

L'adultere est uno foillite, a oelte diffidrence preg, dit 
Champfort, que c'cst celui a qui Ton fait baiujueroule qui 
csi d£shonore\ 
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En France, les lois sur Tadultere et sur les faillites ont 
besoin de grandes modifications. Sont-elles trop douces? 
pe*chent-elles par leurs principes? Caveant consules! 

Eh bien ! courageux athlete , toi qui as pris pour ton 
compte la petite apostrophe que notre premiere Me*ditation 
adresse aux gens charges d'une femme, qu'en dis-tu? Es- 
pdrons que ce coup d'ceil jete* sur la question ne te fait pas 
trembler, que tu n'es pas un de xes hommes dont 1'epine 
dorsale devient brulante et dont le fluide ncrveux se glace j 
a 1'aspect d'un prdcipice ou d'un boa constriciorl HeM monj 
ami, qui a terre a guerre. Les hommes qui d^sirent ton ar- 
gent sont encorc bien plus nombreux que ceux qui ddsirent 
ta femme. 

Apres tout, les maris sont libres de prendre ces baga- 
telles pour des calculs, ou ces calculs pour des bagatelles. 
Ge qu'il y a de plus beau dans la vie, c'est les illusions de 
la vie. Ce qu'il y a de plus respectable, c'est nos croyances 
les plus futiles. N'existe-t-il pas beaucoup de gens dont les 
principes ne sont que des prejug£s, et qui, n'ayant pas assez 
de force pour concevoir le bonheur et la vertu par eux- 
memes, acceptent une vertu et un bonheur tout faits de la 
main des 16gislateurs? Aussi ne nous adressons-nous qu'a 
tous ces Manfreds qui, pour avoir releve* trop de robes, 
veulent lever tous les voiles dans les moments ou une sorte 
de spleen moral les tourmente. Pour eux, maintenant la 
question est hardimenl posde, et nous connaissons l'6tendua 
du mal. 

II nous reste a examiner les chances gdnerales qui se 
peuvent rencontrer dans le mariage de chaque homme, et 
le rendre moins fort dans le combat dont notre chamnion 
doit sortir vainqueur. , 

I 

M^DITATION V ^ 

DES PRJiDESTlN^S 

IVtfdestind signifie destind par avance au bonheur ou an ] 
malheur. La Thlologie s'est empar£e de ce mot et 1'emploie 
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ioujouis pour de*signer les bienheureux ; nou* dobntais a ce 
terme une signification fatale a nos elus, de qui Ton peut 
dire le contraire de ceux de 1'fivangile : « Beauceup tfap- 
peles, beaucoup d'£lus. » 

L^expdrience a dernontre* qu'H existait certaines classes 
d'hommes plus sujettes que les autres a certains maiheurs : 
ainsi, de merae les Gascons sont exage>es, les Parisiens 
vaniteux; comme oa voit 1'apoplexie s'attaquer aux gens 
dont le cou est court, eomme le charhon (sorte de peste) se 
jette de prg&rence sur les bouchers, ia goutte sur ies riches, 
Ja sante* sur ies pauvres, la surdite* sur les rois, la paraiysie 
sui les adminislrateurs, on a remarque* que certaines classes 
de maris eHaient pius particuiierement victimes des passions 
iltegitimes. Ces maris et leurs femmes accaparent ies celi- 
bataires. Cest une aristoeratie d'un autre genre. Si quelque 
lecteur se trouvait daas unc de ces classes aristocrattques, 
il aura, nous 1'espdrons, assez de presence d'esprit, lui ou 
sa femme, pour se rappeler a 1'instant 1'axiome favori de la 
grammaire latine de Lhomond : « Pas de rdgle sans exeep- 
tion. » Ufi ami de ia mais< 11 peut meme citer ce vers : 

La pertooae presente est toujwirs txoeptee. 

Et alors, chacun d'eux aura, in petto, le droit de se croire 
tme exception. Mais tiotre devoir, I'inl6r6t que nous por- 
tons aux maris et 1'cnvie que nous avons de pr€server tant 
de jeunes et jolies femmes des caprices et des malheurs que 
traine a sa suite un amant, nous forcent a signaler par 
ordre les maris qui doivent se tenir plus particulierement 
*ur leursgardes. 

Dans ce d^nombrement parattront les premiers tous les 
maris que leurs affaires, places ou fonctions cha^sent du lo- 
gis a certaines heures et pendant un certain temps. Ceux-& 
porteront la banniere de la confr^rie. 

Parmi eux, nous distinguerons les magistrats, tant amo- 
vibles qu'ina5movibles, obliges de rester au Palais pendant 
nne grande partie de la journe*6; les autres fonctionnaires 
troirvent quelquefois les moyens de quitter leurs burcaux ; 
UP juge pu un procnreur du roi, assis sur les lis, doit, 

4 
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pour ainsi dire, mourir pendant 1'audience. IA est son ehamp 
de bataille. 

U en est de meme des de*put£s et des pairs qui diseutent 
les lois, des ministres qui travaillent avec le roi, des diree» 
teurs qui travaillent avec les ministrcs, des militaires en 
campagne, et eniin du caporal en patrouille, comme le 
prouve la lettre de Lafleur, dans le Voyage sentimental. 

Apres les gcns forcls de s'absenter du logis & des heures 
fixes, viennent les hommes & qui de vastes et slrieuses oc- 
cupations ne laissent pas une minute pour 6tre aimables ; 
lcurs fronts sont toujours soucieux, lcur entretien est rare- 
ment gai. 

A la t6te de ces troupes incofnifistibule*es, nous placerons 
ces banquiers travaillant & remuer des millions, dont les 
tetes sont teliement remplies de calculs que les chiffres 
finissent par percer leur occiput et s'6lever en colonnes 
d'addiiions au-dessus de leurs fronts. 

Ces millionnaires oublient la pluparl du temps les saintes 
lois du mariage et les soins reclamls par la tendre fleur 
qu'ils ont & cultiver, jamais ne pensent k 1'arroser, & la 
prdserver du froid ou du chaud. A peine savent-ils que le 
bonheur d'une Ipouse leur a 6t6 config ; s'ils s'en souvien- 
ncnt, c'est& table, en voyant devant eux une femme richc- 
ment parle, ou lorsque la coquette, craignant leur abord 
brutal, vicnt, aussi gracieuse que Venus, puiser & leur 
caisse... Oh ! alors, le soir, ils se rappellent quelquefois 
assez fortement les droits spdcifies k 1'article 213 du Gode 
civil, et leurs femmes les reconnaissent ; mais comme ces 
forts impdts que les lois e*tablissent sur les marchandises 
glrangeres, elles les souffrent et les acquittent en vertu de 
cct axiome : II n'y a pas de plaisir sans un peu de peine. 

Les savants, qui demeurent des mois entiers & ronger 
l'os d'un animal antgdiluvien, k calculer les lois de la n&- 
ture ou & en Ipier les secrets ; les Grecs et les Latins qui 
dinent d'une pensde de Tacite, soupcnt d'une phrase de 
Thucydide, vivent en essuyant la poussiere des bibliothe- 
ques, en restant & 1'afFut d'une note ou d'un papyrus, sont 
tous pr£dcstin£s. Rien de ce qui se passe autour d'eux ne 
les frappe, tant est grande leur absorplion ou leur extase; 
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leur malheur se consommerait en plein midi, k pcine le 
verraient-ils ! Heureux ! 6 mille fois heureux ! Exemple : 
BeauzSe qui, revenant chez lui apres une se"ance de l'Aca- 
d£mie, surprend sa femme avec un Allemand. — Quand je 
vous avertissais, madame, qu'il fallait que je m'en aille... 
s'£crie Mranger. — Eh ! monsieur, dites au moins : Que 
je m'en allasse ! rdpond Tacaddmicien. 

Yiennent encore, la lyre a la main, quelques pocHcs 
dont toutes les forces animales abandonnent 1'entresol 
pour aller dans l'£tage supgrieur. Sachant mieux monler 
Pdgase que la jument du compere Pierre, ils se marient 
rarement, habitue*s qu'ils sont a jeter, par intervalles, 
leur fureur sur des Ghloris vagabondes ou imaginaires. 

Mais les hommes dont le nez est barbouille" de tabac ; 

Mais ceux qui, par malheur, sont ne*s avec une e*ternelle 
pituite ; 

Mais les marins qui fument ou qui chiquent ; 

Mais les gens auxquels un caractere sec et bilieux donnc 
toujours Tair d'avoir mangd une pomme aigre ; 

Mais le3 hommes qui, dans la vie prive*e, ont quelques 
habitudes cyniques, quelques pratiques ridicules, qui gar- 
dent, malgre* tout, un air de malproprete" ; 

Mais les maris qui obtiennent le nom de*shonorant de 
chauffe-la-couehe ; 

Enfin, les vieillards qui e*pousent de jeunes personnes ; 

Tous ces gens-la sont les prddestinds par excellence ! 

II est une derniere classe de pr£destin6s dont Tinfortune 
est encore presque certaine. Nous voulons parler des hom- 
» mes inquiets et tiacassiers, tatillons et tyranniques, qui ont 
je ne sais quelles id£es de domination domestique, qui pen- 
sent ouvertement mal des femmes el qui n'entendent pas 
plus la vie que les hannetons ne connaissent 1'histoire natu- 
relle. Quand ces hommes-la se marient, leurs mCnages ont 
Tair de ces guepes auxquelles un dcolier a tranche* la tete 
et qui voltigent $a et la sur une vitre. Pour cette sorte de 
pr6desline"s, ce livre est lettres closes. Nous n'<5crivons pas 
plub pour ces imblciles statues ambulantes, qui ressemblent 
a des sculptures de calh^drale, que pour les vieilles ma- 
chines de Marly qui ne peuvent plus ^lever d'eau dans lei 
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^rosquets de VersaUles saos 6tre menacees d'une diasolution 
Bublte. 

)e ws rarement observer dans les salons ies singula- 
litds c&njugales qui y fourmillent, sans avoir pr^sent a 
la m^moire un spectacle dont j'ai joui dans ma jeu- 
aesse, 

£n 1819, j'habitais une chaumiere au sein de la delicieuse 
yalide de ilsle-Adam. Mon ermitage dtait voisin du parc de 
Cassan, la plus suave retraite, la plus voluptueuse k voir, la 
4>lus coquette peur le promeneur, la plus humide en 6t6 de 
toutes celles que le luxe et i'art ont cre^es. Cette verte 
chartreuse est chie k un fermier g£n£ral du bon vieux temps, 
un certain Becgeret, homme ce*lebre par son origmaiitd, ei 
qui, entre autres h&iogabaleries, allait k i'Opera, les che- 
veux poudr& d'or, iUuminait pour lui seul son parc ou se 
donuait k lui-meme une fete somptueuse. Ce bourgeois Sar- 
danapale gtait reveau d'Italie, si passionne* pour ies sltes de 
cette belle contree, que, par un acces de fanatisme, il de"- 
pcnsa quatre ou cinq millions k faire copier dans son parc les 
yues qu'il avait en portefeuille, Les plus ravissautes oppo- 
sitions de feuillages, les arbres les plus rares, tes longucs 
vallges, les poinis de vue les plus pitloresques du dehors, 
les tles BorromSes flottant sur des eaux claires et capri- 
cieuses, sont autant de rayons qui viennent apporter leurs 
trdsors d'optique k un centre unique, k une isola bella d'ou 
1'ceil cnchante* apercoit chaque deHail k son grd, k une ile 
au sein de laquelle est une petite maison eachge sous les 
panaches de quelques saules ccnlenaires, a une ile bordec 
de glaXeuls, de roseaux, de fleurs, et qui ressemble k une 
gmeraude richement sertie. CesUfuir de mille lieues!... Le 
plus maladif, ie plus chagrin, le plus sec de ceux de nos 
bommes de genie qui ne se portent pas bien, mourrait \k de 
gras fondu et de satisfaciion au bout de quinze jours, acca- 
ble* des succuleitfes richesses d'une vie vcgdtative. L'homme 
assez insouciant de cet 6den, et qui le possddait alors, s'd- 
tait amourache* d'un grand singe, k deTaut d'enfant ou de 
feinme, Jadis aime' d'une imp^ratrice, disait-on, pcut-etre en 
avait-ii assez de 1'espdce humaine. Une dldgante lanterne de 
Nkus, ftupportG^ par une colonoe sculptde, scrvait d'habita- 
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tion m malicieux animal, qui, mis a ht chalno ef raremeirt 
earess£ par tm maltre fanlasque, plus souvent a Paris qu'a 
sa terre, avail acquis une fort mauvaise r^putatioff. Je mft 
souvicns de I'avoir vu, en prdsence de certaines dames, de^ 
venir presque aussi insolent qu'un homme. Le proprl&.tire 
fut obligg de le tuer, tant sa mlchancetg alla eroissant. Uii 
matin que j'e"tais assis sous un beau tulrpier en fteurs, oe- 
cup£ 4 ne rien faire, mais respirant les amooreux parfums 
que de hauts peupliers empeehaient de sortir de (Jette briS 
ktnte enceinte, savourant le silence des bois, Geotrtant Ic$ 
murmures de Feau et le bruissement des feuiltes, admirant 
les ddcoupures blcues que dessinaient au-dessus de ma t&te 
des nuages de nacre et d'or, flanant peut-fctre dans ma vie 
future, j ; entendis je ne sais quel lourdaud, arrive* Ift veilte 
de Paris, jouer du violon avcc la rage subite (fun de^scett* 
vre\ Je ne souhaiterais pas & mon plus crue! ennemi <f 6- 
prouver un saisissement disparate avec la sublime harmonifc 
de la nature. Si les sons lointains du cor de Roland eussent 
anime* ies airs, peut-6tre... mais une criarde chanterellequi 
a la pr&ention de vous apporter des ietees humaines et dei 
phrases 1 Cet Amphion, qui se promenait de long en large 
dans la salle a manger, finit par s'asseoir sur Tappui cfune 
crois^e, pre*cis£ment en face du singe. PeuMtre cherchait- 
Ttl un pubiic. Tout a coup, je vis 1'animat descendu douce- 
ment de son petit donjon, se plantant sur ses deux pieds, 
inclinant sa t£te comme un nageur et se croisant les bras 
sur la poitrine comme aurait pu le faire Spartacus enchatn^ 
«u Catilina Scoutant Ciceron. Le banquier, appel6 par und 
douce voix dont le timbre argentin reveilla les e*chos d*un 
boudoir a moi connu, posa le violon sur 1'appui de fa croi- 
s£e et s^eehappa comme une hirondelle qui rejoint sa com- 
pagne d'un vol horizontal et rapide. Le grand singe, dont lfit 
chatne Stait longue, arriva jusqu'a la fenfitre et prit grave- 
meftt le violon. Je ne sais pas si vous avez eu comme moi 
le plaisir de voir un singe essayant d'apprendre la musique. 
mais en ce moment, que je ne ris plus autant qu'en ces 
jours rfinsouciance, je ne pense jamais a mon singe sans 
scmrire. Le semi-homme commenca par empoigner rinstru- 
taetii k plerne rnam et par le flairer comme s*rt se fut agi df 
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d£guster une pomme. Son aspiration nasale fit probable- 
ment rendre une sourde harmonie au bois sonore, et alors 
1'orang-outang bocha )a tete, i) tourna, retourna, haussa, 
baissa le violon, le mit tout droit et 1'agita, le porta a son i 
oreille, le laissa et le reprit avec une rapidite* de mouve- 
ments dont la prestesse n'appartient qu'a ces animaux. II 
interrogeait le bois muet avec une sagacite* sans but, qui 
avait je ne saisquoi de merveilleux et d'incomplet. Enfin, il 
tacha, de la maniere la plus grotesque, de placer le violon 
sous son menton, en tenant le manche d'une main ; mais, 
comme un enfant gate\ il se lassa d'une eHude qui deman- 
dait une habilete* trop longue a acque>ir,~et il pinca les cor- 
des sans pouvoir obtenir autre chose que des sons discords. 
II se facha, posa le vioion sur 1'appui de la croisge ; et, sai- 
sissant 1'archet, il se mit a le pousser et a le retirer 
violemment, comme un macon qui scie une pierre. Gette 
nouvelle tentative n'ayant rgussi qu'a fatiguer davantage 
ses savantes oreilles, il prit 1'archet a deux mains, puis 
frappa sur Finnocent instrument, source de plaisir et d'har* 
monic, a coups presses. II me sembla voir un ^colier tenant 
sous lui un camarade renverse* et le nourrissant d'une vo!e*e 
de coups de poings prdcipitamment assenes, pour le corriger 
d'une lachete\ Le violon jugd et condamnS, le singe s'assit 
sur les ddbris et s'amusa avec une joie stupide a meler la 
blonde chevelure de Tarchet casse\ 

Jamais^, depuis ce jour, je n'ai pu voir le menage des pre^ 
destin^s sans comparer la plupart des maris a cet orang-ou- 
tang voulant jouer du violon. 

L'amour est la plus mllodieuse de toutes les harmonies 
et nous en avons le sentiment inne\ La femme est un deli- 
cieux instrument de plaisir, mais il faut en connaitre les 
fremissantes cordes, en dtudier la pose, le v clavier timide, le 
doigte* changeant et capricieux. Gombien d'orangsL. 
d'hommes, veux-je dire, se marient sans savoir ce qu'est 
une femme ! Combien de pr&lestines ont proc^de* awc elles 
comme le singe de Gassan avec son violon ! Ils ont brise* le 
coeui <m'ils ne comprenaient pas, comme ils ont flelri et d6- 
daigng le bijou dont le secret leur gtait inconnu. Enfanls 
toute leur vie, ils s'en vont de la vie les mains vides, ayant 
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veg£te\ ayant parl£ d'amour et de plaisir, de libertinage el 
de vertu, eomme les esclaves parlent de la liberte. Presque 
tous se sont mari^s dans Tignorance la plus profonde et da 
la femme et de 1'amour. Ils ont commencl par enfoneer la 
porte d'une maison e*trangere et ils ont voulu 6tre bien re- 
cus au salon. Mais Fartiste le plus vulgaire sait qu'il existe 
entre lui et son instrument (son instrument qui est de boit 
ou d'ivoirel) une sorte tfamitie" inde^finissable. U sait, par 
expdrience, qu'il lui a fallu des anne"es pour £tablir ce rap- 
port mystgrieux entre une matiere inerte et lui. II n'en a 
pas devine* du premier coup les ressources et les caprices, 
les dSfauts et les vertus. Son instrument ne devient une ame 
pour lui et n'est une source de m&odies qu'apres de lon- 
3gues 6tudes ; ils ne parviennent a se connattre comme deux 
amis q'u'apres les interrogations les plus savantes. 

Est-ce en restant accroupi dans la vie, comme un se*mi- 
nariste dans sa cellule, qu'un homme peut apprendre la 
femme et savoir ddchiffirer cet admirable solfege? Est-ce 
un homme qui fait mdtier de penser pour les autres, de ju- 
ger les autres, de gouverner les autres, de voler l'argent 
des autres, de nourrir, de gue>ir, de blesser les autres? 
Est-ce tous nos pr6destin6s, enfin, qui peuvent employer 
leur temps a 6tudier une femme? Ils vendent leur temps, 
comment le donneraient-ils au bonheur? L/argent est leur 
.dieu. L'on ne sert pas deux maltres ala fois. Aussi lemonde 
|est-il plein de jeunes femmes qui se tralnent pales et d£bi- 
'les, malades et souffrantes. Les unes sont la proie d'inflam- 
mations plus ou moins graves, les autres restent sous la 
cruelle domination d'attaques nerveuses plus ou moins vio- 
lentes. Tous les maris de ces femmes-la sont des ignares et 
des prgdestinls. Ds ont cause* leur malheur avec le soin 
qu'un mari-artiste aurait mis a faire 6clore les tardives et 
dllicieuses fleurs du plaisir. Le temps qu'un ignorant passe 
a consommer sa ruine est prdcise"ment celui qu'un homma 
habile sait employer aTlducation de sonbonheur. 

XXVI 

Ne commencez jamais le mariage par un vioL 
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Dana leaMdditations pr6ce*dentes, nqus avons accus^ 
tendue du nial avec 1'irrespectueuse audace des chirurgienf 
qui drfveloppent hardiment les tissus menteurs sous lesaueU 
Une bonteuse blessure est cache*e. La vertu publique tra^ 
duite sur la table de notre amphithgatre, n'a meme pas 
lais3d de cadavre sur le scalpel. Amant ou mari, vous avea 
souri ou frdmi du mal ? Eh bien I c'est avec une joie mali- 
cieuse que nous reportons cet immense fardcau social sui? 
la conscience des prddeslinds. Arlequin, essayant de savoi? 
si son cheval peut s'acc6utumer k ne pas manger, n'est pas 
plus ridicule que leshommes qui veulent trouver le bonheuy 
en mdnage et ne pas le cultiver avec tous les soins qu'il rg- 
clame. Les fautes des femmes sont autant d'actes d'accusa^ 
tion contre 1'dgoisme, 1'insouciance et la nullite* des maris. 

Maintenant c'esta vous-meme, vous, lecteur, qui ave% 
souvent condamng votre crime dans un autre, c'est a vous 
de tenir la balance. L'un des bassins est asscz charge*,, 
voyez ce que vous mettez dans 1'autre ! fivaluez le nombre 
des prddeslinds qui peut se rencontrer dans la somme totale 
des gens maries, et pesez : vous saurez ou est le mal. 

Essayons de pdnelrer plus avant dans les causes de cetlq 
malacjie conjugale. 

Le mot amour, applique* k la reproduction de Vespece, esi 
le plus odieux blaspheme que les moeurs modernes aient 
appris a profe>er. La nature, en nouselevant au-dcssus de$ 
fcetes par le divin prdsent de la pensde,, nous a rendus aptes 
K dprouver des sensations et des sentiments^ des besoins et 
des passions. Cette double nature cree en rhomme 1'animaL 
et Tamant. Cette distinction va eclairer le problenae social 
qui nous occupe. 

Le mariage peut etre considdrd politiquement, civileme&i 
Qt moralement, comme une loi, comme ua contrat, comm* 
tme institution : \oi, c'est la reproduction de 1'espece ; eoo* 
trat, e/est la Iransmisskm des propri&ds; institution, e'est 
une garantie dontlesobligationsinteressent tous loshomraessj 
ils ont un pcre ei une mere, ils auront des enfants Le ma- 
riage ioit donc etre Tobjet du respect gdngral. La socieHe" 
n'a pu considcrer que ees sommjl#j qm, pottr elle, domi- 
nent la question conjugale. 
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La plupart des hommes n'ont eu en vue par leur mariagd 
que la reppoduetioa, la propri&e* ou 1'enfaBt ; mais ni la re* 
production, ni la proprigtd, ni Tenfant, ne constitueni 1* 
bonheur. Le Crescite et tmltiplicamini n'implique pas l*ar 
mour. Demander a une fille que l'on a vue quatorze foia ea 
quinze jours de 1'amour de par la loi, le roi et justice, est 
une ahsurdite* digne de la plupart des prldestinls! 

L'amour est Taceord du besoin et du sentimeut; le ho&« 
heur en mariage re*sulte d'une parfaite entente des tonesea* 
tre les gpoux. II suit de la que, pour etro heureux, ub 
homme est ofclige* de s'astreindre a certaine$ regles d'hOn* 
neur et de delieatesse. Aprcs avoir use* du blnlfice de la loi 
sociale qui consacre le besoin, il doit oB?ir aux lois seerctes 
de la nature qui font lclore les sentiments. S'il met son bon-* 
heur a 6tre aime*, il faut qu'il aime sincerement : rien ne re% 
siste a une passion v^ritable. 

Mais etre passionne\ c'est desirer teujours. Peul-on tou- 
jours desirer sa femme? 

Oui. 

II est aussi absurde de preHendfe qu'*l est unpossxirie de 
toujours aimer .a meme femme qu'il peut l'6tre de dire qu'un 
artiste c^lebre a besoin de plusieurs violons pour exe"cuter 
un morceau de musique et pour cre"er une melodie enchan- 
teresse. 

L'amour est la poeYie des sens. II a la destinle de tout ce 
qui est grand chez 1'homme et de tout ce qui procede de sa 
pense*e. Ou il est subiime, ou il n est pas. Quand il existe, il 
existe a jamais, et va toujours croissant. Cest Ht eet amour 
que les Anciens faisaient fils du Ciel et de la Terre. 

La littlrature roule sur scpt situations; la musique exprime 
toutavec septnotes; fa peinture n'a que fiept couleurs, 
comme ces trois arts, Tamourse constituo peut-tee de Sepi 
principes; nous en abandonnons la recherche au siecle sui- 
vant. 

Si la poe*sie, ht musique et la peinture ont des expressions 
infinies, les plaisirs de 1'amour doivent en offrir encore bien 
^avantage; car dans les trois arts qui nousaident acher- 
&$ber pcut-Gtre infructueusement la veritf par aaalogit, 
yhomme se trouve seul avec aoa imaginaUonr tandi* qne 
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1'amdur est la rSunion de deux eorps et de deux ames. Si 
les trois principaux modes qui servent a exprimer la pensSe 
demandent des 6tudes preliminaires a ceux que la nature a 
cre*e* poStes, musiciens ou peintres, ne tombe-t-il pas sous 
le scns qu'il est ne*cessaire de s'initier dans les secrets 
du plaisir pour 6tre heureux? Tous les hommes ressentent 
le besoin de la reproduction, comme tous ont faim et soif ; 
iittais ils ne sont pas tous appele*s a etre amants et gastrono- 
mes. Notre civilisation actuelle a prouve* que le gout e*tait 
une science, et qu'il n'appartenait qu'a certains etres privi- 
le*gies de savoir boire et manger. Le plaisir, conside*r6 
«omme un art, attend son physiologiste. Pour nous, il suffit 
d'avoir ddmontre* que Tignorance seule des principes consti- 
tutifs du bonheur produit Finfortune qui attend tous les pre*- 
destinds. 

Cest avec la plu3 grande timidite que nous oserons 
hasarder la publication dej quelques aphorismes qui pour- 
ront donner naissance a cet art nouveau, comme des 
platres ont crde* la geologie; et nous les livronsauxme*dita- 
tions des philosophes, des jeunes gens a marier et des pre*- 
destine*s. 



CAT^CHISME CONJUGAL 

XXVII 

Le mariage est une science. 

XXVIII 

Un homme ne peut pas se marier sans avoir e*tudie* Tana- 
tomie et disse*que* une femme au moins. 

XXIX 

Le sort d'un meuage ddpend de la premiere nuit» 
XXX 

La femme prive*e de son libre arbitre ne peut jamais avoir 
le mlrite de faire un sacrifice. 
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XXXI 

En amour, toute &me mise & part, la femme cst commL 
une lyre qui ne livre ses secrets qu'& celui qui en sait bien 
jouer. 

XXXII 

Inde"pendamment d'un mouvement re*pulsif, il existe dans 
Tftme de toutes les fcmmes un scntiment qui tend & pro- 
scrire tOt ou tard les plaisirs ddnue*s de passion. 

XXXIII 

L'inte*r6t d'un mari lui prescrit au moinsautant que l'hon- 
neur de ne jamais se permettre un plaisir qu'il n'ait eu lc 
talent de faire deYirer par sa femme. 

XXXIV 

Le plaisir Itant cause* par 1'alliance dcs sensations et d'un 
sentiment, onpeut hardknent pnStendre que les plaisirssont 
dcs espfcces d'id6es mat^rielles. 

XXXV 

Les id£es se combinant k 1'infini, il doit en 6tre de mfime 
des plaisirs. 

XXXVI 

II ne se rencontre pas plus dans la vie de Phomme deux 
moments de plaisirs semblables, qu'il n'y a deux feuilles 
ezactement pareilles sur un m£me arbre. 

XXXVII 

S'il existe des differences entre un moment de plaisir et 
Cm autre, un homme peut toujours 6tre heureux ayec la 
laeme femme. 

XXXVIII 

Saisir habilement les nuances du plaisir, les dlvelopper, 
leur donner un style nouveau, une expression oiiginaie, 
constitue le ge*nie d'un mari. 
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xxxi* 

Entre deux 6tres qui ne s'airaent pas, ce gdnle cst du 
libertinage ; mais les caresses auxquellcs Tamour prdside ne 
sont jamais Iascives. , 
XL 

La femme martee la plus cbaste peut 6tre aussi la plus 
voluptueuse. 

xn 

La femme la plus vertueuse peutfitreinddcente a soninsu. 

XLII 

Quand deux tyrcs sont unis par le plaisir, toutes les con- 
ventions sociales dorment. Gette situation eache un dcueil 
sur lequel se sont brisdes bien des embarcations. Un mari 
est perdu s'il oublie une seule fois qu'il existe une pudeur 
indipendante des voiles. L/amour conjugal ne doit jamais 
mettre ni 6ter son bandeau qu'a propos. 

XLIII 

La puissance ne consiste pas & frapper fort ou souvent, 
mais a frapper juste. 

XLIV 

Faire naltre un de*sir, le noumr, le d^velopper, le gran- 
dir, Tirriter, le satisfaire, c'est un po&ne tout entier. 

XLV 

LVdre des plaisirs est du distique au quatrain, du qua- 
train au sonnet, du sonnet a la ballade, de la ballade a 
1'odc, de Tode a la cantate, de la cantate au dithyrambe. Le 
mari qui commenoe par le dithyrsmbe est ua 90U 

XLVI 

Chaque nuit doit avoir son menu. 

XLYII 

L* tnariage deit incessamment corabattrt m monstrefqul 
d^vore tout : Thabitude. 
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XLVIII 

i Si un homme ne sait pas distinguerla differcnce des plai- 
sirs de deux nuits consdcutives, il s'est marie' trop t6t. 

XLIX 

II est plus facile d^tre amant quemari, par la raisonquUl 
est plus difficile d'avoir de Tesprit tous tes jours que de dire 
de jolies choses de temps en temps. 

L 

Un mari ne doit jamais s'endormir le prenrier ni se rc*- 
vciHer le dernier. 

LI 

L'homme qui entre dans ie cabinet de toileUe de ea femme 
est un philosophe ou un imbtote. 

LII 

Le mari qui ne laisse rien a d&irer e&i m hommeperd*, 
Lirt 

La femme mari£e est un esdaye qu'il feut savoir mettr* 
sur un trone. 

LIV 

Un homme ne peut se flatter de connattre sa femme et 
de la rendre heureuse que quand il la voit souvent a ses 
genoux. 



C&ait a toute la troupe ignorante de nos pr£destht&, | 
nos Idgions de catarrheux, de fumeurs^ de priseurs, d* 
vieillards, de groodeurs* etc M que Sieme adressaitk letlre 
^crite, dans le Tristram Shandy, par Ganthier Shandv i 
*pn frere Tobie, quand ce dernier se proposaU d'epouser h 
veuye de Wadman. 

Les p&ebres instructions que le ph» originai des 6eri* 
vains aoglaisaconsign^es daos cette tettre pouvaat, a queir 
<jue$ ewepnous pr^ cotnpteter «os ebairoHoi» aur la 
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maniere de se conduire aupres des femmes, nous tfoffrons 
texluellement aux re*flexions des pr£destin£s en les ^riant 
de la m&Jiter comme un des plussubstantiels chefs*d'oeuvre 
de Fesprit humain. 

Lettre de M. Shandy au capitaine Tobie Shandy. 

« Mon cher frere Tobie, 

» Ce que je vais te dire a rapport a la nature des femmes 
et a la maniere de leur faire 1'amour. Et peut-etre est-il 
heureux pour toi (quoiqu'il ne le soit pas autant pour moi) 
que 1'occasion se soit offerte, et que je me sois trouve* ca- 
pable de t'e*crire quelques instructions sur ce sujet. 

» Si c'eut 6X6 le bon plaisir de celui qui distribue nos lois 
de te departir plus de connaissances qu'a moi, j'aurais e*te* 
charme* que tu te fusses assis a ma place, et que cette plume 
fut entre tes mains ; mais puisque c'est a moi de finstruire, et 
que madame Shandy est la aupres de moi, se disposant a 
se mettre au lit, je vais jeter ensemble et sans ordre sur 
le papier des idSes et des pre*ceptes concernant le mariage, 
tels qu*ils me viendront a 1'esprit, et que je croirai qu'ils 
pourront 6tre d'usage pour toi ; voulant en cela te donner 
un gage de mon amitig, et ne doutaut pas, mon cher 
Tobie, de la reconnaissance avec laquelle tu le recevras. 

» En premier lieu, a Tdgard de ce qui concerne la reli- 
gion dans cette affaire (quoique le feu qui monte au visage 
me fasse apercevoir que je rougis en te parlant sur ce sujet ; 
quoique je sache, en ddpit de ta modestie, qui nous le lais* 
serait ignorer, que tu ne ndgliges aucune de ses pieuscs 
pratiques), il en est une cependant que je voudrais te recom- 
mander d'une maniere plus particuliere pour que tu ne 
1 oubliasses point, du moins pendant tout le temps que du- 
reront tes amours. Cette pratique, frere Tobie, c'est de ne 
jamais te pre*senter chez celle qui est Tobjet de tes pour- 
suites, soit le matin, soit le soir, sans te recommander au- 
paravant a la protection du Dieu tout-puissant, pour qull 
te pr^serve de tout malheur. 

» Tu te raseras la tete, et tu la laveras tous les quatre ou 
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ctnq jours, etm&ne plus souvent, si le peux,-de peur qu'eii 
6tant ta perruque dans un moment de distraction, elle ne 
distinfcue combien de tes cheveux sont tombes sous la main 
du Temps, et combien sous celle de Trim. 

» II faut, autant que tu le pourras, gloigner de son ima- 
gination toute ide*e de tete chauve. 

» Mets-toi bien dans 1'esprit, Tobie, et suis cette maxime 
eomme sure : 

» Toutes les femmes sont timides. Et il est heureux qu'elles 
le soient ; autrement, qui voudrait avoir affaire a elles ? 

9 Que tes culottes ne soient ni trop Itroites ni trop 
larges, et ne ressemblent pas a ces grandes culottes de nos 
ancetres. 

» Un justc medium preMent tous les commentaires. 

» Quelque chose que tu aies a dire, soit que tu aies peu 
ou beaucoup a parjer, modere toujours le son de ta voix. 
Le silence et tout ce qui en approche grave dans la me*- 
moire les mysteres de la nuit. Cest pourquoi, si tu peux 
1'lviter, ne laisse jamais tomber la pelle ni les pincettes. 

» Dans tes conversations avec clle, Ivite toute plaisan- 
terie et toute raillerie ; et, autant que tu le pourras, ne lui 
laisse lire aucun livre jovial. II y a quelques traitea de de*vo- 
tion que tu peux lui permettre (quoique j'aimasse mieux 
qu'elle ne les lut point) ; mais ne souffre pa3 qu'elle lise 
Rabelais, Scarron ou Don Quichotte. 

» Tous ces livres excitent le rire ; et tu sais, Tobie, que 
rien n'est plus se*rieux que les fins du mariage. 

» Attache toujours une epingle a ton jabot avant d'entrer 
chez elle. 

» Si ellc te permet de t'asseoir sur le mtoe sofa, et qu'elle 
te donne la facilite* de poser ,ta main sur la sienne, re^siste 
a cctte tentation. Tu ne saurais prendre sa main, sans que 
la tempe>ature de la tienne lui fasse deviner ce qui se passe 
en toi. Laisse-la toujours dans l'inde"cision sur ce point et 
sur beaucoup d'autrcs. En te conduisant ainsi, tu auras au 
moins sa curiositS pour toi ; et si ta belle n'est pas encore 
entierement soumise, et que ton dne continue a regimber 
(ce qui est fort probable), tu te feras tirer quelques onces 
de sang au-dessous des oreilles, suivant la pratique det 
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anciens Bejrthes, *jui guettssatent par ec meyen ies app^uts 
fes plus d6serdonft£s de nos sens. 

» Av!centH5 est (Tavis que 1'en se frotte ensuite avee de 
Fextrait d'elle*bore, apresles evaeuations et purgatiens con- 
venables, et je penserais assez comme lui. Mais surtout ne 
mange que peu, ou point de bouc ni de cerf ; abstiens-toi 
seigneusement, «fesi-a-dire autant que tu le peurras, de 
paons, de grues, de foulques, de plongeons et de peules 
aeau. 

» Pottr ta bbfoson, Je n'ai pas besoin de te tttre que ce 
floit etre une mfusien de vtfrveine et d'berbe hanea, de la- 
ijuelle Etteh rapperte des effets surprenants. iiais si toa 
estomac en souffrait, tu devrais en discontinuer 1'usage, et 
vivre de concombres, de melons, de pourpier et de laitue. 

» tl ne se pr&ente pas pour le meaeni auire chose & te 
dire. 

» A moins quela guerre venant a se declarer... 
» Ainsi, mon cher Tobie, je dgsire que tout atlle pour le 
mieux; 

» Et je suis ton affectionne* frere, 

» Gauthier Shandy. » 

Dans les circonstances acluelles, Sterne lui-weme re- 
trancherait sans doute de sa lettre Tarticle de Ydne ; et^ 
loin de conseiller a un prSdestine" de se faire tirer du sang, 
il changerait le re*gime des concombres, et des laitues en 
un re^gime £minemment substantiel. II recommandait alors 
rioonomie pour amver a une profusion magique au mo- 
ment de la guerre, imitant en cela Tadmirable gouverne- 
ment anglais qui, en temps de paix, a deux cents vaisseaux, 
mais dont les chanliers peuvent au besoin en fournir le 
double quand il s'agit d'embrasser les mers et de 8*emparer 
d'une marine tout entiere. 

Quand un homme appartient au petit nombre de cens 
. qu'une £ducation gdndreuse investit du domaine de la pett- 
iee f il devrait toujours, avant de se marier, eonsuKer ses 
forces et physiques et morales. Pour lutter avec avantage 
contre les tempetes <jue tant de d^due^ons /appfttent $ 
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llever dans le coeur de sa femme, un mari doit avoir, outre 
la science du plaisir et une fortune qui lui permette de ne 
se trouver dans aucunc classe de pre*destine*s, une sante* ro- 
buste, un tact exquis, beaucoup d'esprit, assez de bon sens 
pour ne faire sentir sa superiorite* que dans les circon- 
stances opportunes, et enfin une finesse excessive d'ou!e et 
de vue. 

S'il avait une belle figure, une jolie taille, un air male 
et qu'il restat en arriere de toutes ces promesses, il ren- 
trerait dans la classe des prddestinds. Aussi un mari laid, 
mais dont la figure est pleine d'expression, serait-il, si sa 
femme a oublie* une seule fois sa laideur, dans la situation 
la plus favorable pour combatlre le ge*nie du mal. 

II s'e*tudiera, et c'est un oubli dans la lettre de Sterne, 
a rester constamment inodore, pour ne pas donner de prise 
au dggout. Aussi fera-t-il un mddiocre usage des parfums, 
qui exposent toujours les beautds a d'mjurieux soupcons. 

II devra e*tudier sa conduite, gplucher ses discours 
comme s'il dtait le courtisan delafemme laplusinconstante. 
G'est pour lui qu'un philosophe a fait la rgflexion suivante 

« Telle femme s'est rendue malheureuse pour la vie, s'est 
» perdue, s'est ddshonorde pour un homme qu'elle a cesse* 
» d'aimer parce qu'il a mal 6te* son habil, mal coup£ un de 
» ses ongles, mis son bas a 1'envers, ou s'y est mal pris 
» pour dtfaire un bouton. » 

Un deses devoirs les plus importants, sera de cacher a sa 
femme la vdritable situation de sa fortune, afin de pouvoir 
satisfaire les fantaisies et les caprices qu'elle peut avoir, 
eomme le font de gdnereux celibataires. 

Enfin, chose difficile, chose pour iaquene il faut un cou- 
rage surhumain, il doit exercer le pouvoir le plus absolu 
sur 1'ane dont parle Sterne. Get ane doit etre soumis 
comme un serf du treizieme siecle a son seigneur , obeir et 
se taire, marcher et s'arreter au moindre commandement. 
£ Muni de tous ces avantages, a peine un mari pourra-t-il 
- entrer en lice avec 1'espoir du sucoes. Gomme tous les au» 
tres, il court encore le risque d'etre pour sa femme une 
espece d'£diteur responsable. 

Eh qtwi 1 vont s'£crier quehsnies bounes petites gens pour 

» 
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lesquels 1'horizon finjt a leur nez, faut-il donc m 
tant de peines pour aimej? et, ppur Mrc beureux £o 
nage, serait-il donc neeessaire d'aUer pr4alab)em<MH 4 
l'gcole? Le gouvernement va-t-il fonder pour npus w*e 
.chaire d>mqur, comtne U ajrifte* naguere^e$^e4e4#Hl 
jmblic. 
Voici notre rdponse : 

Ces r£gles multiplides si ditacttes a ,d4duir$, £W obeei* 
valjons sj minutieuses, ces notions si .varkbtes -sejon )$> 
^empfSraments, pre*exislent, pour ainsi dire, 4^08 le ^seur 
de ceux qui sont nds pour Famoor, comme le ^timent dii 
jgout et je jie sais quelle facilitl a combiqertep idees se tron- 
vcnt dans l'4me du poete, du peintre m du musi^ieo. Los 
hommes qui ^prouveraient quelque fatigue a metteeen pra- 
tique 4es enseignements donnes par cette #4dMation, sont 
naturellement preMestines, comme celui qui ne «ait pas 
apercevpir Iqs rqpports existantSieiUre xteuxidees dtJfdrentes 
est un imb&ile. En effet, Tamour a ses gnands hommes 
inoonnus comme la guerrea ses NapoWoes, comme la pod- 
sie a ses AjwM CbejJiQrs et comrae laphilospphie.a sesDes- 
cartes. 

Gette derniere observation contient le germe d^une r^- 
ppnse^ Ja deraande que tous les honames se font depuis 
lpngtepms: pour/|uoi.mu manage beuneux ^fit-jfl donc si peu 

frtfquent ? 

Ce pheoomene da moncJe moral s'accampUt ^raoement, 
par la /-a^qp^qu^ ^e.reocontre peu de gensde genie. XJw 
passion durable esX ua drame sublirae joae' par deuxacteuES 
ggaux en talents, un drame ou lesisentimenis soni des ca~ 
tastropbqs, pu les d^sksisont des e^vdnements, on la plusle*- 
gfcre pensle fait ehanger Ja scene. Or, comment trouver 
spuvent, dans ce tronpeau de bimancs qu'on nomme nne 
ivat^on, un bommcei une ferame tfui possedeat au m&ne 
degne* le^enie.de Tamour, jqnand les gens a talents soat 
deja si clair-sem^s dans Jes jautcos sciencesou pour re*ussir 
rartiste n'a besoinque de^entendre avec M-jn6me^ 

Jusqu'a present nous nou&sommes contentdde^aioe pres- 
sentir les difficulte"s, en quelque sorte physiques, que deuK 
l(KMix out a vaincre pour etce baureux; mais que «|»raU-ce 
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s'ii fallait ddroulerreffrayant tal?leaude^Qblig§^ion& mpr^les 
qui naissentde la diffdrence des caractere^... , 4 r r^Ojg^- 
nous 1 rhomme assez habile pour conduire le teniDdranient 
aera certainement mailre de 1'ame. 

Nous supposerons que notre mari-modele rempUt e^s 
premieres conditions voulues pour disputer avec ayantage 
sa femme aux assaillants. Nous admettrons cm'il ne se, Jrquye 
dansaucunedesnombreuses classes, de pr£destinds que nous 
avons passe*es en revue. Convenons enfia qu'il est imbu c{e 
tbutes nos. maximes ; qu'il poss6de cette science admjratye 
de laquelle nous avons reveTe' quelques prdceptes ; qu/il s/qst 
mari£ tres-savanl; qu'il cpnnait sa femme, qu'iVen est 
aime* ; et poursuivons r^numdratiQn de toutes les causes 
gtfndrales qui peuvent empirer la situation critique k la- 
quelle nous le ferons arriyer pour rinstruction 4u gpn,EO 
humain. 1 - 

MEDITATION VI 

DES ^ECJSIO^NATS. 

Si vous avez Spousgune demqiseUedontr&lucatiQas^egt 
faitc dans un pensionnat, il y a trente chances contre votre 
bonheur de plus que toutes celles dont l'enuine>alion pr&- 
cede, et vous ressemblez exactement a un homme qui a 
fourre* sa main dans un guepier. 

Alors, imm^diatement apres la bdneMiction nuptiale, et 
sans vous laisser prendre a 1'innocente ignorancc, aux graces 
naivcs, a la pudibonde contenanee de votre ferame, vous 
devez mdditer et suivre les axipmcs et les preeeptes que 
nous developperons dans la Seconde Partie dc ce livre. Vous 
mettrez meme a ex^cution les rigueurs dela Troisierae Par- 
tie, en exercant sur-le-champ une active surveiHance, ea 
d^ployant une paternelle sollicitudea touleheure, car le len- 
demain m6me de votre mariage, la veille peut-etre, il y avaH 
peril vi la demeure. 

En effet, souvenez-vous un peu de 1'instruction secrete $ 
approfondie que les ecoliers acquierent de naturd rerum, de 
la nafure de* cuoses, Lapeyrouse, Gpok, ou le capitaiut 
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Parry, ont-ils jamais eu autant d'ardeur a naviguer vcrs les 
p61e* que les lyclens vers les parages deTendus de Foc&n 
des plaisirs? 

Les filles Ctant plus rusees, plus spirituelles et plu& cu- 
rieuses que les garcons, leurs rendez-vous clandestins, Ieurs 
conversations, que tout l'art des matrones ne saurait em- 
pecher, doivent etre diriges par un genie mille fois plus in- 
fernal que celui des colle"giens.Quel hommea jamaisentendu 
les rgflexions morales et les apercus malins de ces jeunes 
filles? Elles seules connaissent ces jeux ou 1'honneur se 
perd par avance, ces essais de plaire, ces tatonnements de 
volupte\ ces simulacres de bonheur, qu'on peut comparer 
aux vols faits par les enfants trop gourmands a un dessert 
mis sous clef. Une fille sortira peul-etre vierge de sa pen- 
sion ; chaste, non. Elle aura plus d'une fois discute* en de 
secrets conventicules la question importante des amants, et 
la corruption aura necessairement entame' le cceur ou l'es- 
prit, soit dit sans antithese. 

Admettons cependant que votre femme n'aura pas parti- 
cipe* a ces friandises virginales, a ces lutineries pr£maturees. 
I>e ce qu'elle n'ait point eu voix de*libe*rative aux couseils 
secrets des grandes, en sera-Mle meilleure? Non. La, 
elle aura contracte" amitig avec d'autres jeunes demoiselles, 
et nous serons modcste en ne lui accordant que deux ou 
trois amies intimes. fites-vous certain que votre femme 
sortie de pension, scs jeunes amies n'auront pas 6t6 admi- 
ses a ces conciliabules ou l'on cherchait a connaltre d'a- 
vance, au moins par analogie, lesjeux descolombes? Enfin, 
ses amies se maricront; vous aurez alors quatre femmes a 
surveiller au lieu d'une, quatre caracteres a deviner, et vous 
serez a la merci de quatre maris et d'une douzaine de c6- 
libataiires de qui vous ignorez entierement la vie, les prin- 
cipes, les habitudes, quand nos mgditations vous auront 
fait apercevoir la ne^cessite" ou vous devez etre un jour de- 
vous occuper des gens que vous avez epous^s avec votre 
femme sans vous en douter. Satan seul a pu imaginer Qne 
pension de demoiselles au milieu d'une grande ville f ... Au 
ux>\m madame Gampan avait-elle logg sa fameuse institH- 
iion d ficouen. Ceup4age pr$caution prouve qu'elle n^tait 
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pas une femme ordinaire. La , ses demoiselles ne voyaient 
pas le mus£e des rues , compose* d'immenses et grotesques 
images et de mols obscenes dus aux crayons du malin es- 
prit. Elles n'avaient pas incessamment sous les yeux le 
spectacie des infirmites humaines eHale" par chaque borne en 
France, et de perfides cabinets littdraires ne leur vomis- 
saient pas en secret le poison des livres instructeurs et in- 
cendiaires. Aussi, cette savante institutrice ne pouvait-elle 
guere qu'a ficouen vous conserver une demoiselle intacte 
et pure, si cela est possible. Vous espgreriez peut-6tre em- 
pecher facilement votre femme de voir ses amies de pen- 
sion? foliel elie les rencontrera au bal, au spectacle, a la 
promenade, dans le monde ; et combien de services deux 
femmes ne peuvent-elles pas se rendrel... Mais nous me<ii- 
terons ce nouveau sujet de terreur cn son lieu et place. 

Ce n'est pas tout encore : si votre belle-mere a mis sa 
fille en pension , croyez-vous que ce soit par inter&t pour 
sa fille? Une demoiselle de douze a quinze ans est un ter- 
rible argus; et, si la belle-mere ne voulait pas d'argus chez 
elle, je commence a soupconner que madame votre belle- 
mere appartient inevitablement a la partie la plus douteuse 
de nos femmes honndtes. Donc, en toute occasion, elie sera 
ponr sa fille ou un fatal exemple ou un daugereux con- 
seiller. 

Arretons-nous... la belle-mere exige toute une Me*dita- 
tion. 

Ainsi, de quelque c6t4 que vous vous tourniez , le ht 
conjugal est, dans cette occurcnce , ggalement dpineux. 

Avant la rdvolution, quelques familles aristocratiques en- 
voyaienl les filles au couvent. Cet cxemple e*tait suivi par 
nombre de gens qui s'imaginaient qu'en mettant leurs filles 
► la ou se trouvaient celies d'un grand seigneur, elles en 

prendraient le ton et les manieres. Cette erreur de I'or- 
gueil eHait d'abord fatale au bonheur domestique; puis les 
couvents avaient tous les inconvdnients des pensionnals. 
L'oisivete^ y regne plus terrible. Les grilles claustrales en« 
flamroent 1'imagination. La solitude est une des provinces 
les plus c'ne*ries du diable ; et Ton ne saurait croire quel ra» 
vage les phe^nomenes les plus ordinaires de la vie peuvent 
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prqduire dans 1'ame de ces jeunes filles r6veuses, ignorantes 
et ]noccupe*es. 

, Les unes^ a force 3'avoir caresse* des chimeres, donnent j 
jieu a des quiproquo plus ou moins bizarres. D'autres s'g- ' 
tant exag^re* le bonheur conjugal , se disent en elles-me^ 
mes : Quoi! ce n'est que cela!... quand elles appartiennent 
\\m mari. De toute maniere 1'instruction incomplfcte que 
yeuvent acqudrir les filles 61ev£es en commun a tous les 
dangcrs de 1'ignorance et tous !es malheurs de la science. 

Une jeune fille eMevde au logis par une mere ou une 
vieille tante vertueuses, bigotes, aimables ou acariatres; 
une jeune fille dont les pas n'ont jamais franchi le seuil do- 
mestique sans 6tre environn^e de chaperons, dont 1'enfance 
laborieuse a £t<5 fatigu^e par des travaux meme inutiles, a 
laquelle enfin tout est inconnu, m6me le spectacle de Sera- 
phin , est un de ces tre*sors que l'on rencontre, ca et la; 
dans le monde, comme ces fleurs de bois envirorm^es de 
tant de broussailles que les yeux mortels n'ont pu les at- 
teindre. Celui qui, maltre d'une fleur si suave, si pure, la 
laisse cultiver par d'autres, a mgrite* mille fois son mal- I 
heur. Cest ou un monstre ou un sot. 

Ce serait bien ici le moment d'examiner s'il existe un 
mode quelconque de se bien marier, et de reculer ai^^i in* 
dlfiniment les pr£cautions dont 1'enscmble sera pr&entd 
dans la Seconde et la Troisieme parties ; mais n'est-il pas 
- Men protivG qu'il est plus aise* de lire l*£cole des femmes 
dans un fbur exactement ferm6 que de pouvoir connaitre 
4e caractere , les habitudcs et Pesprit d'une demoiselle a 
marier? 

La plupart des hommes ne se marient-ils pas absolument 
comme s'ils achetaient une partie de rente a la Bourse ? ! i 

Et si dans la meoitation pr^cddente nous avons rdussi a 
TO112 ddmontrer que le p!us grand nombre des hommes 
reste dans la p!us profonde incurie de son propre honneur 
«n fait de mariage, est-il raisohnable de croire qu'il seieii- 
ipontrera beaucoup de gens assez riches, asscz spirituelS, 
•«sez observateurs, pour perdre, c6mme le Burchell du VI- 
wrire ie Wtkeftelfy iine ou deux aime^s de leur temps a 
dcviner, a e>ier les filles dont ils feront leurs femmes, ' 
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jiiaiid fls s*occupent si peu d'elles apres les avoir conjuga- 
feirient poss<M^es pendant ce laps de temps que les Anglais 
nomment la Lune de miel, et de laquelle nous ne tarderons 
pas & discuter finfluence? 

Cepenrlant, cdmme nous avons longtemps rdfldchi sur 
cette mattere' importante , nous ferons observer qu'il exislo 
quelques moyens de choisir plus ou moins bien, raeme en 
choisissant promjftement. 

II est, par exemple, liors de doute que les probabilitds 
$eront en votre favcur : 

i 6 Si vbus avez pris une demoiselle dont le tempe*ra- 
ifient ressemble a celui des femmes de la Louisiane ou de 
la Caroline. 

Pour obtenir dcs renseignements cerlaras sur le tempd- 
rament d'une jeune personne, il faut mettre en vigueur au- 

Sres des femmes de chamb^e le systeme dont parle Gil 
>las, et employe* par un homme d'£tat pour connaitre lcs 
conspirations ou savoir comment les ministres avaient passe* 

la B u V 

2° Si vous choisissez une demoiscjle qui, sans etre laidc, 
ne soit pas dans la classe des jolies femmes. 
. Nous re^ardons comme un principe certain que, pour 
6ire le moins malheureux possible en me*nage, une grande 
douceur d'&me unie chez une femme a une laideur suppor- 
table sont deux dldments infaillibles de succ&s. 

Mais voulez-vous savoir la veYite* ? ouvrez Rousseau, car 
une s'agitera pas une question de morale publique de la- 
qiiellc, il n'ait d'avance indique" la portde. Lisez : 

a Chez les peuples qui ont des moeurs, les filles sont fa- 
» ciles, et les femmes severes. Cest le contraire chez ceux 
i qui n'en ont pas. » 

u rdsulterait deTadoption du principe que consacre cette 
jrcmarque profonde ej, vraie qu'il n'y aurait pas tant de ma- 
riage? malheureux siles hommes epousaient leurs maitres- 
ges. I/dducation des nlles devrait alors subir d'importantes 
moditications eu France. Jusqu'ici les lois et les moeurs 
fancaises, pl^cees entte.un delit et un crime & prdvenir, 
gnt feVons^le ,cVime ? $n .effet,. la faut^ cTuije fiile esta 
pelne un aelit, si vous la comparez a celle commise par la 
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femme marile. N'y a-t-il donc pas incomparablement moins 
de danger a donner la liberte' aux filles qu'a la laisser aux 
femmes? L'id£e de prendre une fille a 1'essai fera penser 
plus d'hommes graves qu'elle ne fera rire d'£tourdis. Les 
moeurs de TAllemagne, dc la Suisse, de TAngleterre et des 
ttats-Unis donnent aux demoiselles des droits qui scmble- 
raient en France le renversement de toute morale; et nean- 
moins il est certain que dans ces trois pays les mariages 
sont moins malheureux qu'en France. 

« Quand une femme s'est livr£e tout entiere a un amant, 
» elle doit avoir bien connu celui que 1'amour lui offrait. Le 
» don de son estime et de sa confiance a ne*cessairement 
» pr£c£de* celui de son coeur. » 

Brillantes de verite\ ces lignes ont peut-etre illumind le 
eachot au fond duquel Mirabeau les gcrivit, et la feconde 
observation qu'elles renferment, quoique due a la plus fou- 
gueuse de ses passions, n'en domine pas moins le probleme 
social dont nous nous occupons. En effet, un mariage ci- 
mente* sous les auspices du religieux examen que suppose 
1'amour, etsous 1'empiredu desenchant*ment dont est sui- 
vie la possession, doit 6tre la plus indi&>oluble de toutes les 
unions. 

Une femme n'a plus alors k reprocher a son marf le droit 
llgal en vertu duquel elle lui appartient. Elle ne peut plus 
trouver dans cette soumission forcde une raison pour se li- 
vrer a un amant, quand plus tard elle a dans son propre 
coeur un complice dont les sophismes la s£duisent en lui 
demandant vingt fois par heure pourquoi, s'e"tant donnee 
contre son gre" a un homme qu'elle n'aimait point, elle ne 
se donnerait pas de bonne volonte* a un homme qu'elle 
aime. Une femme n'est plus alors recevable a se plaindre 
de ces dgfauts inseparables de la nature humaine; elle en a, 
par avance, essaye* la tyrannie, £pouse* les caprices. p 

Bioa des jeunes filles seront trompees dans les espe*rances 
de leur amour !... Mais n'y aura-t-il pas pour edes un im- 
mense bgnlfice a ne pas etre les compagnes d'hommes 
qn'elles auraicnt le droit de m^priser? 

Quelques alarmistes vont s'ecrier qu'un tel changement 
dans nos moeurs autoriserait une eflroyable dissolution pu- 



Digitized by 



PHYSIOVOGffi DU MARIAGE 73 

blique ; que les lois ou les usages, qui dominent les lois, ne 
peuvent pas, apres tout, consacrer le scandale et rimmora- 
lite* ; et que s'il existe des maux ingvitables, au moins la so- 
cieHe* ne doit pas les sanctifier. 

U est facile de r^pondre, avant tout, que le syst&me pro- 
pose* tend a prevenir ces maux, qu'on a regardls jusqu'* 
present, comme ingvitables; mais, si peu exacts que soient 
les calculs de notre statistique, ils ont toujours accuse* une 
immense plaie sociale, et nos moralistes pr£fe>eraient donc 
le plus grand mal au moindre, la violation du principe sur 
lequel repose la socieHe\ a une douteuse licence chez les 
filles ; la dissolution des meres de familles qui corrompt 
les sources de l'£ducation publique et fait le malheur d'au 
moins quatre personnes, a la dissolution d'une jeune fille 
qui ne compromet qu'elle, et tout au plus un enfant. Pgrisse 
la vertu de dix vierges, plutdt que cette saintetg de moeurs, 
cette couronne d'honneur de laquelle une mere de famille 
doit marcher revfitue! II y a dans le tableau que presente 
une jeune fille abandonnle par son s£ducteur je ne sais quoi 
d'imposant et de sacr6 : c'est des serments ruin6s, de saintes 
confiances trahies, et, sur les d£bris des plus faciles vertus, 
1'innocence en pleurs doutant de tout en doutant de 1'amour 
d'un pere pour son enfant. L'infortune*e est encore inno- 
cente; elle peut devenir une gpouse fidele, une tendre 
mere ; et si le passe* s'est chargg de nuages, 1'avenir est 
bleu comme un ciel pur. Trouverons-nous ces douces cou- 
leurs aux sombres tableaux des amours illegitimes ? Dans 
l'un la femme est victime, dans les autres, criminelle. Ou 
est 1'cspeYance de la femme adultOre? si Dieu lui remet sa 
faute, la vie la plus exemplaire ns saurait en effacer ici- 
bas les fruits vivants. Si Jacques 1** est fils de Rizzio, le 
crime de Marie a dure* autant que sa deplorable et royale 
maison, et la chute des Stuarts est justice. 

Mais, de bonne foi, l'e*mancipation des filles renferme- 
t-elle donc tant de dangers? 

II est tres-facile d'accuser une jeune peraonne de se lais* 
ser decevoir par le d£sir d'6chapper a tout prix a l'e*tat de 
tille , mais cela n'est vrai que dans la situation actuelle de 
nos moeurs. Aujourd'hui une jeune personne ne connatt ni 
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]%s4dn<rtfor* nt tes pieg&? eH* m s^fcfltate qae tttf m ftfc* 
bhsae / *t,i ddmeMtnt fes oormntfdes' rtMttiteW <fe be*# 
monde, sa trompeuse imaginaU^; ^Mtteroe^f ^aV de§ d&fltf* 
que totit-fortHiey est un gnfdfcf d^tfutafrt pltts av\»ugl# cjfue u r<kre- 
tnent tme Jcune fille *6nfie & (tvtlrtii leW8Mtm$vtiM§e# <f» 
son premkr amoar; 

Si e»e <$tait lfofd, tm<? gdtffttttioti e*<*rrrffte <*e ^jtfgetf 
Farmerak coritte 1'athouf du jfremieV v6ttif; tM &raft,- 
comme loirt te' mondd; bieA ffruV fttfte" citttf e* del dariger* 
owinu» que contre des pfcrr** dbnl ; KdtetiduS efct cach<&. 
FaHteui*, pour etre ma1fir<*>s# <r<£l*-memf, ime fille etf 
flera-t^le" moins 5 sbus Fdri* vfgttanf de sa niere? Cfompte* 
nfTf-on anssr poiir rieh eetw pudeur ef c#T cf atrtteis quc M 
nature* n'ar place^s* si puissafe&s dafns P9m<* <f ufle* Jetfritf fille^ 
qae pour la prdserve* dif malheuf <F<Hf<y £ tirf Iftmime <juT 
ne Faftrre' pas? Enfin oft est la illtf jjsSte' jtetf calfcrtatrice* 
pour fte pas* detiner' qu<y Fnbmmd £Tu$' irWmd'raT veiif 
troover de» princh>e8 cfietf s£ ferrttffe 1 , C#rrrm<? H$ maltreV 
teutent cjtae teurs" do^M^ek sbierit Aaffaris; ef q^dldrs; 
pour eHe-; la verttf est le pfltia? rfctie' 6* lepKIS fferfil dfe tdus 
tes comhterees? 

Apre* ttnft; derquttf S?a$t?-H 5 deirc i ftt? Poof ^ifcfdy^- 
YOt» <fue tfoufr stfpulioh^ Tdtft aH phis' ptefcrf cirSrV ouf stt 
dent miite virginltBs aftr/des' <fe Idurs f e^u^a»c« dt dtf 
hmrt pri* tftiquel efle^ r^fmMt : elle^ s^entausl» Metf s^ 
di*f<Matd que- s^ veh^r^. Les" di^huilf mifffctf» tf fift 1 ^ qtie 
iious ivoif» mts etf ddior^d^ Ik queUtM s#ma1Wt^r1s<i^!^e , 
mi dFfiprW hr sys«m<$ <Jire rfotfs ^rdicWs * Mre' prfevif- 
h)!r dans* noi mdpurs* ; et; qiftfnl atrt cla^Sfes h^e)hhe^(liair^s*, 
fiv festprelleiB aos (Jauvf e$ bihtane^ soht separ^ds des' nom- 
mes pfrivil^gi^qui marchehta' la tete* d^firhe* rfatloff, I<V rftfm- 
bre des enfants trouV6s* <}u<b cd^ clas^S (lem^at^M fivreflf 
afl maIri<Mr irdit etf cfiMsfeht de^tils fit JSfif, s'if fStrt cn 
croir<? M. Benoiston de Chateaubfeuf, Titri Aluf dour*3- 
gelfif ftSvihtS <fur & sdterft vou^s alrf dfiaes" ' <St rfflMl tt^tier- 
<*es rfe 1# ^islique. Of, I <^llle tfcfte t)r3t<Vna<? ffippoF-' 
l*onVh^u% jfe9 feffiede, sl Ygti kdiiH S HMiMt^ M 

que nos calculs font soup<;onner dans la haute soci<lt<j 1 
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Mais il est difficile de faire apercevoir ici tous lesavantages 
qui te*sultcraient de 1'dmancipation des filles. Quand nous 
arnverons a observer lcs circonstanccs qui accompagnent 

j le mariagc tei que nos mocurs 1'ont con$u, les esprits judi- 
cieux pourront apprceicr toute la valeur du systeme d'e*du- 
ealion cl de libertG que nous dcmandons pour les filles au 
nom de la raison et de la nature. Le prgjuge* que nous 
avons cn France sur la virginite* des mariSes est le plus sot 
de tous ccux qui nous restent. Les Orientaux prennent 

I leurs femmes sans s'inquieHcr du passd et les enfcrment 

i pour 6tre plus certains de Tavenir; les Fran^ais mettenl 

! lcs fillcs dans des espece? de se>ails d^fendus pardes meres, 
par des prdjugds, par des iddes religieuses; et ils donnent 

r la plus entiere liberte* a leurs femmes, s'inqui6tant ainsi 
beaucoup plus du passd que de Favenir. II ne s'agirai) donc 
que de faire subir une inversion a nos moeurs. Nous fini- 
rions pcul-6tre alors par donner a la fidelite* conjugale toute! 

' la saveur et le ragout que les femmes trouvent aujourd'hui 
aux infidelites. . 
. Mais cctie discussion nous eloignerait trop de notre sujet s'il 
fallait cxaminer, dans tous ses ddtails, cette immense am^- 
lioration morajc, que rdclamera sans doute la France au 
yingtjeme siccle; car les mceurs se rdfprmentlentement! Ne 
faut-il pas. pour obtenir leplusldgerchangement, cjueFid<$ 
la plus hardie du siecle passe* soit devenue la ptus frivial6 
du siccle prdsent? Aussi, est-ce en quelque sorte pir iid- 
quetlerie que nousavons effleurd cette question; soit pour 
montrcr qu'clle ne nous a pas dehappd, soit pour leguer uh 
ouvrage de plus a nos neveux ; et, de bon comple 1 , v6icl le 
troisieme : le premier conccrne les courtisanes, ei le se^ciinU 

* est la physiologie du plaisirl 

Quand nous serons & dix, nous ferons une croii. 

Dans Pdtat actuel de nos mceurs et de, notre impaffaite 
civii'sation, il existe un probleme msoluble pour le mo- 
ment. et qui rend tout£ dissertation superflue rel|livcment 
&Partde ahoisir un.e fcmme;; nous^l^e Jivrons, comme tdus 
les autres, aux miditetions des phiiosopnes. 



Digitized by 



76 j <TUDES ANALYTIQUES 



PROBLEME. 



L*tm n'a pas encore pu dlcider si une femme est poussge 
}i devenir hriid&le plut6t par Timpossibilit^ ou elle serait de 
«elivrer «u -changement que par la libertg qu'onluilaisserait 
&oet ^gard. 



Au surplus, comme dans cet ouvrage nous saisissons un 
homme au moment ou il vient de se marier, s'il a rencontr^ 
tme femme d'un tempgramment sanguin, d'une imagination 
vive, d'une constitution nerveuse, ou d'un caract&re indo- 
lent, sa situation n'en serait que plus grave. 

Dn faomme se trouverait dans un danger encore plus cri- 
laque «i sa femme nebuvait que de l'eau (voyez la Mgditation 
intitntee : ffygiene conjugale); mais si elle avait quelque 
lalent pour le charit, ou si elle s'enrhumait trop facilement, 
il aurait a trembler tous les jours: car il est reconnu que 
les cantatrices sont pour le moins aussi passionn^es que les 
femmes dont le syst&me muqueux est d'une grande d£li- 
catesse, 

Enfin le p6ri! empirerait bien davantage si votre femme 
tvait moins de dix-sept ans ; ou encore, si elle avait le 
fond du teint pale et blafard ; car ces sortes de femmes 
sont presque toutes artificieuses. 

Ihfais nous ne voulons pas anticiper sur les terreurs que 
eauseront aux maris tous les diagnostics de malheur qu'ils 
pourraient apercevoir dans le caractfcre de leurs femmes. 
€ette digression nous a d6ja trop 61oign6 des pensionnats, 
t>u s^laborent tant d'infortunes, d'ousortentdesjeunesfilles 
incapables d'apprdcier les p£nibles sacrifices par lesquels 
Thonnete homme qui leur fait 1'honneur de les gpouser 
est arrivS a Topulence; des jeunes filles impatientes des 
jouissances du luxe, ignorantes de noslois, ignorantes de nos 
moeurs, saisissant avec avidite Tempire que leur donne la 
beautg, 3t prfites a abandonner les vrais accents de 1'ame 
pour les bourdonnements de la flatterie. 

Que cette MSditation laisse dans le souvenir de tous ceux 
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qui )'auront lue, meme eo ouvrant le livre par contenance 
ou par distraction, une aversion profonde des demoiselles 
eleve*es en pension, et deja de grands services auroot 6t6 
rendus a la chose publique. 



Si nos premieres MeMitations prouvent qu il est presqn* 
impossible a une femme martee de rester vertueuse ea 
France, le denombrement des celibataires et des pr£desti~ 
nes, nos remarques sur 1'gducation des filles et notre examea 
rapide des difficultes que comporte le choix d'une femme,. 
expliquent jusqu'a un certain point cette fragilite" naiionale- 
Ainsi, apres avoir accuse' franchement la sourde maladie par 
laquelle l'£tat social est travaille', nous en avons cherche' les> 
causes dans 1'imperfection dcs lois, dans Tinconsequence des 
moeurs, dans I*incapacit6 des esprits, dans les contradiction» 
de nos habitudes. Un seul fait reste a observer : Tinvasioa 
du mal. 

Nous arrivons a ce premier principe en abordant les hauteo- 
qaestions renfermees dans la Lune de Miel ; et, de meme 
que nous y trouverons le point de dgpart de tous les ph6- 
nomenes conjugaux, elle nous ofFrira le brillant chatnon au- 
quel viendront se rattacher nos observations, nos axiomes r 
nos problemes, anneaux semls a dessein au travers des sages 
folies dgbitees par nos M6ditalions babillardes. La Lune de> 
Miel sera, pour ainsi dire, Tapogee de Tanalyse a laquelle 
nous devions nous livrer avant demeltre aux prises nos deux 
champions imaginaires. 

Gette expression, Lune de Miel, est un anglicisme qui pas- 
sera dans toutes les langues, tant elle de*peint avec grace la> 
nuptiale saison, si fugitive, pendant laquellela vie n'estque 
douceur et ravissement; elle restera comme restent les illu- 
sions et ies erreurs, car elle est le plus odieux de tous lea 
mensonges. Si elle se pr£senle comme une nymphe couron* 
nee de fleurs fraiches, caressante comme une sirene, tfesfc 
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DE LA LDNE DE MIEL 




Digitized by 



7$ £rUDES ANALYTIQUES 

qu'elle est le malheur meme ; et le malheur arrive, )a plu- 
bari du temps, en foiatraot/ 

tes e*poux destin£s a s'aimcr pendant toute leur vie ne 
corcbivent pas la Lune de Miel ; pour eux, clle n'exisle pas^ 
ou plutdt elle exisle toujours : ils sont comme ccs imrnorteli 
qui ne comprenaient pas la mort. Mais ce bonheur esl en 
dehors de notre livre ; et, pour nos lecteurs, le mariage est 
snus rinfluence de deux lunes : la Lune de Miel, la Lune 
Rousse. Cette derniere est terminde par une rgvolution qui 
la change en un croissant ; et, quand il luit sur un mlnage, 
p'est ppur r&ernite*. 

dqmji^ent la laine de Hfiel peujt-elle ^clairer deux fitres^ 
qm* ne dpivent pas s'ainier? 

Cpmment se couche-t-elle quana 1 une fois elip s'est !<*- 
y£e ?... 

Tous ies mdnages ont-ils leur Jame t de Jjliel ? 

Proc^dpns par prdre pour r£soudre ces trpis questions. 

I/admirable ^ducatjon que nous donnons aux lilles et les, 
prudcnis usages §ous la loi desquels lcs hommes se marient 
ypnt por.ter ici tous leurs fruits. Examinons les circpnstances 
dout sont prdcj£d£s et accompagnds les mariages les moins 
malheureux. 

Nos mocurs de*velpppent chez la jeune filje dout yous faites 
votre femme une curiosite* naturellement excessive; mais 
cooune les m£res se piquent en France de mettre tous les 
jours ieurs filles au feu sans souffrir qu'elles se brulent, cetle 
curiositd n-a plus de bornqs. 

Une ignorance pxofonde desmystexes du mariage ddrobe, 
a cetle cr^ature aussi naive que juse*e, la connaissance des 
pdrils dont il esi suivi ; et, le mariage lui Ctant sans cesse 
prCsente' comme une £poque de tyrannie et de libcrt£, de 
jouissance et dc souverainetg, ses d^sirs s'augmentent <j£ 
lous Jes intdrcts de 1'existence a satisfaire : pour ellef se 
marier, c'est 6tre appeld du n^ant a la vie. 

Si elle a, en eile, le sentiment du bonhcur, la rejigion, la 
morale, les lois et sa mere lui ont mUle fois rep&4 que ee 
bonheur ne peut venir que de vous. 

L'obejssance est toujours une ndcessite* chez elle, si elle 
tf est pas vertu ; car elle attend tout de vous ; d'atK/rd les so- 
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%t ignorante, 

A moins d'une erreur due au hasard ou d'une rdnugnance 
que yous seriez impardonnablc de n'avoirpas devinde, elle 
doit chercher a vous plaire ; elle ne vous connait pas. 

Enfin, pour faciliter votre beau triomphe, vous la prcne^) 
au momeht ou la nature sollieite souvent avcc tfnergie les \ 
plaisirs dont vous etes le dispcnsateur. Comme saint Pierre, 
■vous tenez la clef du Paradis. 

Je le demande a cette cre*ature raisonnable, un ddmon 
rassemblerait-il autour d'un ange dont il aurait ju.rc' la perle 
les <5Idments de son malheur avec autant de sollicitude que 

teurs? 

LivwSe avec toutes $es jgnpr^nqes et ,ses ; 4&ks A *P 
homme qui, meme amoureujx, ne peut et ne dpit pas cpn,- 
naitre ses moeurs secretes et delicates, cette jcune fillejy 
sera-t-elle pas honteusement passive, soumise et complai- 
sanle pendant tout 1e temps que sa jeune imagination lui 
persuadera d^attendre le plaisir pu le bonheur jusqtfa un len- 
"demaiii qui n^arnve jamais f 

Dans cette situation bizarre ou les lois sociales et ceJIgs 
de la nature soht aux prises, une jeune fille obdit/ Vaban- 
donne, souffre et sc tait par intSret pour elle-meme. Son 
obCissance pstune spjgcujation ; sa complaisance un esppir; 
son de*youemen't, unp sorie $e vncatipn dont ^nu^.profitez ; 
et son silence e^t g<5n6rpsi$. JJljesera victime 4e VQS,.ca- 
prices iant gu'elle ne les cpmprejidra pas ; elle sou|frirp 4e 
votre carac,tere jusqu^i jCe^elle l'ait gtudid; elleae sacci- 
fiera sans airoer, jparce qu'elle croit a,u semblant de passioji 
» que yous dpnne te prenuer moment <}e sa ,pp$se$sion ; <etye 
ne se taira plus le jour ou elle aura reconnu riniUilit^4e «5S 
sacrifices. 

Alors, un matin arrive ou tous les contre^sens qui OBt pirf- 
^djS p, ce$e { unipn ^e relevent comme 4es branches un ino- 
jp^ent jilpy^s sous un poids par degrds ajlege\ Vous avpz 



j>ri3 ( ppuj jfo ramour l^xjftejwe n^gativ^ d'une jejineJUto 
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qui atlendait le bonheur, qui volait au-devant de vcs desirs 
dans l'esp6rance que vous iriez au-devant des siens, et qui 
n'osait se plaindre des malheurs secrets dont elle s'accusait 
la premiere. Quel homme ne serait pas la dupe d'une d£~ 
ception pr^parge de si loin, et de laquelle une jeune femme 
est innocente, complice et victime ? II faudrait 6tre un Dieu 
pour gchapper a la fascination dont vous etes enloure* par la 
nature et la socieHe\ Tout n'est-il pas pi6ge autour de vous 
et en vous? car, pour etre heureux, ne serait-il pas ne*ces- 
saire de vous d^fendre des impeHueux d6sirs de vos sens? Ou 
est, pour les contenir, cette barriere puissante qu'61eve la 
main legere d'une femme a laquelle on veut plaire, parce 
qu'on ne la possede pas encore?... Aussi, avez-vous fait pa- 
rader et deiiler vos troupes quand il n'y avait personne aux 
fen&tres ; avez-vous tire* un feu d'artifice dont la carcasse 
reste seule au moment ou votrc convive se pr£sente pour le 
voir. Votre femme eHait devant les plaisirs du mariage comme 
un Mohican a l'Ope>a : 1'instituteur est ennuye" quand le 
Sauvage commence a comprendre. 

LVI 

£n me"nage, le moment ou deux cceurs peuvent s'enten- 
dre est aussi rapide qu'un £clair, et ne revient plus quand 
il a fui. 



Ce premier essai de la vie a deux, pendant lequel une 
femme est encourag^e par 1'espgrance du bonheur, par le 
sentiment encore neuf de ses devoirs d'epouse, par le dgsir 
de plaire, par la vertu si persuasive au moment ou elle mon- 
tre 1'amonr d'accord avec le devoir, se nomme la Lune de 
Miel. Comment peut-elle durer longtemps entre deux £tres 
qui S'associent pour la vie entiere, sans se connattre parfai-' 
tement? S'il faut s'6tonner d'une chose, c*est que lesddplo- 
rables absurditds accumuldes par nos mceurs autour d'un lit 
nuptial fassent lclore si peu de haines!.,. 

Mai« que 1'existence du sage soit un ruisseau paisible, et 
que celle du prodigue soit un torrent; que l'enfant dont les 
mains imprudentei ont effeuilW toutes les roses sur son che« 
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min ne trouve plus que des e*pines au retour ; que rhomme 
dont la folle jeunesse a ddvore* un million ne puisse plus 
jouir, pendant sa vie, desquarante mille iivres de rcntc que ce 
million lui eut donndes, c'cst des v£rit£s triviales si Ton songe 
a la morale, et neuves si Yon pensea la conduitc dela phipart 
dcs hommcs.JVoyez-y lcs images vraics de toulcs les Luncs 
de Miel ; c'est lcur histoire, c'est le fait et non pas la cause. 
Mais que des hommes douc*s d'une ccrtaine puissance de 



pensde par une dducation priviltfgide , habiluds a dcs com- 
binaisons profondes pour brillcr, soit en politique, soit cn 
litte"rature, dans les arls, dans le commerce ou dans la vie 
privde, se marient tous avec Fintcntion d'6tre hcureux, de 
gouverner une femme par Tamour ou par la force, et tom- 
bent tous dans le meme pidge, devienncnt dcs sots apres 
avoir joui d'un certain bonheur pendant un certain temps, il 
y a certes la un probleme dont la solution r£side pluldt dans 
les profondeurs inconnues de 1'ftme humaine, que dans les 
especes de v£rit£s physiques par lesquclles nous avons d6jh 
taehe* d'expliquer quelques-uns de ces phdnomcnes. La pe*- 
rilleuse recherche des lois secretes, que presque tousles 
hommes doivent violer a leur insu en eette circonslance, 
offre encore assez de gloire a celui qui gchouerait dans 
cette entreprise pour que nous tentions 1'aventure. Essayons 
donc. 

Malgre* tout ce que les sots ont a dire sur la difliculte* qu'fls 
trouvent a expliquer 1'amour, il a des principes aussi infail- 
libles que ceux de la g^omCtrie; mais chaque caractere lea 
modifiant a son gc&, nous 1'accusons des caprices crd& par 
nos innombrables organisations. S'il nous dtait permis de ne 
voir que les effets si varids de la lumtere, sans en aperce- 
voir le principe, bien des esprils refuseraient de croire a )a 
marche du soleil ct a son unite\ Aussi les avcuglcs peuvcnt- 
ils crier a leur aise; je me vante, comme Socrate, sans 6tre 
aussi sage que lui, de ne savoir que 1'amour ; et je vais es- 
sayer de dCduirc quelques-uns de ses prdccptes, pour eviter 
aux gens marids ou a marier la peine de se creuser la cer- 
velle : ils en atteindraicnt trop promptement le fond. 

Or toutcs nos observations pr6c£dentes se rdsolvent & 
tmc seule proposition qui peut ctre considfrtfe eomme ie 
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iernier terme, ou le premier, si l'on veut, de cette secrete 
hlorie de l'amour, qui finirait par vous ennuyer si nous ne 
a termioions pas promptement. Ge principe est contenu 
Jans la formule suivante : 

LVII 

Entre deux fitres susceptibles d'amour, la dure*e de la pas- 
sion est en raison de la rlsistance primitive de la femme, 
ou des obstacles que les hasards sociaux mettent a votre 
bonheur. 



Si l'on ne vous laisse de*sirer qu'un jour, votre amour ne 
durera peut-6tre pas trois nuits. Ou faut-il chercher les 
causes de cette loi? je ne sais. Si nous voulons porter nos 
regards autour de nous, les preuves de cette reglc abon- 
dent : dans le sysleme ve*ge*tal, les plantes qui restent le 
plus de temps a croitre sont celles auxquelles est promise la 
plus longue existence ; dans 1'ordrc moral, les ouvragcs faits 
d'hier meurent demain ; dans 1'ordre physique, le sein qui 
enfreint les lois de la gestation livre un fruit mort. En tout, 
une ceuvre de dur6e est longtemps couvde par le temps. Un 
long avenir dcmande un long passe\ Si 1'amour est un en- 
fant, la passion est un homme. Gette loi g£ne>ale, qui rggit 
la nature, les etres et les sentiments, est prdcise*ment celle 
que tous les mariages enfreignent, ainsi que nous 1'avons 
de*montre*. Ce principe a crte* les fables amoureuses de notre 
moyen age : les Amadis, les Lancelot, les Tristan des Fa- 
bliaux, dont la constance en amour parait fabuleuse a juste 
titre, sont les alllgories de cette mythologie nationale que 
notre imitation de la littgrature grecque a tu£e daus sa fleur. 
Ges figures gracieuses dessindes par rimagination des trou* 
veres consacraient cette v£rite\ 

LVIII 

Nous ne nous attachons d'une maniere durable aux choses 
quo d'apres les soins les travaux ou les dlsirs qitfelles nous 
ont coaie*s. 
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Touk ce que nqs m6ditations nous ont rev£ld sur les 
causeade cette loi primordiale des amours, se r£duit a 
1'axiome suivant, qui en est tout a la fois le principe et la 
conslquence. 

LIX 

En toute chose Fon ne regoit qu'en raison de ce que l'on 
donue. 



Ge dernier principe est teHement e*vident par lui-meme, 
que nous n'essayerons pas de le d£montrer. Nous n'y join-t 
drons qu'une seule observation, qui ne nous parait pas sans 
importance. Celui qui a dit : Tout est vrai et tout est faux, 
a proclame" un fait que 1'esprit humain naturellement sophis- 
tique interprete a sa maniere, car il semble vraiment que 
les choses humaines aient autant de facettes qu'il y a d'es- 
prits qui les considerent. Ce fait, le voici : 

II n'existe pas dans la crgation une loi qui ne soit ba- 
lance*e par une loi contraire : la vie en tout est r&olue par 
1'lquilibre de deux forces contendantes. Ainsi, dans le sujet 
qui nous occupe, en amour, il est certain que si vous don- 
nez trop, vous ne recevrez pas assez. La mere qui laisse 
voir toute sa tendresse a ses enfants cr6e en eux 1'ingrati- 
tude ; 1'ingratitude vient peut-6lre de l'impossibilit6 ou l'on 
est de s'acquitter. La femme qui aime plus qu'elle n'est aimde 
sera ndcessairement tyrannis^e. L'amour durable est celui 
qui tient toujours les forces de deux 6lres en equilibre. Or 
cet gquilibre peut toujours s'£tablir : celui des deux qui 
aime le plus doit rester dans la sphere de celui qui aime le 
moins. Et n'est-ce pas, apres tout, le plus doux sacrince 
que puisse faire une ame aimante, si tant est que 1'amour 
s'accommode de cette indgalit^? 

I Quel sentiment d'admiration ne s'e1eve-tpil pas dans l'ame 
du philosophe, en d£couvrant qu'il n'y a peut-6tre qu'un 
seul principe dans le monde comme il n'y a qu'un seul Dieu, 
et que nos idees ct nos afFections sont soumis aux memes 
lois <jui font mouvoir le soleil, e*clore les fleurs et vivr* i'u» 
niversl... 

Peut-$tre faut-il chercher dans cette mStaphysique de 
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1'amour les raisons de la proposition suivante, qui jettc les 
plu? vives lumieres sur la question des Lunes de Miel et 
des Lunes Rousses. 

THEOREME 

L'homme va de Paversion 4 Vamour; mais, quand il a 
CQmmence* par aimer e^ qu/i} ^rrive & l^version, il n$ r$- 
vient jamais & Tamour. 



Dans certainas organisations feumaines, les sentiments 
sont incomplets comme la pensde peut l'6tre dans quelques 
imaginations st^riles. Aihsi de mfeme que les esprits soat 
douls de la facilitS de saisir les rapports existants enlre les 
choses sans en tirer de conclusion, de la fecuite* de saisir 
chaque rapport s£par&nent sans les r£unir, de h force de 
voir, de comparer et d'exprimer; de mSme les ftmes peu- 
vent concevoir les sentimehls d'une manifcre imparfaite. Le 
talent, en amour comme en tout autre art, consiste dans la 
rSunion de la puissance de concevoir et de celle d'ex6cuter. 
Le monde est plein de gens qui chantent des airs sans ri- 
tournelle, qui ont des quarts d'id6e comme des quarts de 
sentiment, et qui ne coordonnent pas plus les mouvements 
de leurs affections que leurs pens^es. Cesl, en un mot, des 
6lres incomplets. Unissez une belle intelligence k une intel- 
ligence manqu^e, vous pr<5parez un malheur; car il faut que 
riquilibre se retrouve en tout. 

Nous laissons aux philosophes de Loudoir et aux sages 
d^arri&rc-boutique le plaisir de chercher les mille manteres 
par lesquelles les tempdraments, les esprits, les situations 
sociales et la fortune rompent les £quilibres, et nous allons 
examiner la derniere cause qui influe sur le coucher des 
Lunes de Miel et le lever des Lunes Rousses. 

II y a dans la vie un principe plus puissant que la vie 
elle-meme. Cest un mouvement dont la rapiditd proc^de 
d ? nne impulsion inconnue. L'homme n'est pas plus dans le 
secret de ce tournoiement que la terre n'est initide aux 
causes de sa rotation. Ce je ne sais quoi, que j'appellerais 
volontiers le courant de la yie, emnorte nos pons^es les 
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plus cheres, use la volonte" du plus grand nombre, et nous 
entr&tne tous malgre* nous. Ainsi, un homme plein de bon 
sens, qui ne manquera m£me pas a payer ses billefcr, s'il 
est ndgociant, ayant pu dviterla mort, ou, chose pluscruelle 
peut-elre 1 une maladie, par robservation d'une pratique fa- 
cile, mais quoticUeune, est bien et dument cloud entre 
quatre planches, apres s'6tre dit tous les soirs : c Oh ! de- 
main, je n'oublierai pas mes pastilles! » Comment expli- 
quer cetle cHrange fascination qui domine toutes les chose 
de lavie? est-cc ddfaut dY*nergie? leshommes lespluspuis- 
sants de volontg y ont eH6 soumis; est-ce ddfaut de m<5- 
moire? les gens qui possedent cette faculte* au plus haut 
degre* y sont sujets. 

Ce fait que chacun a pu reconnattre en son voisin est une 
des causes qui excluenl k plupart des maris de la Lune de 
Miel. I/homme le plus sage, celui qui aurait e"chappd a tous 
les dcueils que nous avons dtfja signalgs, n'evite quelquefois 
pas les pi£ges qu'il s est ainsi tendus a lui-mflme. 

Je me suis apercu que 1'homme en agissait avec le ma- 
riage etses dangers a peu pr&s comme avec les perruques; 
et peut-ctre est-ce une formule pour la vie humaine que 
les phases suivantes de la pens£e a Tendroit de la perruque. 

Premiere £poque. — Est-ce que j'aurai jamais les che- 
veux blanes? 

Deuxieme £poque. — En tout cas, si j'ai des cheveux 
blancs, je ne porterai jamais de perruque : Oieu! que c'est 
laid une perruque! 

Un matin, vous entendez une jeune voix que Tamour 
a fait vibrer plus de fois qu'il ne l'a eHeinte, s'£criant : 
— Comment, tu as un cheveu blancf... 

TroisIeme £poque. — Pourquoi ne pas avoir une per» 
iruque bien faite qui tromperait compleHement lesgens? II y 
a je ne safe quel merite a duper tout le monde ; puis, une 
perruque tienl chaud, elle empeehe les rhumes, clc. 

QuAtrieme £poque. — La perruque est si adroitement 
ttrise, que vous trompfez tous ceux qui ne vous connaissent 

fca pemique voua prgoccupe, et 1'etnour-propre voua read 
tous les matins le rival des plus habiles coiffeurs. 



Digitized by 



ETUWKS ANALYTIQUES 

Cinquieme fipoQUE. — La perruque n£glige*e. — Dieu ( 
que c'est ennuyeux d'avoir a se de*couvrir la tete lous les 
soirs, a la bichonrier tous les matinsl 

Sixieme £foque. — La perruque laisse passer quelques 
cheveux blancs; elle vacille, et Pobservateur apercoit sur 
votre nuque une ligne blanche qui forme un contraste avec 
les nuances plus foncdes de la perruque circulairement re- 
i trousse"e par le col de votre habit. 

Septieme £poque. — La perruque ressemble k du chien- 
dent, et (passez-moi Fexpression) vous vous moquez de 
votre perruquel... 

— Monsieur, me dit une des puissantes intelligences fS- 
minines qui ont daigng m'£clairer sur quelques-uns des pas- 
sages les plus obscurs de mon livre, qu'entendez-vous paf 
cette perruque?... 

— Madame, repondis-je, quand un homme tombe dans 
rindiffe>ence a Tendroit de la perruque, il est...il est... ce 
que votre mari n'est probablement pas. 

— Mai3 mon mari n'est pas... (Elle chercha.) II n'est 
9 pas... aimable; il n'est pas... tres-bien portant; il n'est 

pas... d'une humeur egale; il n'est pas... 

— Alors, madame, il serait donc indiffe*rent a la per- 
ruque? 

Nous nous regardames, elle avec une dignite* assez bien 
jou£e, moi avec un imperceptible sourire. — Je vois, dis-je, 
qu'il iaut singuliercment respecter les oreillesdu petitsexe, 
car c'esl la seulc chose qu'il ait de chaste. Je pris 1'atlitude 
d'un hommc qni a quelque chose d'important a re*v61er, et 
la belle dame baissui lcs yeux commesi elle se doutait d'avoir 
a rougir pendam ce discours. 

— Madame, aujourd*hui, on ne pendraitpas un ministre, 
eomme jadis, pour un oui ou un non; un Chateaubriand ne 
torlurerait guere Francoise de Foix, et nous ne portons plus 
au cdle* une longuc £p£e prSte a venger 1'injure. Or, dans un 
siecle ou la civilisation a fait des progres si rapides, oh l'on 
nous apprend la moindre science en vingt-quatre lecons, 
tout a du suivre cet elan vers la perfection. Nous ne pou- 
vons donc pius parler la langue male, rude et grossiere de 
nos ancctres. L'age dans lequel on fabrique des tissus st 
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fins, s ? brillants, des meubles si £l£gants, des porcelaines si 
riches, devait etre l'age des periphrases et des circonlocu- 
tions. II faut essayer de forger quelque mot nouveau pour 
remplacer la comique expression dont s'est servi Moliere : 
puisque, comme a dit un auteur contemporain, le langage 
de ce grand homme esl trop libre pour les dames qui trou- 
vent la gaze trop Ipaisse pour leurs v&ements. Maintenant 
les gens du monde n'ignorent pas plus que les savants 1« 
gout inne* des Grecs pour les mysteres. Gette po&ique nation 
avait su empreindre de teintes fabuleuses les antiques tra- 
ditions de son histoire. A la voix de ses rapsodes, tout en- 
semble po&es et romanciers, les rois devenaient des dieux, 
et leurs aventures galantes se transformaient en d'immor- 
telles alle*gories.Selon M.Chompr£, lieencie* en droit,auteur 
classique du Dictionnaire de Mythologie, le Labyrinthe Ctait 
« un enctos plantd de bois et ovn6 de batimenls disposls de 
telle facon que quand un.jeune homme y e*tait entrg une 
fois, il ne pouvait plus en trouver la sortie. » £a et la quel- 
ques bocages fleuris s'offraient a sa vue, mais au milieu d'une 
multitudes d'alleos qui se croisaient dans tous les sens et 
presentaient toujours a Toeil une route uniforme ; parmi les 
ronces, les rochers et les 6pines, le patient avait a combattre 
un animal nomme' le Minotaure. Or, madame, si vous vou- 
lez me faire 1'honneur de vous souvenir que le Minotaure 
6tait, de toutes les b£tes cornues, celle que la mythologie 
nous signale comme la plus dangereuse ; que, pour se sous- 
traire aux ravages qu'il faisait, les Athlniens s'£taient abon- 
n£s a lui livrer, bon an, mal an, cinquante vierges ; vous 
ne partagerez pas 1'erreur de ce bon M. Chomprd, qui ne 
voit la qu'un jardin anglais; et vous reconnattrez danscette 
fable ingdnieuse une allggorie de*licate, ou, disons mieux, 
une image fid&le et terrible des dangers du mariage. Les 
peintures r^cemment dgcouvertes a Herculanum ont achevtf 
de prouver cette opinion. En effet, les savants avaient cru 
longtemps, d'apre* quelques auteurs, que le Minotaure Itait 
un animal moitie* homme, moitie" taureau ; mais la cinqui&me 
planche des anciennes peinlures d'Herculanum nous reprg- 
stnte cemonstre all£goriqueavec le corpsentier d'un homme, 
ala re^serve d 7 une t£te de taureau; et,pour enlevertoute cs- 
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jpece de doute^ il est afcattu aux pieds de Th£se*e. Ch biei f 
matamo, pourquoi ne demanderions-nous pas a 1* mytho- 
logie de venir au secours de rhypocrisie qui nous gagne et 
nous empeche de rire comme riaient nos peres? Ainsi, lors- 
gue dans le monde une jeime dame n'a pas trcs-bien su 
dtendre !e yoile sous lequcl une femme honnfite couvre sa 
conduite, la ou nos aieux auraient rudement tout expliqud 
par un seul mot, vous, comme une foule de belles dames k 
rdticences, vous vous contentcz de dire : « Ah ! oui, elle est 
fort aimable» mais.- — Mais quoi?... — Mais elle est sou- 
vent bien inconsiauente... » J'ai longtemps eherchg, ma- 
dame, \e sens de ce dernier mot et surtout la figure de rhe*- 
torique par laquelle vous lui faisiez exprimer le eontraire 
de ce qu'il signifie; mes me*ditations ont dte* vaines. Vert- 
Vert a donc, le dernier, prononce* le mot de nos ancetres, 
et encore 8'cst-il adresstf, par malheur, & d'innocentes reli- 
gieuses, dont les infidelites n'atteignaient en rien Thonneur 
des hommcs. Quand une femme est inconsdqucnte, le mari 
serait, selon mpi, minotaurisi. Si le minautorisc* est un ga- 
lant homme, s'fl jouit d'une certaine. cstime, et bcaucoup de 
maris m£ritent rgellemcnt d'etre plaints, alors, en parlant 
de lui, vous dites cncore, d'une petite toix fluttfc : o Mon- 
#ieurA... est un homme bien estimable, sa femme estfort 
|olie, mais on preHend qu'il n'est pas heureux dans son inte^- 
rieur.» Ainsi, madame, Fhomme estimable^ malhcureux dans 
son intdrieur, Fhomme qui a une femme inconsdquente, ou 
je mari minotauris£, sont tout bonnement des maris k la 
la faeon de Moliere. Eh bien 1 ddesse da gout moderne, ces 
expressions vous semblent-elles d'une fransparence assez 
chaste? 

Ah ! mon Dicu, dit-elle en souriant, si la chose rcstc, 
qu'importe qu'elle soit exprimge cn deux syliabes ou en 
eent! 

Blle me sahia par uue petite rdvdrence ironique et dispa- 
rut, allant sans doute rcjoindre ces comtesses de prtface et 
toute» ces creatures mltaphoriques si souvent employdes 
n#r les romftteier» & retrouVer ou a composer des manuscrits 
awew. 

Quant a vous, 6tres moins nombreux et plus re*els qui 
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lisez^ si, parmi vous^ il est quelques gens qui fasseht cause 
«cmnrane avec mon champion conjugalj je vous avertii que 
vous ne deviendrez pas tout d'un coup malheureux dam 
vOtre inteYieur. Un homme arrive a cette tempe>ature con- 
jugale par degre*s et insensiblement. Beaucoup de maris sonl 
meme restgs malbeureux dans leur inte*rieur, toute leui 
vie, sans le savoir. Cette rgvolution domestique s'opere tou 
jours d'apres des rfcgles certaines ; car les rgvolulion* de la 
Lune de Miel sont aussi sures que les phases de la lune du 
eiel et s'appliquent a tous les me*nages ! n'avons-nous pas 
prouve* que ia nature morale a ses lois comnie la nature 
physique ? 

Votre jeune femme ne prendrsl jamais, cotnme nous l'a- 
vons dit ailieurs, un arnant sans faire de sOieuses rtfflexions. 
Au moment ou la Lune de Miel deerott, vous avez plutot 
dOeloppe* chez elle le sentiment du plaisir que vous ne l'a- 
vez satisfait ; vous lui avez ouvert le livre de la vie, elle 
«oncoit admirablemcnt par le prosaisme de votre facile 
«mour la poe*sie qui doit rdsulter de Taccord des ames et 
des voluptfs. Comme un oiseau timide, dpouvante* encore 
par le bruit d'une mousqueterie qui a cess6, elle avance la 
tfite hors du nid, regarde autour d'elle, voit le monde; et, 
tenant le mot de la Charade que vous avez joude, clle sent 
instinctivement le vide de votre passion languissante. Elle 
devine que ce n T est plus qu'avec un amant qu'elle pourra 
reconque>ir le delicieux usage de son libre arbitre en amour. 

Vous nvez s^che* du bois vert pour un feu a venir. 

Dans la situation ou vous vouS trouvez l'un et Fautre, 11 
tfexiste pas de ferririie, mcme la pluS vertueuse, qui rie Se 
fcorit trOuve*e digne d'uhe grande pa&ion, qui ne l'ait reve*e, 
%t tjui rie cfoie elrc tres-iiiflammable ; car il y a toujours de 
i*amotir-)3ropre a augni nter les forces d'un ennemi vaincu. 

— Si le me*tier d'honn6te femme n'6tait gue pdrilleu*, 
|>&3f$e eneore... irie disait uhe vieille darii6; mais il enndie, 

je tfaljamaii reric&ftre* de femme vertu¥&se qui ne |>en*4t 
Jouer en dup6. 

Albfs, et avant nf0rhe infaueuri fmiant rie &e prSSenle, une 
leftnifc e% tfiteute pdur tibtt dtre ht «*ga!it»; elte «ttfiH im 
combat que se livrent en elle les devoirs, les lois, la reli- 
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gion et les d£sirs secrets d'une nature qui ne recoit de frein 
que celui qu'elle s'impose. Lk commence pour vous un or- 
dre de choses tout nouveau ; \k se trouve le premier avertis- 
sement que la nature, cette indulgente et bonne mere, donne 
& toutes les cr&tures qui ont k courir quelque danger. La 
nature a mis au cou du Minotaure une sonnette, comme a 
la queue de cet ^pouvantable serpent, 1'effroi du voyageur. 
Alors se de*clarent, dans votre femme, ce que nous appelle- 
ront lespremiers symptdmes, et malheur & qui n'a pas su les 
combattre ! ceux qui, en nous lisant, se souviendront de les 
avoir vus se manifestant jadis dans leur intgrieur, peuvent 
passer & la conclusion de cet ouvrage, ils y trouveront des 
consolations. 

Cette situation, dans laquelle un mlnage reste plus ou 
moins longtemps, sera le point de de*part de notre ouvrage, 
comme elle est le terme de nos observations gdn<*rales. Un 
homme d'esprit doit savoir reconnaitre les mysterieux indi- 
ces, les signes imperccptibles et les r^vdlations involontaires 
qu'une femme laisse 6"chapper alors ; car la M£ditalion sui- 
vante pourra tout au plus accuser Jes gros traits aux n£o- 
phytes de la science sublime du mariage. 

MfiDITATION VIII 

DES PREMIERS STMPTOMES 

Lorsque votre femme est dans la crise ou nous Pavons 
laiss^e, vous 6tes, vous, en proie k une douce et enttere s6- 
curitg. Vous avez tant de fois vu le soleil que vons com- 
-^mencez k croiue qu'il peut luire pour tout le monde. Vous 
ne pretez plus alors aux moindres accents de votre femme 
cette attention que vous donnait le premier feu du tempg- 
rament. 

Cette indolence empgche beaucoup de maris d*apercevoir 
!es 3ympt6mes par lesquels leurs femmes annoncent un pre- 
mier orage ; et cette disposition d'esprit a fait minautoriser 
plus de maris que Poccasion, les fiacres, les canapls et les 
appartemeots en ville, Ce sentiment <J'indiff6rence pour 1* 
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danger est en quelque sorte produit et justifie* par le calme 
apparenl qui vous entoure. La conspiration ourdie contre 
yous par notre million de celibataires affamgs semble etre 
unanime dans sa marche. Quoique tous ces damoiseaux 
soient ennemis les uns des autres et que pas un d'eux ne se 
connaisse, une sorte d'instinct leur a donne* le mot d'ordre. 

Deux personnes se marient-elles, les sbires du minotaure, 
jeunes et vieux, ont tous ordinairement la politesse de lais- 
ser entierement les epoux a eux-memes. lls regardent un 
mari comme un ouvrier charge* de d^grossir, polir, tailler & 
facettes et monter le diamant qui passera de main cn main 
pour etre un jour admire' a la ronde. Aussi, 1'aspect d'un 
jeune mdnage fortement <*pris r^jouit-il toujours ceux d'en- 
treles c&ibataires qu'on a nommg les Roues; ils se gardent 
bien de troubler le travail dont doit profiter la soci&e' ; ils 
savent aussi que les grosses pluies durenl peu ; ils se tien- 
rient alors a 1'dcart, en faisant 1e guet, en epiant, avec une 
incroyable finesse, le moment ou les deux e^poux commen- 
ceront a se lasser du sepiitoneciel. 

Le tact avec iequel les celibataires ddcouvrent le moment 
ou la bise vient a souffler dans un mlnage ne peut etre com- 
par£ qu'a cette nonchalance a laquelle sont livr£s les maris 
pour lesquels la Lune Rousse se ldve. II y a, m6me en ga- 
lanterie, une maturite* qu'il faut savoir atlendre. Le grand 
homme est celui qui juge tout ce que peuvenl porter les cir- 
constances. Ces gens de cinquante-deux ans, que nous avons 
pr£senles comme si dangereux, comprennent tres-bien, par 
exemple, que tel homme qui s'offre a glre 1'amant d'une femme 
et qui est fierement rejetg, sera regu a bras ouverts trois mois 
plus tard. Mais il est vrai de dire qu'en ggnlral les gens 
marils mettent a trahir leur froideur la meme naivete* 
qu'a deuoncer leur amour. 

Au temps ou vous parcouriez avec madame les ra- 
vissantes campagnes du septieme ciel, et ou, selon les 
caracteres, on reste campg plus ou moins longtemps, 
comme le prouve la Me*ditation prtfccMente, vous aliiez peu 
ou point dans le monde. Ileureux dans votre intlrieur, 
sivoos sortiez, c'6tait pour faire, a la maniere des amants, 
une partie fine, courir au spectacle, a la campagne, etc. 
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Du moment ou vous reparaissez, ensemble ou 6e*par£raent, 
au sein de la socidte\ que l'on vous voit assidus l'un et 
Pautre aux bali, aux fetes, a tous ces vains amusements 
er66s pour fuir le vide du eceur, les ceTibataires devinent 
que votre femme y vient chercher dcs distraclions ; donc, 
son m£nage, sou mari Tennuient. 

La, le celibataire sait que la moitie* du chemin est faite. 
La, vous etes sur le pcint d'6tre minolaurise*, et volre 
femme tend a devenir inconsdquente : c'est-a-dire, au con- 
traire, qu'elle sera tres-consdquente dans sa conduite, 
qu'clle la raisonnera avec une profondeur gtonnante, et que 
yous n'y verrez que du feu. Des ce moment elle ne man- 
quera en apparence a aucun de ses devoirs, et recherchera 
«Fautant plus les couleurs de la vertu qu'elle en aura moiftg. 
He*las 1 disait CrSbillon : 

Doit-on flonc h&riter de ceux <ju'on assassine! 

Jamais vous ne 1'aurez vue plus soigneuse & vous plaire. 
Elle cherchcra a vous de*dommager de la secrfcte ldsion qu'elle 
mddite de faire k votre bonheur conjUgal, par de petites ftfli- 
cit£s qui vous font croire a la perpeHuite* de son amour ; de 
la vient le proverbe : Heureux comme un sot. Mais selon 
les caracteres des femmes, ou elies me^prisent leurs maris, 
par cela meme qu'elles les trompent avec succes; ou elles 
les halsscnt, si elles sont eontrari^es par eux; ou elles tom- 
bent, a leur dgard, dans nne indifference pire mille fois que 
la haine. 

En cette occurrence, le premier diagnostic chez la femme 
est une grande excentrieite\ Une femme aime a se sauver 
d'elle-m£me, a fuir son intdrieur, mais sans cette aviditd des 
e*poux compl&ement malheureux. Elle s^habille avec beau- 
eoup de soin, afm, dira-t-elle, de flatter votre amour-propre 
eft attirant tous les regards au milieu des fetes et des plai- 
sirs. 

Revenue an sein de ses ennuyeux pdnates, vous la verrcz 
parfoissombre et pensive, pms tout a coup riant et s^gayant 
e&mme poUr s'dtourdir ; on prenant 1'air d'un Allemandqtti 
marciie au wmbat. £6 *i frequentes variatiens anaenfcfeiu 
toujours la terrible h&itation que nous avons signalee. 
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II y a des femmes qui liscnt des romans pour se repattre 
de l'image habilement pr&entde et toujours diversifiee d'un 
amour contrarie" qui triomphe, ou pour s!habituer, par la 
pens^e, aux dangqrs d'une intrigue. 

Elle professera la plus haute estime pour vous. Elte veut 
dira qu'elle vous airae, comme un aime un ftrere ; que cette 
amitid raisonnable est la seule vraie, la seule durablq, ct que 
le mariage n'a pour but que de r&ablir entre deux epoux. 

Elle distinguera fort habilemeqt qu'olle n'a que des de- 
voirs a remplir, et qu'elle peut pr&endre a exercer des 
droits. 

Elle voit avec une froideur que vous seul pouvez calculer 
tous les ddtails du bonheur conjugal. Ge bonheur ne lui a 
peut-etre jamais beaucoup plu, et d'ailleurs, pour ellc, ty 
est toujours la ; elle le connatt, elle l'a analysd ; et combieu 
de ldgeres mais terribles preuves viennent alors prouver a 
un mari spirituel que cet 6tre fragile argumenle et raisonne 
au lieu d'6tre emporte* par la fougue de la passion I... 

LX 

Rus on ju^e, moins on aime. 



De la jaillissent chez elle et ces plaisanteries dont vous 
riez le premier, et ce3 rdflexions qui vous surprennent par 
leur profondeur ; de la viennent ces changements soudains 
et ces caprices d'un esprit qul flotte. Parfois elle devient 
tout a coup d'une extrfime tendresse comme par repentir 
de ses pensdes et de ses projets ; parfois elle cst maussade 
et inddchiffrable ; enfin, elle accomplit le varium et mutabile 
femina que nous avons eu jusqu'ici la sottise d'attribuer & 
lcur conslitution. Diderot, dans le dcsir d'expliquer ces va- 
riations presque atmosphdriques de la femme, esl mfimc alle* 
jusqu'a les faire provenir de ce qu'il nomme la be*te ftroce; 
mais vous n'observcrez jamais ces fre*quenles anomalies 
chez uue femme heureuse. 

Ces symptOmcs, le^jers comme de la gaze, resscmblent a 
ces nuages qui nuancent a peine Tazur du ciel et qu'oti 
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nomme des fleurs d'oranger. Bientdt les couleurs prennent 
des teintes plns fortes. f 

Au milieu dc cette mlditation solennelle, qui tend a mettre, 
selon Pexpression de M me de Stael, plus de poe*sie dans la 
vie, quelques femmes, auxquelles des meres vertueuses par 
calcul, par devoir, par sentiment ou par hypocrisie, ont in- 
culque* des principes tenaces, prennent les ddvorantes iddes 
dont elles sont assaillies pour des suggestions du demon ; 
et vous les voyez alors trottant re*gulierement a la messe , 
aux offices, aux vepres meme. Cette fausse devotion com- 
mence par de jolis livres de prieres relies avec luxe, a 1'aide 
desqucls ces cheres pecheresses s'efforcent en vain de rem- 
plir les devoirs imposCs par la reiigion et delaisses pour les 
plaisirs du mariage. 

Ici posons un principe et gravez-le en lettres de feu dans 
votre souvenir. 

Lor§qu'une jeune femme reprend tout a coup des pratiques 
religieuses autrefois abandonnges, ce nouveau systeme d'exis» 
tence cache toujours un motif d'une haute importance pour 
le bonheur du mari. Sur cent femmes il en est au moins 
soixante-dix-neuf chez lesquelles ce retour vers Dieu prouve 
qu'elles ont &e* inconsequentes ou qu'elles vont le de- 
venir. 

Mais un symptdme plus clair, plus dScisif, que tout mari 
reconnaitra, sous peine d'etre un sot, est celui-ci. 

Au temps ou vous Stiez plonges Tun et 1'autre dans les 
ddlices trompeuses de la Lune de Miel, votre femme, en 
ve>itable amante, faisait constamment votre volonte\ Heu- 
reuse de pouvoir vous prouver une bonne volonte* que vous 
preniez, vous deux, pour de Tamour, elle aurait ddsire* que 
vous lui eussiez commande* de marcher sur le bord des 
gouttieres, et, sur-le-champ, agile comme un ecureuil, elle 
eut parcouru les toits. En un mot, elle trouvait un plaisir 
ineffable a vous sacrifier ce je qui la rendait un 6tre diffG- 
rent de vous. Elle s'£tait idcntifiee a votre nature, obelssant 
a ce vceu du coeur ; Vna caro. 

Toutes ces belles dispositions d'un jour se sont effac^es 
insensiblement. Bless^e de rencontrer sa volonte* an&ntie, 
votre femme essaj* -amaintenaut de la reconquenr au moyea 
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d*un systeme developpe graduellement et de jour en jour 
avec une croissante Inergie. 

Cest le systeme de la Dignitt de la Femme marite. Le 
premier effet de ce systeme est d'apporter dans vos plaisirs 
une certaine rdserve et une certaine tie*deur de laquelle 
vous fites le seul juge. 

Selon le plus ou le moins d'emportement de votre pas- 
sion sensuelle, vous avez peut-etre, pendant la lune dc miel, 
devine* quelques-unes de ces vingt-deux volupl£s qui autre- 
fois cr£erent en Grece vingt-deux especes de courtisanes 
adonne*es particulierement a la cullure de ces branches dg- 
licates d'un meme art. Ignorante et naive, curieuse et pleine 
d'esp£rance, votre jeune femme aura pris quelques grades 
dans cette science aussi rare qu'inconnue et que nous re- 
commandons singulierement au futur auteur de la Physio- 
logie du Plaisir. 

Alors, par une matinge d'hiver, et semblables a ces trou- 
pes d'oiseaux qui craignent le froid de 1'Occident, s'envo- 
lent d'un seul coup, d'une m6me aife, la Fellatrice, fertile 
en coquetteries qui trompent le d^sir pour en prolonger les 
brulants acces ; la Tractatrice, venant de 1'Orient parfnme* 
ou les plaisirs qui font rever sout en honneur ; la Subagi- 
tatrice, fille de la grande Grcce; la L6mane, avec ses volup- 
te*sdouces et chatouilleusesj la Corinthienne, qui pourrait, 
au besoin, les remplacer toutes ; puis enfin, 1'agacante Phi- 
cidisseuse, aux dents aevoratrices et lutines, dont l'£mail 
semble intelligent. Une seule, peut-etre, vous est restge; 
mais un soir, la brillante et fougueuse PropeHide £tend ses 
ailes blanches et s'enfuit, le front baisse', vous monlranf 
pour la derniere fois, comme 1'ange qui disparait aux yeux 
d'Abraham, dans le tableau de Rambrandt, les ravissants 
trgsors qu'elle ignore elle-meme, et qu'il. n'6tait donne* qu'a 
vous de contempler d'un ceil enivre^ de flatter d'une main 
caressante. 

Sevre" de toutes ces nuances de plaisir, de tous ces ca- 
prices d'&me, de ces fleches de 1'Amour, vous 6tes rdduit 
a la plus vulgaire des facons d'aimer, a cette primitive et 
innocente allure de Thymdn^e, pacifique hommago que ren- 
dait le naif Adam & ao*re «na^ commun^ et qui »ugg£ra 
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sans doute au Serpent 1'idde de la dgniaiser. Mais un symp- 
t6me si complet n'est pas frequent. La plupart <k3 m<Snage$ 
& sonl trop bons chr<?tiens pour suivre les usages de la Grece 

paienne. Aussi avons-nous rangG parmi les derniers $ymp- 
Jdmes Tapparition dans la paisible couche nuptiale de ccs 
toluptds effrontdes qui, la plupart du temps, sont fille* 
d'une illdgitime passion. En temps et lieu, nous traiterons 
plus amplemcnt ce diagnostic enchanteur • ici, peut-6tre, 
se rdduit-il a une nonchalance et m6me a une rgpugnance 
conjugale que vous 6les seul en 6tat d^apprdcien. 

En mfime temps qu'elle ennoblit ainsi par sa dignit<§ les 
fins du mariage, votre femme prdtend qu'ellc doit avoir son 
opinion et voiis la v6tre. « En se martant, dira-t-elle, une 
femme ne fait pas voeu d'abdiquer sa raison. Les femmes 
sont-elles donc rtfellement esclaves? Les lois humaines ont 
pu enchatner le corps, mais la pens<*e ?...ah! Dieu l'a plac6e 
trop pr6s de lui pour que les tyrans pussent y porler les 
mains. » 

Ccs id<5es procedent ngcessairement ou d'une instruction 
trop libdrale que vous lui aurez laissd prendre, ou de rd- 
flexions que vous lui aurez permis de faire. Une Mdditation 
tout entidre a <He" consacrde a 1'instruciion en mtnage. 

Puis, votre femme commence a dire : « Ma chambre, mon 
lit, mon appartement. » A beaucoup de vos questions, elle 
rdpondra : — ? Mais, mon ami, cela ne vous rcgarde pas ! » 
Ou : — « Les hommes ont leur part dans la dire^tion d'une 
maison, et les femmes ont la leur. » Ou bien, ridiculisant 
les hommes qui se melent du mdnage, elle prdtendra « que 
lcs hofnmes n'entendent rien a certames choscs. » 

Le nombre des choses auxquelles vous n'entendez rien 
augmentera tous les jours. 

Un bcau matin vous verrez, dans votre petite e*glise, deux 
autels la ou vous n'en cultiviez quun seul. L'autci de votro 
femme et le v6tre seront devenus distincts, et cclte dislinc- 
tion ira croissant, toujours en vertu du systeme de la dignite* 
dc la femme. 

Viendront alors les id<5es suivantes, que Ton vous incul- 
quera, malgre* vous, par la vertu d'une force vive, *brt an- 
cienne et pcu connue. La force de la vapcur, cefle des 
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chevaux, des hommes ou de Peau sont de bonnes inven- 
tions ; mais la nature a pourvu la femme d'une force morale 
a laqueiie ces dernieres ne sont pas comparables: nous la 
nommerons force de la cricelle. Cette puissance consiste 
dans une perp&uite' de son, dans un retour si exact des 
*n6mes paroles, dans une rotation si complete des memes 
id£es, qu'a force de les entendre vous les admetlrez pour 
6tre deMivre* de la discussion. Ainsi, la puissance de la cr6- 
celle vous prouvera : 

Que vous etes bien heureux d'avoir une femme d'un tel 
mdrite ; 

Qu'on vous a fait trop d'honneur en vous e*pousant ; 
Que souvent les femmes voient plus juste que les hom- 
mes; 

Que vous devriez prendre en tout 1'avis de votre femme, 
et presque toujours le suivre ; 

Que vous devez respecter la mere de vos enfants, 1'hono- 
rer, avoir confiance en elle ; 

Que la meilleure maniere de n'6tre pas trompe* est de s'en 
remettre a la d&icatesse d'une femme, parce que, suivani 
certaines vieilles ide*es que nous ayons eu la faiblesse de 
laisser accre*diter, il est impossible a un homme d'empecher 
sa femme de le minotauriser ; 

Quune femme lggitime estlameilleureamie d'un homme; 

Qu'une femme est maitresse chez elle, et reine dans son 
salon, etc. 

Geux qui, a ces conquetes de la dignite* de 1a femme sur 
l^pouvoir de Thomme, veulent opposer une ferme r&is- 
tance, tombent dans la catlgorie des pr£destin£s. 

D'abord, s'eMevent des querelles qui, aux yeux de leur* 
femmes, leur donnent un air de tyrannie. La tyrannie d'un 
niari est toujours une terrible excuse a rinconsequence 
d'une femme. Puis, dans ces ldgeres discussions, elles sa- 
vent prouvcr a leurs familles, aux ndtres, a tout \e monde, 
a nous-memes, que nous avons tort. Si, pour obtenir la 
paix, ou par amour, vous reconnaissez les droits pr&endus 
de la femme, vous laisscz a la v6tre un avantage dou« eHe 
protitera Iternellement. Un mari, comme un gouvernemen^ 
ne doit jamais avouer de faute. La, votre ppuvoir sera.it dtfr 
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bord<f par le systfcme occulte de la dignitd fdminine; la, totrt 
itraH perdu; dds ce moment elle marcherait de coneession 
e&eonoession jusqu'a vous chasser de sonWu 
I - La femme 6tant fine, spirituclle, malicieuse, ayant totrt ie 
temps de penser a une ironie, elie vous tournerait en ridi- 
eule pendant le choc momentand de vos opinions. Le jdur 
eit elle vous aura ridiculisd verra k fin de votre boriheur* 
Votre pouvoir expirera. Une femme qui a ri de son mari ne 
fmt plus l'aimer. Un homme doit 6tre, pour la femme qui 
aime, un 6tre plein de force, de grandeur, et loujours inr- 
posant. Une famille ne saurait exister dads le despo(is*ne. 
Nattdns, pensez-y ! 

Aussi, la conduite difficile qu'un homme doit tenir en 
pr6sen<ie d^vdnements si graves, cette haute politique du 
mariage est-elle pr<5cis<5ment Tobjet d6s Seconde et Troi- 
skHne Partie de notre livre. Ce br<*viaire du machiavdlismc 
marital vous apprendra la mani&re de vous grandir dans cet 
esprit Mger, dans cette ame de dentelle, disait Napolddn. 
Tous saurez comment un homme peut montrer utie ame 
<?acicr, peut accepter cette petite guerre domeslique, et ne 
jamais ceder Tempire de la volonld sans comprometlre son 
bonheur. En efFet, si vous abdiquiez, votre femme vous mds- 
Btimerait par cela seul qu'elle vous trouverait sans vi- 
gueur; vous ne seriez plus un homme pour elle. Bfaisnous 
ne sommes pas encore arrivd au moment de ddvclopper les 
thdories et les principes par tesquels un mari poiirra corici- 
Ker F<51<$gance des manteres avec Tacerbitg des mesures , 
qu'il nous suffise pour le moment de deviner Timportance 
<ie Tavenir, et poursuivons. 

A cette (tyoque fatale, vous la verrez dtablissant avec 
adresse le droit de sortir seule. 

Vous <5ti'oz nagufcre son dieu, son idole. Elle est main- 
tenam patVenufe a ce degrd de d<*votion qui pcrmet d'aper- 
cdvoir des trous & la robe des saints. 

Ohl. nlon Dieu/mon ami, disait madame de la VaU 
Hfcre a Sbit mari, dommfe vdu# nortez m*l votre <*p<*6 \ 
Ifottfi^ d^Rrich^ieu H imef mani&re dc la feire tenir drdit 
a-so»35t8 m& vdulf dcivriez tfifcher d'iffliter; c'<*st do bien 
meilleur gout. r- Ma ch6re f on ne peut pas me dirc plus 
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apirituellement qu'ii y a cihq mois que tibus Sommel 
maridsl... repliqua le duc dont la rgponsc flt fortiln'6 Sous 
le regne de Louis XV. 

Elle dtudiera volre caractere pouf taouvir des afhVeS 
eontre vous. Celle eHudc, en liorreur a 1'amour, & (jdcbu- 
yrira par les mille petits pidgesqu'elle vous tendra pour se 
fairc, a dessein, rudoyer, gronder par vous; car lorsqu , uhe < 
femme n'a pas d'excuses pour minotauriser son triari, clld 
tache d'en cre*er. 

Elle se mettra peut-6tre i table sans vous attendre. 

Si elle passe en voiture au milieu d'une villc, elle voui 
indiquefa certains objets que.vous n'aperceviez pas; clje 
chantera devant vous sans avoir peuf ; elle vous coupera Ii 
parole, ne vous rCpondra quelquefois pas, et vous prouvefd 
tfe vingt manieres diffdrentes qu'elle jouit pres de vou& de 
toitfes ses faculu5s et de son bon sens. 

Elle cherchera a abolir entieremcnt votre influence dahs 
1'administration de la maison, ct tentera de devenir scule 
mattressc de votre fortune. D'abord, cettc luttc ser& une di^- 
traction pour son ame t yide ou trop forlement femuCe: 
ensuite, elle trouvera dans votre oppositich lin tiouveau 
molif de ridicule. Lps expressions consacrScs ne lui mair- 
queront pas, et en France, nous cddons si viie au souriffe 
irqnique d'autrutf ... 

De temps a autre, apparaitront des migraines et des moti- 
Yements de nerfs; mais ces symptOmcs donneront lieii £ hrib 
MCditation. 

Dans le monde, elle parlera de vous sans rougir , et vous 
regardera avec assurance., 

Elle commencera a bl&mer vps moindres actes, parCe 
qu'ils seront en contradiction avec ses iddes ou scs inlcntioris 
secjretes. 

Ello n aura pas autant de soin de ce qui vous touche, elle 
V£ saura seulement pas si vous avez tout ce qu'il vous fadt. 
Vous ne serez pjus> le terme de ses comparaisons. 
. A rinritalion dp J-quis XIV qui .Bgppr tait , i ses ma}lress%s 
les \)ouqUets de fleu.rs d'6ranger que premier jaf dinier de 
yer^ajlles im* mettait Joup les matinsjlur sa table, M. de Vi- 
^onne dohnait presque tous les jdurs ies fteufs' rares £ sa 
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femme pendant le premier temps de son mariage. Un solr v 
trouva le bouquet gisant sur une console, $ans avoir 6t& 
place* comme a 1'ordinaire dans un vase pleio d'eau. — 
« Oh 1 oh t dit-il, si je ne suis pas un sot, je ne tarderai pas 
* 1'etre. » 

Vous 6tes en voyage pour huit jours, et vous ne recevez 
pas de lettre, ou vous en recevez une dont trois pages sont 
blanches... Sympt6me. 

Vousarrivez monte' sur uncheval de prix, que vous aimez 
beaucoup, et, entre deux baisers, votre femme s'inquiete cu 
cheval et de son avoine... Symptdme. 

A ces traits, vous pouvez maintenant. en ajouter d'autres. 
Nous tacherons dans ce livre de toujours peindre a fresque, 
et de vous laisser les miniatures. Sclon les caract&res, ces 
indices, cachds sous les accidents de la vie habituelle, varient 
a Tinfini. Tel ddcouvrira un symptdme dans la maniere de 
metlre un chale, lorsque tel autre aura besoin de recevoir 
une chiquenaude sur son ane pour deviner Tindiffgrence de 
sa compagne. 

Ue beau matin de printemps, le lendemain d'un bal, ou la 
veille d'une partie de campagne, cette situation arrive a son 
dernier peYiode. Votre femme s'ennuie et le bonheur permis 
n'a plus d'altrait pour elle. Ses sens, son imagination, le 
caprice de la nature peut-etre appellent un amant. Cepen- 
dant elle n'ose pas encore s'embarquer dans une intrigue 
dont les consdquences et les ddtails 1'effrayent. Vous etes 
encore la pour quelque chose ; vous pesez dans la balance, 
mais bien peu. De son cdte* , 1'amant se prtfsente par£ de 
toutes les graces de la nouveaulg, de tous les charmes du 
mystere. Le combat qui s'est eleve* dans le coeur de votro 
femme devient devant 1'ennemi plus reel et plus p^rilleux 
que jadis. Bient6t plus il y a de dangers et de risques a 
courir, plus elle brule de se pr^cipiter dans ce ddlicieux 
ablme de craintes, de jouissances, d'angoisses, de volupt^s. 
Son imagination s^allume et petille. Sa vie fulure se colore 
a ses yeux de teintes romanesques et myste>ieuses. Son 
ame trouve que 1'exislence a deja pris du ton dans cette 
discussion solennelle pour les femmes. Tout s'agite, tout 
•*6branle, tout s'emeut en elle. Elle vit trois fois pluscftfau- 
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paravant, et juge de Pavenir par le pr^sent. Le peu de vo- 
luplrfs que vous lui avez prodigudes plaide alors tontre 
vous; ear elle ne sMrrite pas tant des plaisirs dont elle a 
joui que de ceux dont elle jouira ; 1'imagination ne lui pr6- 
sente-t-elle pas le bonheur le plus vif, avec cet amant que 
les lois lui deTendent, qu'avec vous? enfin elle trouve des 
ouissances dans ses terreurs, et des terreurs dans ses 
jouissances. Puis, elle aime ce danger imminent, cette £pe*e 
de Damoclcs, suspendue au-dessus de. sa t6te par vous- 
meme, prdfdrant ainsi les delirantes agonies d'une passion a 
cette inanite* conjugale pire que la mort, a cette indiffcYence 
qui est moins un sentiment que 1'absence de tout senti- 
ment. 

Yous qui avez peut-elre a aller faire des accolades au 
ministere des finances, dcs bordereaux a la Banque, des re- 
ports a la Bourse, ou des discours a la Ghambre ; vous, 
jeune homme, qui avez si ardemment rlp£t£ avec tant 
d'autres dans notre premiere Mdditation le serment de dd- 
fendre votre bonheur en deTendant votre fcmme, que pou- 
vez-vous opposer a ces ddsirs si nalurels chez ellc?... car 
pources creatures de feu, vivre, c'est sentir; du momentou 
elles n'e*prouvent rien, elles sont mortes. La loi en vertu de 
laquelle vous marchez produit en elles ce minotaurisme in- 
volontaire. — « Cest, disait d'Alembert, une suite des lois 
du mouvementt » Ehbienl ou sont vos moyens de d£- 
fense?... ou ? 

Helasf si votre femme n"a pas encore tout a fait baise* la 
pomme du Serpent, le Serpenl est devant elle ; vous dor- 
mez, nous nous r^veillons, et notre livre commence. 

Sans examiner combien de maris, parmi les cinq cent 
miile que cet ouvrage concerne, seront rest£s avec les pre*- 
deslin^s; combiense sont mal marigs; combien auront mal 
de^bute* avec leurs femmes; et sans vouloir chercher si, de 
cette troupe nombreuse, il y en a peu ou prou qui puissent 
satisfaire aux conditions voulues pour lutter contre le dan- 
ger qui s'approche, nous allonsalors de"velopper dansla Se- 
conde et la Troisieme Partie de cet ouvrage les moycns de 
combaitre le minotaure et de conserver intacte la verto des 
femmes. Mais, si la fatalitl, le diable, le celibat, roccasion 
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veuleut votre perte, en reconnaissant le fil de toutes les ta- 
trigues, en assistant aux bataiHes que se livrent tous les 
mtfrugea, peut-6tre vous consolerez-vous. Beaucoup de gens 
ont un caractdre si heureux qu'en leur montrant la place, 
leur expliquant le pourquoi, le comment, ils se grattent le 
front, se frottent les mains, frappent du pied, et sont sa* 
tisfaits. 

. MfiBITATION fX 

£PILOGUE 

Fid&le k notre promesse , celte Premiere Partie a d^duit 
les causes gdndrales qui font arriver tous les mariagcs k la 
crise que ndus venons de cldcrire ; et, tout en tracant ces 
protegomfcnes conju^aux, nous avons indiqud la mani^re 
d'dchapper au malheur, en montrant par quelles fautes il 
est cngendrd. 

MaiS ces considdrations premieres ne seraient-elles pas 
incompl&es si, aprCs avoir t&chd de jeter quclques lumfrres 
sur rinconsdquence de nos iddes, de nos moeurs el de nos 
lois, relativement a une question qui embrasse la vie de 
presque tous les Gtres, nous ne cherchions pas & dtablir par 
une Courte pdroraison les causes politiques de cetle infir- 
mitd sociale? Apr6s avoir accusd les vices secrets de rinsti» 
tution , n'est-ce pas aussi une examen philosophique que d<? 
chercher pourquoi et comment nos mqeurs Torit rendue 
vicieuse* 1 " 

Le systfcme de lois et de mceurs qui rdgit auiourd'hui les 
femmes et le martage eri France esl le fruit d'anciennes 
crpyances et de traditions qui ne sont plus en rapporl avec 
les principes dterncls de raison et de justlce ddveloppds par 
la grande rdvolution de 1789. 

j r Trois grandes commotions ont adtd la France : la conqud te 
des Bomains, le christianisme et 1 invasibn dcs Francs. Cha- 
que dydnemcnt a laissd de profondes empreirites sur le sol, 
daris ies lois, dans les mceurs et 1'espril de la natiori. 

La Gr6ce ,* ayant un pied en Purcfpe et 1'autre en Asie, 
fui mffueu<£e jpar 3o j*clima( gassionn^ dans le chQix de ses 
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institutions conjugales; elle les recut de FOrient od ses 
pbilosopbes, ses tegislateurs et ses pogtes allerent Itudier 
hs antiquitds voilees 4e 1'Egypte et de la Cbaldde. La re- 
clusion absolye des femmes, commande*e par 1'action du 
soleil brulant jde 1'Asie, domina dans les lois de la Greceot 
de 1'Ionie. La femme y resta confide aux marbres des Gyue*- 
e£es. La patrie se re*duisant a une ville, a un territoire peu 
yaste, Ies courtisanes, qui tenaient aux arts et a la religion 
par tant de liens, purent suffire aux premicres passions d'une 
jeunesse peu nombreuse, dont ies forces dtaient (f aifleur» 
absorbdes dans ics exercices violents cPune gymnastique 
exig^e par l'art militairc de ces temps hgrotquesi 

Au commcnccment de sa royale carrtere , ftome , e"tant 
aHe*e demander a la Grece les principes d'une ldgislatiori qui 
pouvait encorc convenir au clel de 1'ltalie, imprima surle 
front de la femme maride le sceau d'une complctc servitude. 
Le s4nat comprit Timportance de la vertu daus une re*pu- 
biique, il obtint la sevlritl dans les mceurs par un dcVe- 
loppement excessif de la puissance maritale et patcrnelle. 
La d<<pendancc de la femme se trouva lcritc parlout. La 
reclusion de TOrient devmt un devoir, une obligation md- 
rale, une vertu. De la, les temples 61ev6s a la Pudeur et les 
temples consacre*s a la sainteU* du mariage ; de la, les cefl- 
seurs, Tinstilution dotale, les lois somptuaires, le respect 
pour les matrones, et toutes les dispositions du Droit rd- 
maiu. Aussi, trois viols accomplis ou tentds furent-ils trols 
revolutions ; aussi , 6taH-ce un grand e*vdnement solennise* 
par des ddcrets, que 1'apparition des femmes sur la sc£rie 
poiiticruel Ces illustres Romaines, condamn^es a n'6tre qu'e*- 
pouses et mcrcs, passcrent leur vie dans la retraite ,' oc- 
cupdes a <31ever des maitres pour lc monde. Rome n'eut 
point de courtisancs, parce que la jeunesse y Itait occupse 
l dcs guerres cHernelles. Si plus tard la dissolution vinl, Ce 
fut avec le despotisme dcs empercurs; et encore, les pr<- 
jug<*s tondds par les anciennes moeurs dtaient-ils si vivaccs, 
que Rome ne vit jamais de femmes sur un tbe*atre. Ccs fa*ls 
ne seront pas perdus pour cette rapide histoire du mariage 
enFrance. 

Les Gaules eoncjuises, les Romains imposerent lsurs lois 
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aux vaincus; mais elles furent impuissantes a d&ruire et !e 
profond rcspect de nos anc&res pour les femmes, ct cea 
antiques superstitions qui en faisaient les organes immldiats 
de la Divinite*. Les lois romaines finirent cependant par r6- 
gner exclusivement a toutcs autres dans ce pays appele* jadis 
de droit tcrit qui repr^sentait la Gallia togata, et leurs prin- 
cipes conjugaux pen&rerent plus ou moins dans les pays 
de coutumes. 

Mais pendant ce combat des loi* contre les mceurs, les 
Francs envahissaient les Gaules, auxquelles ils donnerent le 
doux nom de France. Ges guerriers, sortis du nord, y im- 
portaient le systeme de galanterie ne* dans leurs rdgions 
occidentales, ou le melange des sexes n'exige pas, sous des 
climats glace*s, la pluralite* des femmes et les jalouses pr£- 
cautions de l'Orient. Loin de la , chez eux , ces creatures 
presque divinise>s rechauffaient la vie prive*e par Peloquence 
de leurs sentiments. Les sens endormis sollicitaient cette 
vari£t£ de moyens energiques et delicals, cette diversite* 
d'action, cette irritation de h pensee et ces barrieres chi- 
meYiques crde^es par la coqueiterie , systeme dont quelques 
principes ont eHe* de>eloppds dans cette Premiere Partie, et 
qui convient admirablement au ciel tcmpcre' de la France. 

A 1'Orient donc, la passion et son delire, les longs che- 
veux bruns et les harems, les divinitls amoureuses, la 
pompe, la pocsie et lcs monuments. A rOccident, la libertg 
des femmes, la souverainetd de leurs blondes chevelures, 
la galanterie, les fees, les sorcieres, les profondes extases 
de rame*, les douces emotions de la melancolie et les lon- 
gues amours. 

Ces deux systemes parlis des deux points oppose*s du 
globe vinrent lutter en France; en France, ou une partie du 
sol, la langue d'Oc, pouvait se plaire aux croyances orien- 
lalcs, tandis que 1'autre, la langue d'Oil, Itaitla patrie de ces 
traditions qui attribuent une puissance magique a la femme. 
Dans la langue d'Oil , 1'amour demande des mysteVes ; dans 
la langue d'Oc, voir c'est aimer. 

Au fort de ce de^bat, le christianisme vint triompher en 
Francc, et i! vint prechg par des femmes, et il vint consa- 
crant la divinite* d'une femme qui^ dans les forets de la Bre- 
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tagne, de 1a Vendde et des Ardennes, prit, sous )e nom de 
Notre-dame, la place de plus d'une idole au creux des vieux 
chGnes druidiques. 

Si la religion du Christ, qui , avant tout, est un code de 
% morale et de politique, donnait une ame k tous les Stres, 
proclamail lVgaHte* des elres devant Dieu et fortitiait pa^ 
ses principes les doctrines chevaleresques du Nord, cet avan- 
tage ^tail bien balancd par la rdsidence du souverain pontife 
& Rome, de laquelle il s'instituait hdritier, par l'universalit6 
de la langue latine qui devint celle de 1'Europe au moyen 
age , et par le puissant inte>6t que les moines, les scribes 
et les gens de loi eurent a faire triompher les codes trouvls 
par un soldat au piliage d'Amalfi. 

Les deux principes de la servitude et de la souverainete* 
des femmes resterent donc en pr&ence, enrichis l'un et 
Tautre de nouvelles armes. 

La loi salique, errenr tegale, fit triompher la servitude 
civile et polilique sans abattre )e pouvoir que les moeurs 
donnaient aux femme3, car 1'enthousiasme dont fut saisie 
1'Europe pour la chevalerie soutint le parti des moeurs contre 
leslois. - 

Ainsi se forma l'6trange phdnomene prdsente" depuis lors 
par notre caractere national et notre ldgislation ; car, depuis 
ces dpoques qui semblent 6tre la veille de la rdvolution 
quand un esprit philosophique s'dleve et considere 1'histoire, 
la France a dte" la proie de tant de convulsions; la Fdodalitd, 
les Croisades, la Rdforme, la lutte de la royaute* et de 1'aris- 
tocratie, le despotisme et le sacerdoce l'ont si fortement 
pressde dans leurs serres, que la femme y est restde en 
butte aux contradictions bizarrcs ndes du conflit des trois 
dvdnements principaux que nous avons esquissds. Pouvait- 
on s'occuper de la femme, de son dducation politique el du 
mariage, quand la Feodalitd mettait le trdne en question, 
quand la Rdforme les menacait Tun et 1'autre, et quand le 
peuple dtait oublid entre le sacerdoce et Vempire ? Selon 
une expression de madame Necker, les femmes furent a tra- 
vers ces grands dvdnements comme ces duvets introduits 
dans lea caisses de porcelaine ; comptds pour rien, tout se 
briserait sans eux. 
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La femme maride ofFrit alors en France le spectacle d'une 
reine asservie, d'une esclave a la fois libre et prisonniere. Les 
contradictions produitcs par )a lutte desdeux principcs e*date- 
rentalcrsdans Pordre social en y dessinantdes bizarreries par 
miliiers. Alors la femme e*tant phvsiauemcnt oeu connue. ce 
qui fut maladie en elle se irouva un promgc, une sorceiiene 
ou le comble de la malfaisance. Alors ces crdatures, traite*es 
par lesloiscomme des enfantsprodigues etmisesen tutelle, 
dtaient de1fi<5es par les mceurs. Semblables aux aiFranchis 
des empereurs, elles disposaient des couronnes, des batailles, 
des fortunes, des coups d'£tat, dcs crimes, des vertus, par 
le seul scinlillement de leurs yeux, et elles ne poss^daicnt 
rien, elles ne se possgdaient pas ellcs-memes. Elles lurent 
dgalement heureuscs. Arme"es de leur faiblesse et fortes (je 
leur instinct, clles s'elanccrent hors de la spbere od les lois 
devaicnt tes placcr, sc montrant toutcs-puissantes pour le mal, 
impuissanles pour le bicn , sans merite dans lcurs vertus 
commandCes, sans cxcusesdansleursvices; accusdes d'igno- 
rance et privCcs d^ducation ; ni tout a fait meres, ni tofct & 
fait gpouses. Ayant tout le temps de couver des passions et 
de les ddvelopper, elles ob&ssaient a la coquetterie des 
Francs, tandis qiPelles dcvaient, commc des Romaines, rester 
iians Penceinte des chateaux a' e*lever des guerriers. Aucun 
systeme n^lant fortement developpe* dans !a tegislation, les 
esprits suivirent Icurs inclinations, et Pon vit atitant deMa- 
rions Belormes que de Corndlies, autant de yertus que de 
vices. C*dtait dcs cr&ilures aussi incompletes que les lois 
ui les gouvcmaient : considcrdes par les uns comme un 
tre intermdcliaire cnlre Phomme ct les animaux, comnie 
une b6te maligne quc les lois nc sauraient ^arrotter de trop 
de licns et que la nature avait dcstinde avec tant d'autres 
^u bon plaisir des humains; considdrdc.s par d'autres comme 
un arige exiM, source de boriheur et cVamour, comme la 
peule crdaturc qui rdpondit aux scntimcnts dc Phomme et de 
qui Pon devait vengcr les rriisfcres par une idoUUrie. Corii- 
ment Punitc* qui manquait aux pislitutions politiques pouvaTt- 
jelle exisler dans les mceursr ' 

La femme fut donc ce que les circonstances etles tyomm.es 
la firent, au lieu d'6tre ce que le climat et les lnstitution* 
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la (Jevalent faire : vendue, marie"e contfle son gre* e$ vertu 

de la puissance paternelfe des Romains, eh m6me, temps 
qu'elle r lcmijait sous le despotisme marilal quj ddsirait sa 
reclusion, elle se voyait sollicitde aux seules reprgsailles qu) 
lui fussent permises. Alors elle devint dissolue quand les 
hommes cesscrent d'etre puissamment occupes par des 
guerres intestines, par la meme raison qu'elle fut vertueuse 
au milieu des commotions civiles. Tout nomme instruij pcivt 
jmancer ce tableau ; nous demandpns atix e>dnemenls leuip 
lecons et non pas leur poe*sie. 

La rSvolution ^tait trop pccupe*e d'abattrp §\ {J^djfiei;, 
avait trop d'advcrsaires, ou fut peut-6tre encpre trQp y°^inp 
des temps ddplorables de la Rdgence et de pouisXV) pour 
pouvoir examiner la place que la femme <J6jt tenir dan» 
1'prdre social. 

Les hommes remarquables qui gleverent le monument 
immortel de nos codes «haient presque tous cTanciens ldgistes 
frappe*s de l'importance des lois romaines ; et d'aillcur$, ife 
ne fondaient pas des institutions politiques. Fils de la r^vo-- 
lution, ils crurent, ayec elle, que ]a lpi du diyorce, sagement 
r&rdcie, que la faculte* des soumissioqs rcspectueuses dtaie^ 
des amdliorations suffisanf,es. Devant lcs souvenirs de 1'anr 
cien ordre dp choses ? ces institutions nouyelles, parurei^t 
immenses. 

Aujourd*hui, la questiop du triomphe des. deux princjpes,, 
bien affaiblis par tant ae^nements et par le prqgre§ dos 
lumteres, reste. tout enti,ere & traiter pour de ssfges k*gislq|- 
teurs. Le temps pass<§ contientVles enseignements qui doi- 
yent porter leurs fruits dans l^avenir. L^loquence, dqs faitp 
sera^-plle perdue ppur nous? 

1 Le deyejoppement des princjpes de VOrient a exig£ dqs 
ipunuques et des sdrails; les mcmirs batardes, de la, f rancp 
ont amend la plaie des courtisanes et la plaie pius. profond^ 
nos mariages : ainsi, pour pous servir de la phrase tou(e 
faitepar un cpntcpiporain, TOrient sacrifie, alapaternite*, dqs 
hoinmes et la justice ; la France, des fenames et la pudeu^:. 
Ni 1'Orient, ni la Francc n'ont atteint le. h^t ^ue ^ insti- 
ifltiojn^ deyaient sie propp3er : le bonheur. L^o^m^ n/e$t 
jas plus f 9/m6 jar les f^mp^ d'u^ harem que lg Qiar} n'§jt 
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sur d'6tre, en France, le pere de ses enfants; et le mariage 
ne vaut pas tout ce qu*ii coute. U est temps de ne rien sa- 
crifier a cette institution, et de mettre les fonds d'une plus' 
grande somme de bonheur dans l'£tal social, en conformant 
nos moeurs et nos institutions a notre climat. 

Le gouvernement conslitutionnel, heureux melange de 
deux systemes politiques extr6mes, le despotisme et la d6- 
mocratie, semble indiquer la n^cessite* de confondre aussi 
les deux principes conjugaux qui, en France, se sont heurt^s 
jusqu'ici. La liberte" que nous avons hardiment rdclamde 
pour les jeunes personnes remSdie a cette foule de maux 
dont la source est indiquge, en exposant les contre-sens 
produits par 1'esclavage des tilles. Rendons a la jeunesse lcs 
passions, les coquetteries, Tamour et ses terreurs, 1'amour 
et ses douceurs, et le s^duisant eort^ge des Francs. A cetle 
saison printaniere de la vie, nulle faute n'est irrgparable, 
Fhymen sortira du sein des gpreuves arme* de confiance, d6s- 
arme* de haine, et Tamour y sera justifie* par d*utilcs com- 
paraisons. 

Dans ce changement de nos moeurs, pe"rira d'elle-meme 
la honteuse plaie des filles publiques. Cesl surtou* au mo- 
ment ou l'homme possdde la candeur et la timidite* de 1'ado- 
lescence qu'il est 6gal pour son bonheur de rencontrer de 
grandes et de vraies passions a combattre. L'ame est heu- 
reuse de ses eflforts, quels qu'ils soient; pourvu qu'elle 
agisse, qu'elle se meuve, peu lui importe d'exercer son 
pouvoir contre elle-mtae. II existe dans cette observation, 
que tout le monde a pu faire, un secret de tegislation, de 
tranquillite* et de bonheur. Puis, aujourd'hui, les e*tudes ont 
pris un tel developpemcnt, que le plus fougueux des Mira- 
bcaux a venir peut enfouir son £nergie dans une passion ct 
dans les sciences. Gombien de jeunes gens n'ont-ils pas eHe* 
sauvds de la dgbauche par des travaux opiniatres unis aux 
renaissants obstacles d'un premier, d'un pur amour? En 
effet, quelle est la jeune fille qui ne de*sire pas prolongcr la 
cJelicieuse enfance des sentiments, qui ne se trouve orgueil- 
leuse d'6tre connue, et qui n'ait a opposer les crainles eni- 
vrantc§ de sa timidit^, la pudeur de ses transactions secrctes 
avec elle-meme, aux jeunes de*irs d'un amant inexp^rimecW 
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comme elle? La galanterie des Francs et ses plaisirs seront 
donc le riche apanage de la jeunesse, et alors s'dlabIiront 
nalurellement ces rapports cVame, d'esprit, de caractere, 
d'habitudes, de tempdrament, de forlune, qui amenent 
Fheureux equilibre voulu pour le bonheur de deux dpoux. 
Ce systeme serait assis sur des bases bien plus larges et bien 
plus franches, si les filles dlaient soumises a une exhdrdda- 
tion sagement calculde ; ou si, pour contraindfe les hommes 
a ne se ddterminer dans leur choix qu'en faveur de celles 
qui leur offriraient des gages de bonheur par leurs vertus, 
leur caractere ou leurs talents, elles dtaient marides, comme 
aux fitals-Unis, sans dot. 

Alors le systeme adopte* par les Romains pourra, sans in- 
convdnients, s'appliquer aux femmes marides qui , jeunes 
filles, auront usd de leur libertd. Exclusivement chargdes 
de r&Iucation primitive des enfants, la plus importaute de 
toules les obligations d'une mere , occupdes de faire naltre 
et de maintenir ce bonheur de tous les instanls, si admira- 
blement peint dans le quatrieme livre de Julie, ellcs seront, 
dans leur maison , comme les anciennes Romaines, une 
image vivante de la Providence qui delate partout, et ne se 
laisse voir nulle part. Alors les lois sur linfidelitd de la 
femme maride devront elre excessivement sdveres. EUes dc- 
vront prodiguer plus d'infamie encore que de peines afflic- 
tives et coercitives. La France a vu promener des femmes 
montdes sur des ftnes pour de prdtendus crimes de magie, 
et plus d'une innocente est morte de honte. La est le secret 
de la ldgislation future du mariage. Les filles de Milet se 
gudrissaient du mariage par ia mort ; le Sdnat condamne les 
suiciddes a etre traindes nues sur une claie, et les vierges 
se condamnent a la vie. 

i Les femmes et le mariage ne seront donc respectds en 
France que par le changement radical que nous implorons 
pour nos iraoeurs. Cette pensee profonde est celle qui anime 
les deux plus belles productions d'un immortcl gdnie. 
Ufimile et la Nouvelle HHoise ne sont que deux dloquenls 
plaidoyers en faveur de ce systeme. Cette voix retentira 
dans iea siecles, parce qu'elle a devind les vrais mobiles des 
lois et des mceurs des siecles futurs. En attachant les cnfants 
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au sein de Ieurs meres, Jean-jacques rendait dej& un im- 
riiense serviec a la vertu; riiate son si&cle dtait trop profon- 
ddment gangrcne* pour comprendre les hautes le*sons que 
renfermaient ces deux poemes; il est vrai d'ajouter aussi 
que le philosophc fut vaincu par le poete, et qu'en laissant 
daris le coeur de Julie maride des vesliges de son premier 
amour, il a eUe* sdduit par uneiituation podtique plus tou- 
chante que la vdrite* qu'il vbulait ddvclopper, mais moins 

Cependant , si le mariage, en France, est un immcnse 
contrat par lequei les hommes s'entendent tous tacitement 
pour donncr plus de saveur uux passions, plus de curiositd, 
jlus de mystere a 1'amour, plus de piquant aux femmes, si 
une femme est plut6t un ornement de salori, uri mannequin 
& modes, uri portemanteau, qu'un Stredont les fonclions, 
dans 1'ordre politique, puissent se coordonner avec la pro- 
spcrite* d'un pays, avec la gloirc d'une patrie; qu'une crda- 
ture dorit les soins puissent lutter d'utilild ave6 celles des < 
nommes... j'avoue quc toute cette thdorie, que ces longues 
considdralions disparaitraient devant de si importantes des- 
tin^esl... 

, Mais c'est avoir assez presse* le marc <Jes dvdnemcnts ac- 
complis pour en tirer une goutte de philosophie, c'est avoir 
assez sacrifie* a la passion dominantc de Tdpoque actuelle 
|pour Vhistorique, ramenons nos regards sur lcs mceurs pre*- 
sentes. fteprcnons le bonnet aux gfelots et cette marotte 
<le laqnelle Rabelais fit jadis un sceplre, et poursuivons le 
cours de cette analyse, sans donner a une plaisantene plus 
<Ic gravite* qu'ellc n'en peut avpir, sans donncr aux ehosea 
graves plus de plaisanierie qu'elles n'en comportent. 
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To be or not be... 
1/fitre ou ne pas l'6tre, voilu toute la question. 
Shaxspearb, HavxUt» 



itlEblTATION X 

TRAIT^ DE POLITIQu£ MAHITitfc 

Quand un homme arrive k la situation ou le place la 
Premiere Partie de ce livre, nous supposons que Fidtfe de 
savoir sa femme poss£de*e par un autre peut encore faire 
palpiter son cceur, et que sa passion se rallumera, soit par 
amour-propre ou par ^goisme, soit par intdret, car s*il ne 
tenait plus a sa femme, ce serait ravant-dernier dcs hom- 
mes, et il mdriterait son sort. 

Dans cette longue crise, il est bien difficile i un mari dc 
toe pas commettre de fautes; car, pour la plupart d'chtre 
£ux, l'art de gouverner une femme ; est encore moins connu 
qtfe celui de la bien choisir. Cepeiidant la polilique maritale 
ne consiste guere que dans la conslante application de trois 
jjfincipcs qui doiveut 6tre l'ame de votre conduite. Le prc- 
xni<*r cist de ne iamais croire a ce qu'une femme dit ; lc sc- 
cond, ae toujoui* cnercner rcspnt de ses actions sans vous 
arreter a la lettre ; et lc troisieme, de nc pas oublier qu*une 
femmc n'est jamai&si bavarde que quand elle se tait, et 
h'agit jamais avec plus d^nergie que lorsqu'elle est cn 
fepos. 

D£s ce ntoment, vous 6tes comme un cayaKer qui, niontd 
sur un cheval sournois doit toujours le regarder entrc lcs 
• deirx ofeillcs, sous peine d'etre dgsarconnd. „ 

Mais Tart est bien moins dans la connaissancc dcs prin- 
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cipes que dans la maniere de les appliquer : les r£v£ler a 
des ignorants, c'est laisser des rasoirs sous la main d'un 
singc. Aussi, le premier ef le plus vital de vos devoirs est- 
il dans une dissimulation perp&uelle a laquelle manquent 
presque tous les maris. En s'apercevant d'un sympl6me mi- 
notaurique un peu trop marque" ehez leurs femmes, la plu- 
part des hommes temoignent, tout d'abord, d'insultantes 
m^fiances. Leurs caract6res contractent une acrimonie qui 
perce ou dans leurs discours ou dans leurs manieres; et la 
crainte est, dans leur ame, comme un bec de gaz sous un 
globe de verre ; elle ^claire leur visage aussi puissamment 
qu'elle explique leur conduite. 

Or une femme qui a, sur vous, douze heures dans 1a 
journ£e pour rgfldchir et vous observer, lit vos soupcons 
£crits sur votre front au moment meme ou ils se forment. 
Cette injure gratuite, elle ne la pardonnera jamais. La, il 
n'existe plus de remede; la, tout est dit : le lendemain 
meme, s'il y a lieu, elle se range parmi les femmes incon- 
se^quentes. 

Vous devez donc, dans la situation respective des deux 
parties belligerantes, commencer par aifecter envers votro 
f emme cette confiance sans bornes que vous aviez naguere 
en elle. Si vous cherchez a 1'entretenir dans 1'erreur par de 
mielleuses paroles, vous etes perdu, elle ne vous croira 
pas; car elle a sa politique comme vous avez la vdtre. Or 
)1 faut autant de finesse que de bonhomie dans vos actions 
pour lui inculquer, a son propre insu, ceprlcieux senliment 
de se*curit6 qui 1'invite a remuer les orcilles, et vous per- 
met de n'user qu'a propos de la bride ou de 1'eperon. 

Mais comment oser comparer un cheval , de toutes les 
creatures la plus candide, i un 6tre que les spasmes de sa 
pensee et les affections de ses organes rendent par moments 
plus prudent quele Servite Fra-Paolo, le plus terrible Con- 
sulteur que les Dix aienteu a Venise; plusdissimul£qu'un 
roi ; plus adroit que Louis XI ; plus profond que Machiavel ; 
sophislique autant que Hobbes; fm comme Voltaire; plus 
facile que la Fiancde de Mamolin, et qui, dans le monde 
entier, ne se de*fie que de vous ? 
Aussi, a cette dissimulation, grace a laquelle les reworts 
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4$ yotre conduite doivent devenir aussl invisibles que ceux 
de lWrvers, vousest-il ne*cessaire de joindre un empire 
ajbsolu sur vous-meme. L'imperturbabilite* diplomatique si 
yante*e de monsicur de Talleyrand sera la moindrc de vos 
qualitds; son exquise jpblitessc, la grace de ses manieres res. 

ireroiit daiis tpus vos discours. Le professeur.vous ddfend 
ci s tresjexpressdment 1'usage dc la cravache si vous voulez 

arvenir a me*nager volre gentille Andalouse. 

LXI 

-fiu'un ^omme batte sa maitresse... c'est uneblessurc; 
mais, sa femmel... c'est uh suicide. 



- Coiriment donc concevoir un gouvernement sans mard- 
ohauss^e, une action sans force, un pouvoir ddsarmg?... 
Yoila >le probleme que nous essayerons de r£soudre dans 
nos M£ditations futures. Mais il existe encore deux obser- 
vations prdliminaires a vous soumettre. Elles vont nous 
livrer deux autrcs thdories qui entreront dans 1'application 
de* tous les moyens mdcaniques dcsquels nous allons vous 
proposer 1'emploi. Un exemple vivant rafraichira ces arides 
et seches dissertations : ne sera-ce pas quitter le livre pour 
opterer sur le terrain? 

L'an 1822, par une belle matine*e du mois de janvicr, je 
remontais les boulevards de Pans depuis lcs paistbles sphe- 
res du Mdrais jusqu'aux dldgantes re*gions de la Chaussge 4 
(fAntin, observant pour la premiere fois, non sans une 
joie philosophique, ces singulieres ddgradations de physio- 
nomie et ces varidtds de toilette qui, depuis la rue du Pas 
de la Mule jusqu'a la Madeleine, font de chaque portion 
4u boulevard un monde particulier, et de toute celte zone 
parisiennc un large dchantillon de moeurs. Wayant encore 
aucune ide*e des choses de la 1 vie, et ne me doutant, guere 

Su/iui jour j'auraisl'outrccuidance dem'e*riger en ldgislatjeur 
u mariage» }'atlah dejeuner chei un de mes arois de col- 
Lgge qni s'dtait de trop bonne heure, peut-fttre, afflige* d!une 
femme et de^deux enfauls. Mon aocien protesseur de jnatltf- 
matiques demeurant a peu de distance de la maison qu'habi- 
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taitmon camarade, je m^tais promis de rendre une visite a 
ce digne mathematicien, avant de livrer mon estomac a toutes 
les friandises de Pamitie\ Je pendtrai facilement jusqu'au 
coeur d'un cabinet, ou tout eHait couvert d'une poussiere at- 
testant les !ionorables distractions du savant. Une surprise 
m'y Itaii re*servge. J'apercus une jolie dame assise sur le bras 
d'un fauteuil comme si elle eut montl un cbeval anglais; elle 
me fit cette petite grimace de convention r&ervee par les 
mattresses de maison pour les personnes qu'elles ne con- 
naissent pas, mais elle ne deguisa pas assez bien Pair bou- 
t deur qui, a mon arrivle, attristait sa figure, pour que je ne 
* devinasse Pinopportunite* de ma presence. Sans doute oc- 
cupe* d'une equation, mon mattre n'avait pas encore leve* la 
tete ; alors j'agitai ma main droite vers la jeune dame, comme 
nn poisson qui remue sa nageoire, et je me retirai sur la 
pointe du pied en lui lancant un mystlrieux sourire qui pou- 
vait se traduire par : « Ce ne sera certes pas moi qui vous 
empecherai de lui faire faire nne infidelite^ a Uranie. » Elle 
laissa lchapper un de ces gestes de tete dont la gracieuse 
vivacite* ne peut se traduire. — Eh I mon bon ami, ne vous 
en allez pas 1 s'ecria le geometre. Cest ma fethme ! » Je sa« 
luai derechef !... Coulon! ou llais-tu pour applaudir 1* 
seul de tes lleves qui comprlt alors ton expression d'ana- 
criontique appliquee a une reve>ence !... L/effet devait en 
etre bien p£n£trant ; car madame la professeuse, comme di- 
sent les Allemands, rougit et se leva precipitamment pour 
s'en aller en me faisant un lgger salut qui semblait dire : — 
Adorable !... Son mari Parreta en disant : — « Reste, ma 
fille. Cest un de mes cleves. » La jeune femme avanca la 
tete vers le savant, comme un oiseau qui, perche* sur une 
branche, tend )e cou pour avoir une graine. — « Cela n'est 
pas possible ! dit le mari en poussant un soupir; et je vais 
te le prouver par A plusi?. — Eh ! monsieur, laissons cela, 
jevous prte t repondit-elle en clignant desyeux et me mon» 
trant. (Si ce n'eut 6t£ que de Palgebre, mon mattre aurgit 
pu comprendre ce regard, mais c'<Hait pour lui du chin is, 
et alors il continua.) — Ma fille, vois, je te fais juge ; n ous 
avpns dix mille francs de rente... » A ces mols, je me re- 
tirai vers la porte comme si j'eusse 6t6 pris de passion pour 



Digitized by 



PHYSIOLOGIE DU MARIAGE 



115 



des lavis encadres que je me mis a examiner. Ma discrltion 
ful r^compensee par une eloquente obillade. Helas ! elle ne 
savait pas que j'aurais pu jouer dans Fcrtunio le rdle de 
Fine-Oreille qui entencL ponsser les truffes. — « Les prin- 
cipes de 1'gconomie gdnerale, disait mon maitre, veulent 
qu'on ne metle au prix du logement et aux gages des do- 
mestiques que deux dixiemes du revenu ; or, notre apparle- 
tnent et nos gens coutent ensemble cent louis. Je te donne 
douze cents francs pour ta toilctte. (La, il appuya sur chaque 
sy!lable.)Ta cuisine, reprit-il, consomme quatre mille francs; 
nos enfanls exigent au moins vingt-cinq louis; et je ne 
prends pour moi que huit cents francs. Le blanchissage, le 
bois, la lumiere vont a mille francs environ ; partant, il ne 
reste, comme tu vois, que six cents francs qui n'ont jamais 
suffi aux de"penses imprevues. Pour acheler la croix de dia- 
mants, il faudrait prendre mille ecus sur nos capitaux ; or, 
une fois cette voie ouverte, ma petite belle, il n'y aurait pas 
de raison pour ne pas quitter ce Paris que tu aimes tant ; nous 
ne tarderions pas a fitre obligds d'aller cn province r^tablir 
notre fortune compromise. Les enfants et la di'pense crot- 
tront assez I Allons, sois sage. — II le faut bien, dit-elle, 
mais vous serez le seul, dans Paris, qui n'aurez pas donne* 
d'e*trennes a votre femme I » Et elle s'dvada comme un (5co- 
lier qui vient d'achever une p^nitence. Mon maitre hocha la 
tete en signe de joie. Quand il vit la porte fermee, il se frotta 
les mains ; nous causames de la guerre d'Espagne, et j'allai 
rue de Provence, ne songeant pas plus que je venais de re- 
cevoir la premiere partie d'une grande lecon conjugale que 
je ne pensais a la conquete de Goustantinople par le gt^neral 
Diebitsch. J'arrivai chez mon amphitryon au moment ou les 
Ipoux se mettaient a table, apres m'avoir attendu pendant . 
la demi-heure voulue par la discipline oecum£nique de la 
gastronomie. Ce fut, je crois, en ouvrant uh pat£ de foie gras 
que ma jolie hOtesse dit a son mari d'un air d^libe^re* ; — 
« Alexandre, si tu ^tais bien aimable, tu me donnerais cette 
paire de girandoles que nous avons vue chez Fossin. — Ma- 
riez-vous donc !... s'ecria plaisamment mon camarade en 
tirant de son carnel trois billets de mille francs qu'il fit briller 
aux youx petillants de sa femme. Je ne re^siste pas plus au 



Digitized by 



• i 16 &UDES ANALYTIQUES 

plaisir dc te les offrir , ajouta-t-il t que toi a celui d,e ,les ac- 
cepter. Cest $ujourd'hui ranniversaire du jour oh je t'ai vue 
pour la premi&re fois ? lcs diamahts t'en ferontpeut-£tre sou- 
ypnir J.,.. — Mdchaot !... » dit-elle avec un ravissant sou- 
rire. Elle plongca deux doigts dans s,on corset ; et, en reti- 
rant un bouquet de violcttes, clle le jcta,par un ddpit enfantin 
au nqz de mon ami. Alexandre donna le prix des girahdoles 
$n s^criant : — J',avais bien vu les fleurs !... » Je n'oublierai 

fuais le gcste vif et Tavide gaiet£ avec laquelle, semblable 
un chat qui met sa patte mouchetge sur une souris, la pe- 
tite femme se sajsit des irois billets de banque; elle les roula 
$n rougissaut de plaisir, el les mit a la place des violettes 
qui naguere parfumaicnt son sein. Je ne pus m'emp6cher de 
penser a mon maitre de mathdmatiques. Je ne vis alors de 
d^ffdrence entre son 61&ve et lui que celle quji existe entre 
un homme 6conome et un prodigue, ne me doutant gu&re 
que celui dcs deux qui, en apparence, savait le mieux cal- 
c^uler, calculait le plus mal. Le d^jeuner s'acheva donc tres- 
gaiement. Installds bientOt dans un petit salon fraichement 
d<*cord,, assis devant urj feu qui chatouillait doucemcnt les 
^bres, les consolait du fruid, et les faisait ^panouir cpmme 
au printemps, je me cru3 obligg de tourner a ce couple amou- 
reux une phrase de convive sur rameublement de <;e petit 
oratoire. — « Cesl dommage quc tout ccla coute si cher 1... 
dit mpu ami ; mais il faul bien que le nid soit digne de 1'oi- 
seau ! Pourquci diable, vas-tu me complimenter sur dos ten- 
tures qui ne sonl pas paydes ?... Tu me fais souvenir, pcndant 
ma digestion, que je dois encore deux mille francs a un turc 
de tapissier. » A ces mots, la maitresse de la maisqn inven- 
toria des yeux ce joli boudoir ; et, debrillante, sa figure de- 
yint songeresse. Alexandre me prit par la main et nfenlraina 
dans 1'embrasure d'une croisSe. — « Aurais-tu par hasard un 
millier d'6cus a me prdter ? dit-il a voix basse. Je n'ai que 
4ix a douze mille livres. de rcntes, et cette, ann<*e...— 
Alexandre I s^cria la chdre cr<*ature en interrompant son 
mari, en accourant a nous et pr&cntant.les trois ^illet^ 
^lexandre... Je vois* bicn que c'est une folie. — Re quoi it 
m£les-tu?. v r£pondit-il; garde ton argent. — Mais^ mpn 
amour, je te ruine ! Je devrais savoir que tu m^imes trop 
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pour que je puisse me permettre de te confier tous mes d£- 
sjrs... — Garde, ma cheVie, c'est de bonne priset Baht je 
jouerai cpt hiver, et je gagnerai cela !... — Jouer! dit-eile; 
avec une expression de terreur. Alexandre, reprends tes bifr 
lets | Allons, roonsieur, je lc veux. — Non, non, rdpondit 
mon ami en repoussant une pctite main blanche et ddlicale; 
ne vas-tu pas jeudi au bal de madame de... ? » — Je songe^ 
rai a ce que tu me demandes, dis-je a mon camarade ; et je 
nVesguivai en saluant sa femme, mais je vis bien d'apr&s la 
scene qui se pr^parait, que mes r^vdrences anacreontiques 
ne produiraient pas la beaucoup d'effet. — II faut qu'il soit 
fou, pensais-je en m*en allant, pour parler de mille dcus i 
un eHudiant en droit ! Cinq jours apres, je me trouvais chez 
madame de..., dont les bals devenaient & la mode. Au mi- 
lieu du plus brillapt des quadrilles, j'apercus la femme de 
mon ami et eeile du mathdmaliciep. Madame Alexandre avait 
une ravissante toilette, quelques fleurs et de blanches roous? 
selines en faisaient tous les frais. Elle portait une petite croix 
a la Jeannette, attach<*e par un ruban de velours noir qul 
rehaussait la blancheur de sa peau parfum^e, et de longue$ 
poires d'or effilges decoraicnt ses oreillcs. Surlecou delna- 
dame la professeuse scintillait une superbe croix de diamants. 
— Voila qui est dr61e!... dis-je a un personnage qui Vavait 
encore ni lu plans le grand livre du monde, ni ddehiffrd uri 
seul coeur de femme. Ce personnage 6tait moi-meme. Si j'eus 
alors le d^sir de faire danser ces deux jolies femmes, ce fut 
uniquement parce que j*apercus un secret de convcrsation 
qui enhardissait ma timidit^. — Eh bien, madame, yous avez 
eu votre croix?... dis-je & la premiere. — Mais je 1'ai bieri 
gagnSet... » rdpondit-elle avecun inddfinissable sourire. — 
« Gomment! pas de girandoles?... demandai-je ala femme 
de mon ami. — Ah ! dit-elle, j'en ai joui pendant tout un d& 
jenner!... Mais, vous voyez, j'ai fini par convertir Alcxari- 
dre... — II se sera facilement laisse* se*duire? » Elle me re*r 
garda d'un air p^e triomphe. 

6'est huit ans aprfcs que, tout a coup, cette sc£ne, ^us^ 
querla muette pour moi, s'est comme levee dans mori soyr 
venir; et, a la iueur des bougies, au feu des %rettes, i*ejj 
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Ja convicfion ; quand on la persuade, elle subit une se*duc- 
tion et reste dans le rdle que la nature lui assigoe. Pour 
el 1 *, se laisser gagner, c'est accorder une faveur , mais lea 
raisonnements exacts Tirritent et la tuent ; pour !h diriger, 
il faut donc savoir se servir de la puissance dont elle use 
si souvent : la sensibilitd. Cest donc en sa femme, et non 
pas en lui-meme, qu'un mari trouvera les dlements de son 
despotisme : comme pour le diamant , il faut 1'opposer a 
elle-meme. Savoir offrir les girandoles pour se les faire 
rendre, est un secret qui s'applique aux moindres dgtails de 
la vie. 

Passons maintenant k 1a seconde observation. 
Qui sait administrer un toman, sait en administrer eent 
mille, a dit un proverbc indien; et moi, j'amplifie la sagesse 
asiatique, en disant : Qui peut gouverner une femme, peut 
gouverner une nation. II existe, en cftct, beaucoup d'ana- 
logie entre ces deux gouvernements. La politique des maris • 
ne doit-elle pas 6tre a peu pres celle des rois ? ne les voyons- 
nous pas tachant d'amuser le peuple pour lui d<5rober sa 
Hbertl; lui jetant des comestibles & la tfite pendantune 
ournle, pour lui faire oublier la misere d'un an ; lui pr6- 
chant de ne pas voler, tandis qu'oh le dgpouille ; et lui di- 
sant : « U me semble que si j'£tais peuple, je serais ver- 
tucux? » 

Cest 1'Angleterre qui va nous fournir le prMdent que 
tes maris doivent imporler dans leurs mlnages. Geux qui ont 
des yeux ont du voir que , du momcnt ou la gouvernemen- 
tabiliti s'est perfectionn£e en ce pays, les whigs n'ont ob- 
tenu que tres-rarement le pouvoir. Un long ministere tory 
a toujours succ^de* a un Sphemere cabinet libe>al. Les ora- 
teurs du parti national ressemblent a des rats qui usent \ 
leurs dents a ronger un panneau pourri dont on bouche le 
trou au moment ou ils sentent les noix et le lard serres 
dans la royale armoire. La femme est le whig devotre gou- 
vernement. Dans la situation ou nous 1'avons laissee , elle 
deit naturellement aspirer a 1a conquete de plus d'un pri- 
•vitege. Fermez les yeux sur ses brigues , permettei-lui de 
dissiper sa force a gravir la moiti6 des degrgs de votre 
trtne; et quand elle pense toucher au sceptre, renversei-la, 
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par lerre, tout doucement ct avec infiniment de gracc, ea 
lui criant : Bravo ! et en lui permettant d'esp£rer un pro- 
chain triomphe. Les malices de ce systfcme devront corro- 
borcr Femploi de tous les moyens qu'il vous plaira de choi- 
sir dans notre arsenal pour dompter votre femme. 

Tels sont les principes g£n6raux que doit pratiquer un 
mari, s'il ne veut pas commettre des fautes dans son petit 
royaume. 

Maintenant, malgrg la minontS du concile de Macon 
(Montesquieu, qui avait pcut-6tre deving le rlgime consti 
tutionnel, a dit, je ne sais ou, que le bon sens dans les as- 
sembtees 6tait toujours du c6t£ de la minorite), nous dis- 
tinguerons dans la femme une ame et un corps, et nous 
commencerons par examiner les moyens de serendre mattre 
de son moral. Uaciion de la pensle est, quoi qu'on en dise, 
plus noble que cdlle du corps, et nons donnerons le pas a la 
science sur la cuisine, a rinstruction sur l'hygi£ne. 

M^DITATION XI 

DB I/INSTRUCTION £N MfiNAGB 

Instruire ou non les femmes, telle est la question. De 
toutes celles que nous avons agitees, elle est la seule qui 
offre deux extrlmitls sans avoir de milicu. La science et 
Tignorance, voila les deux termes irr^conciliables de c<* 
probl&ne. Entre ces deux ablmes , il nous semble voir 
Louis XVIII calculant les felicit£s du treizteme stecle, et les 
malheurs du dix-neuvidme. Assis au centre de la bascule 
qu'il savait si bien faire pencher par son propre poids, il 
contemple a l'un des bouts la fanatique ignorance d'un frfcre 
lai, Tapathie d'un serf , le fer dtincelant des chevaux d'un 
banneret; il croit entendre : France et Mont-joie-Saint- 
Denisl... mais il se retourne, ii sourit en voyant lamorgue 
f un manufacturier, capitaine de la garde nationale; 
gant coup£ de 1'agent de changc ; la simplicit^ du costume 
d'un pair de France devenu journaliste, et mettant son filt 
a 1'fccole polytecnnique ; puis les tftoffes prtcieuses, le» jour- 
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naux, lc€ machines a vapeur ; et il boii enfin son cafe* dans 
#ne tasse de §evrcs au fond de laguejle fcrjllfl enc.prp uq 
45puronnd. 

Arriere la civilisation ! arriere la pcnsde !... ypila yptr£ 
cri. Vous devez avpir horreur de 1'instrucUpn chez les fen> 
mes, par cette raispn, si bien sentie cn Esjpagne, <ju'il esf 
pJus facile de gouverner un peuple d'idiof,s qu'un peuple de 
savanls. Une nation abrutie est heureuse : si elle n'a pap ^le 
sentiment de la libert£, elle n'en a ni les inquidtutfes jn le^ 
prages; elle vjt comme yivent les polypiers; comme cux, 
elle peut se scinder en deux ou frois fragmcnts; chaqup 
fragment est toujpurs une nation complete et vdg&ant, 
propre & 6tre gouvepiSe par le premier aveugle arme du 
baton pastoral. Qui produit cette merveille humaine? L'igno- 
ranc.e : c'est par elle scule que se maintient le dcspotisme; 
H lui faut les tdnfcbres et le siience. Or le bonheur en me*- 
nage est, comme en politique, un bonheur nCgatif. L'affec- 
tion des peuples pour le roi d'une monarchie absolue cst 
peut-etre moins contre nature que la fiddlitd de la femme 
envers son mari quand il n'existe plus d'amour entre eux : 
or nous savons que chez vous Tamour pose en ce moment 
un pied sur 1'appui de la fcnelre. Force vous est donc de 
mettre en pratique les rigueurs salutaires par lesquelles 
monsieur de Melternich prolonge son statu quo ; mais nous 
vous conseillerons de les appliqupr avep pju# de ijnes$e et 
plus d'amdnit£ encore; car votre feramc estpju^ r.us3e q$e 
tous Jes Allemands ensemble et aussj yoluptueuje t que lqs 
ialiens. 

Alors vous essayerez de reculcr ie pju§ Jpngtemp^ pp§- 
sble, le fatal momenj pu yotre femrae you£ u^niandera iui 
iivre. Cela vous sera facile. yous prononcerez d'abprd av$c 
dddain le nom de pas-bleu ; et, sur sa demand.e, yous lui 
expliquerez le ridicule qui ^'attache, chcz pop yoisins, 
femmes pgdantes. 

Puis, vous lui r£pe*terez souvent que les fcmmes les plus 
aimables et les plus spirituelles du monde se trouyent a Pa- 
ris, ou Jesfemmes ne lisent jamais; 

Que les femmes sont comme les gen> de qu$Utg qui ; frejoa 
MawariUe, saveoi twt $an$ ayp^r jamais fjen apprj§^ 
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Qu'une femme, soit en dansant, soit en jouant, et sans 
Mffl tf^utef, dpit savojy sajsjr j|ans ^ $fcr 
FPm 4® {lomm^ $ talent, Jes. iputets Jaiies, ayc^ 

lesqn£jjes Jeg ^pts cpmposent teur espr& \ )?ari§ ; 

Que (Japs ce pays Ton se passe cjg maip cp niain )eg jn- 
gemepjsi^isjfs sur les hommes Qt sur )es pho$es; ei qu$ 
le pctfil, tpp tranchant avee leque] une femme e/itiqne un 
auiqur., wwm pn ouyrage, d<#aigne up iaiflean, a plus dfi 
puissancs qu'un arr^t de la cqujc; 

Que l$s femmes, sont de fceau* mijoirs, q#i flJfl&eni natu r 
reWeniept ies ideps }es plus. brjllarifqs ; 

Que 1'esprjJ najurej est touj, et que \'m \>'m pto 
instruit fle ce. qiic. ton apprend dans Jte moade que de co 
qu!oij Ht dansles liyrgs; 

Qu'enfin la leciure fioU par, legair Jes yeux, etc 

^ajsser une femme libre de lire les Uvre^g que la natnw 
4e son esprii la porte^ a choisirl... tyais c'est introduire 
l^tinceJUe dans une sainte-barbe ; c?e.st pis qiue cela, c'esi 
apprendre a votre fcmme & se passer de yous, a vivre datfs 
un monde imaginaire, dans ua paradis. Gar que Usent les 
femmes? Desouyrages passionpes, les Vanfessions deJean^ 
Jacques, dcs romans, et touies ces compositions qui agissent 
}e pl.us puissainmeni sur leur sensibilW. Clles o-aiaent ni 
la raison ni les fruils murs. Or avez-vous jamais songe* 
au* ph^nomenes produits par ces poe"tiques lecturest 

Les romans, et meme ious les Hvres, peigaent les scnti- 
ments et les choses avec dcs couleurs bien aniremeni brjl- 
lantes que celles qui sont offertes par la nature J Gette especp 
de fascination provient moins du de»r que chaque auleur 
a de se mpntrer parfait en affectani ies- ide^es d&icates et 
recherehe^es, que d*un ind^finissaWe travaii Ae notre inieUi- 
gence. U est dans la destin£e de 1'iiomme d^purer toui ce 
qu f tl emporte dans le trCsor de sa pensee. Qooiles figuretf, 
quels monuments ne sont pas embellis par le r dessin^ Ifame 
du lecteur aide a cette conspiralion coatre le vrai , soit par 
le silftnce profond doni il jouk ou par le ieu de la cpncep* 
tion ; Doit par la purei^ avec iaqaelle leS images se r6fi6- 
chissent dans son eniendement. Qui n^apas, m (isant Jes 
Gv&femom 4* Jeqn-Jacques , vu madam de Wareos jAai 
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jolie qu'elle n'e*tait ? On dirait que notre ame caresse denfor- 
mesqit'elle aurait jadis enlrevues sous de plus beaux cieux; 
elle tfaecepte les creations d'une autre ftme que comme des 
ailcs pour s'61ancer dans 1'espace ; le trait le plus delicat, 
elle le perfectionne encore en se le faisant propre; et l'ex- 
pression la plus po&ique dans ses images y apporte des 
«nages encore ptus pures. Lire, c'est cr£er peut-etre a deux. 
|Ces mystcrcs de la transsubstantation des idees sont-ils 
1'instinct d'une vocation plus haute que nos destinles prd- 
sentes? Est-ce la tradition d'une ancienne vie perdue? Qu'£- 
tait-elle donc si le reste nous ofFre tant de delices?... 

Aussi, en lisant des drames et des romans, la femmc, 
cr£ature encore plus susceptible que nous de s'exalter, doit- 
elle dprouver d'enivrantes extases. Elle se crde une exis- 
tence iddale aupres de laquelle tout palit ; ellc ne tarde pas 
a tenter de rdaliser cette vie voluptueuse, a essayer d'en 
transporter la magie en elle. Involontairement, elle passe de 
l'esprit a la letlre, et de l'ame aux sens. 

Et vous auriez la bonhomie de croire que les manieres, 
les sentiments d'un homme comme vous, qui, la plupart du 
temps, s'habille, se d&habille, et... etc, devant sa femme, 
lutteront avec avantage devant les sentiments de ces livres, 
et en presence de leurs amants factices a la toilette desquels 
cette belle tectrice ne voitni trous ni taches?... Pauvresotl 
trop tard, hclasl pour son malheur et le votre, votre femme 
expdrimenterait que les hSros de la po£sie sont aussi rares 
que les Apollom de la sculpturel... 

Bien des maris se trouveront embarrassls pour empechcr 
leurs femmes de lire, il y en a meme certains qui preHen- 
dront que la lecture a cet avantage, qu'ils savent au moins 
ee que font les leurs quand elles lisent. D'abord, vous verrez 
dans la Mdditation suivante combien la vie sddentaire rend 
flne femme belliqueuse ; mais n'avez-vous donc jamais ren- 
contre* de ces etres sans poe*sie, qui reussissent a peHrifier 
leurs pauvres compagncs, en rlduisant la vie a tout ce qu'elle 
a de mecanique? fitudiez ces grands hommes en leurs dis- 
cOret apprenez par cceur les admirables raisonnemehts par 
lesquels ils condamnent la poesie et les plaisirs de Hmagi- 
nation. 
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Mais si apres tous vos efforts votre femme persistait k 
vouloir lire..., mcttez a 1'instantmeme a sa disposition tous 
les lrvres possibles , depuis YAbMdaire de son marroot 
jusqu'a Rent, livre plus dangereux pour vous entre ses mains 
quc Thirese pkilosophe. Vous pourriez )a jeter dans ua 
'd£gout mortel de. la lecture en lui donnant des livres en- 
nuyeux, la plonger dans un idiotisme complet avec Marie 
Alacoque, la Brosse de ptnitence, ou avec les ehansons qui 
Itaient de mode au temps de Louis XV ; mais plus tard voui 
trouverez dans ce livre les moyens de si bien consumer le 
temps de votre femme, que toute espece de lecture lui ser* 
inlerdite. 

Et, d'abord, voyez les ressources immenses que vous a 
pre*pare*es Tdducation des femmes pour d&ourner la vdtre 
de son gout passager pour la science. Examinez avec quelle 
admirable stupidite* les filles se sont pret^cs aux resultats de 
Tensieignement qu'on leur a impose* en France; nous les 
livrons a des bonnes, a des demoiselles de compagnie, a des 
gouvernantes qui ont vingt mensonges de coquetterie et de* 
fausse pudeur a leur apprendre contre une ide"e noble et 
vraie a leur inculquer. Les filles sont 61ev£es en esclaves et 
s'habituent a l'id6e qu'elles sont aumondepour imiterleurs 
grand'meres, et faire couver des serins de Canarie, composer *• 
des herbiers, arroser de petit3 rosiers du Bengale, remplir 
de la tapisserie ou se monter des cols. Aussi, a dix ans, si 
une petite fille a plus de finesse qu'un garcon a vingt, elle 
est timide, gauche. Elle aura peur d'une araignee, pensera 
aux chiffons, parlera modes, et n'aura le courage d'6tre ni 
nfcre, ni chaste £pouse. 

Voici quelle marche on a suivie : on leur a montre* aco- 
torier des roses, a broder des tichus de maniere a gagner 
huit sous par jour. Elles auront appris 1'histoire de France 
dans Le Ragois, la chronologie dans les Tables du citoyen 
Chantreau, et l'on aura laisse* leur jeune imagination se de*- 
chatner sur la g£ographie ; 1e tout, dans le but de ne pre"- 
senter rien de dangereux a leur cceur ; mais en meme temps, 
leurs meres, leurs institutrices, r£p6taient d'une voix infa- 
tigable que toute la science d'une femme est dans la maniere 
dont elle sait arranger cette, feuille de figuier que prit notrt 
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mkte feve. Elles n'ont entendu pendant quinze ans, disait 
pi^tgfOi, W B MttP cbose que : — Ma fille, votre feiuT.e de 
fig&iej ya ma^ ; nia fille, votre feuille de figuier va bicn ; ma 
$U$, $prait-elle pas mieux ainsi? 

ijaini^nez donc votre epouse dans cette bplle et noble 
|p}i^re de conn^issances. Si par hasard votre femme voulait 
une biMiqtJjique, achetez-lui Florian, Malte-Brun, le Cabinet 
a\e$ Fee$, tes Mille et une Nuits, les Roses par Pedoute*, les 
Uqages, $,e la, Chine> les Pigeons par madame Knip, le grand 

Suvi^tgQ sur 1'Egypt^, etc. Enfin, exdcutez le spiriluel avis 
$ iCQtte princesse qui, au rlcit d'une eoneute occasionn£e 
par la cfeert^ du pain, disait : « Que ne mangent-ils de la 
brioche !... » 

PeuJ-$tr$ votre femme vous reprochera-t-elle, un soir, 
4'eirjB maussade et de ne pas parler ; peut-6tre vous dira- 
i-ellp que yqus Gtes geniil, quand vous aurez fait un calem- 
fcpur. ; majs ceci est un inconv&iient tres-ldger de notre sys- 
t$me : ei, au surplus, que l'£ducalion des fcmmes soit cn 
(rance. la plus plaisante des absurditds et que votre obscu- 
r^antisme martyal vous mette une poupde entre les bras, que 
vpus itnporte? Comme vous n'avez pas assez de courage 
pour entreprendre une plus belle lache, ne vaut-il pas mieux 
trainer votre femme dans une ornicre conjugale bien sure 
que de vous hasarder a lui faire gravir les hardis prdcipices 
dg l'ampur. EUe aura beau 6lre mere, vous ne tenez pas 
prdcisgment 4 avoir des Gracchus pour enfants, mais a etre 
r4eUement pater quem nuptice demonstrant : or, pour vous 
ajder k y paryenir, nous devons faire de ce livre un arsenat 
c& chacun, suiyant le caractere de sa femme ou le sien, 
puisse choisir Tarmure convenable pour combattre le terri- 
ble g^nie du mal, toujours pret de s^veiller dans Pftme d'une 
6pouse ; et, tout bien considerg, comme les ignorants sont 
les plus cruels ennemis d e Tinstruction des femmes, cette 
mgditation sera un brdviaire pour la plupart des maris. 

Une fiemme qui a recu une dducation d^homme possede, a 
la ?6rk6, tes facultls lcs plus brillantes et les plus fertilcs en 
tyanheur <pour elle et pour son mari ; mais tfetle femme est 
rareeomme le bonheur meme; or, vous devez, si vous ne 
1» possldea pas pour <pouse, maintenir la vttre, au nom de 
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votre fdlicitd commune, dans la rdgion d'iddes oil elle est 
nde, car il faut songer aussi qu'un moment d'orgueil chez 
elle peut vous perdre, en mettant sur le trdne un esclave 
qui sera d'abord tente* d'abuser du pouvoir. 

Apres tout, en suivant le systeme prescrit par cette Md- 
ditation, un homme supdrieur en sera quitte pour mettre 
Ses pensdes en petile monnaie Iorsqu'il voudra etre compris 
de sa femme, si toutefois cet homme supdrieur a fail la sot- 
tise d'dpouser une de ces pauvres crdatures, au lieu de se 
marier a une jeune fille de laquelle il aurait dprouvd long- 
temps l'ame et le cceur. 

Par cette derniere observation matrimoniale, notre but 
n'est pas de prescf ire a tous les hommes supfrieurs de cher- 
cher des femmes suptrieures, et nous ne voulons pas laisser 
chacun explitmer nos principes a lamaniere de madame.de 
Stagl; qui tenta grossierement de s'unir a Napoldon* Ces 
denx 6tres la eussent dtd tres-malheureux en mdngge; et 
Josdphine dtait une dpOuse bien autrement accomplie que 
cette viraga du dix-neuvieme sieele. 

En effet, lorsque nous vantons ces filles introuvables, si 
heurcusement dlevdes par lc hasard, si bien conformdes paf 
la nature et donl 1'ame ddlicate supporte le rudef contactde 
la grande ame de ce que nous appelons utt homme, nous en- 
tendons parler de cesnobles et.rares crdatures dont Goethe 
a donnd un modele dans la Claire du Cofnte d'E§mont : 
nous pensons a ces femmcs qui ne cherchent dfaulre gloire 
que celle de bicn rcndrc leur r61e ; se pliant avec une dton- 
nante souplesse aux plaisirs et aux volontds de ceux que la 
naturc leuradonndspour maitrcs; s'dlevant toura tour dans 
lcs immenses spheres de leur pensde, et s'abaissant a la 
simplc tache de lesamuser comme desenfants ;comprenant 
el les bizarrerics de ces ames si fortement tourmentdes, et 
les moindres paroles et les rcgardsles plus vagues; heureu- 
scs du silence, heureuses de la diffusion; dcvinant enfin 
que les plaisirs, Jes iddes et la morale d'un tora 1 JJyron ne 
dorvent pats etre ceux d'un btfmietien Haife arrgtons-nous, 
cette peinture nous enlrainerait trop loiri de notre sujet : ii 
*'agit de mariage e* non pas d'amour. 
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MEDITATION Xn 

HYGI&NE DU MARIAGB 

Cette Mdditation a pour but de soumettre k votre atten* 
tion un nouveau mode de dtfcnsc par lequel vous Jomplerex 
«ous une proslation invincible la volonte de votre femme. II 
s'agit de la rlaclion produite sur le moral par les viscissi- 
tudes pliysiques et par les savantes d^gradations d'une diete 
habilement dirig^e. 

Cette grande et philosophique question de mSdecine con- 
jugale sourira sans donte k tous ces goutteux, ces impotenls, 
ces catarrheux, et k cette llgion de vieillards de qui nous 
avons re"veille* Tapathie d Tarticle des Pr£destin£s ; mais elle 
concernera principalement les maris assez audacieux pour 
enlrer dans les voies d'un machiaveHsme digne de ce grand 
roi de France qui tenta d'assurer le bonheur de la nation aux 
depens de quelques tStes fe*odales. Ici, la question est la 
m6me. Cest toujours 1'amputalion ou raffaiblissement de 
quelques membres pour le plus grand bonheur de la masse. 

Croyez - vous seYieusement qu'un ceMibataire soumis au 
re*gime de 1'herbe hanea, des concombres, du pourpier et 
des applications de saugsues aux oreilles, recommande* par 
Sterne, serait bien propre k battre en breche 1'honneur de 
votre femme ? Supposez un diplomatc qui aurait eu le talent 
de fixer sur le cr&ne de Napoldon un cataplasme permanent 
de graine de lin, ou de lui faire administrer tous les matins 
un clystere au miel, croyez-vous que Napoleon, Napollon 
le Grand, aurait conquis 1'Italie? Kapol£on a-t-il <He" en proie 
ou non aux horribles souffrances d'une dysurie pendant la 
campagne de Russie ?... Voilfc une de ces questions dont la 
solution a pes£ sur le globe entier. N'est-il pas certain que 
des r£frigerauts, des douches, des bains, etc, produisent de 
grands changemenls dans les affeclions plus ou moins ai- 
gues du cerveau? Au milieu deschaleurs du mois de juillet, 
lorsque chacun de vos pores filtre lentemenletrestitue &uno 
devorante atmosphere les limonades k ia glace que vous avez 
bues d'un seulooup, vous etes-vous jamais senti ce foyer de 
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courage, cette vigueur de pensde, cettelnergie compl&tequi 
vous rendaient 1'existence lggere et douce quelques mois 
auparavant. 

Non, non, le fer le mieux scelle" dans la pierre la plus dure 
soulevera et disjoindra toujours le monument le plus dura- 
ble par suite de 1'influence secrfcte qu'excrcent les lentes et 
invisibles degradations du chaud et du froid qui tourmentent 
1'atmosphere. En principe, reconnaissons donc que si les mi- 
lieux atmosphe>iques iniluent sur Fhomme, Thomme doit & 
plus forte raison influer a son tour sur Timagination de ses 
semblables, par le plus ou le moins de vigueur et de puis- 
sance avec laquelle il projette sa volonti qui produit une 
veritable atmosphere autour de lui. 

La est le principe du talent de 1'acteur, celui de )a poe*sie 
et du fanatisme, car 1'une esl l'6loquence des paroles comme 
1'autre i'e*loquence des actions; la, enfin, est le priucipe 
d'une science en ce moment au berceau. 

Gette volontt, si puissante d'homme a homme, cetteforce 
nerveuse et iluide, e"minemment mobile et transmissible, est 
elle-meme soumise a l'6tat changeant de notre organisation, 
et bien des circonstances font varier ce fragile organisme. 
La s'arreHera notre obscrvation m&aphysique, et la nous 
renlrerons dans 1'analyse des circonstances qui elaborent 
la volonte de 1'homme et la portent au plus haut degre* de 
force ou d'afFaissement. 

Maintenanl ne croyez pas que notre but soit de vous enga- 
ger a mettre des cataplasmes sur 1'honneur de votre femme, 
de la renfermer dans une etuve ou de la sceller comme une 
lettre; non. Nous ne tenterons m6me pas de vous dlvelopper 
le systeme magneHique qui vous donneraitle pouvoirdefaire 
triompher votre \oloni£ dans l'ame de votre femme: il n'est 
pas un mari qui acceptat le bonheur d'un Sternel amour au 
>rix de celte tcnsion perpCtuelle des forces animales ; mais 
Lous essayerons de deWelopper un sysleme hygi^nique for- 
naidable au moyen duquel vous pourrez 6teindre le feu 
«luand il aupa pris a la cheminge. 

II existe, en effet, parmi les habitudes des petites-mat- 
tresses de Paris et des ddpartements (les petites-maftresses 
formeat une classe tres-distingue*e parmi les femmeshonnd- 
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Iqs)> assez^e jes^oujflespqur atteina>ei qqtre^tjjans ajler 
chercherdansTarsenalde la therapeutique les quatre sefnen- 
c^sfroides^, le ngmlfar etiinjjlle, raventions dignes de£SQrcieres. 
Nous laisserons roeine £ Jfclien, son.herbe hanea t et,& $^eme 
sonjpourpier et.sescorrcionibres, , quji annoncent dcs inten- 
tiops.antiphJo^tique^ p^rArop e;yidenxes. M 

Yous laisserez. votr& feJnme s^dtendrq .et,, demejurer • gps 
joumees entieres sur.ces. mQqlleuses berg6res ou, J'pp spn- 
fonce a mi-corps dans un vSritable bain d^dredon ou de 

plumqs. t . , t . 

.Jous favori^ez; par tous les mojren? qfti^n^ j)lesseront 
pas votre conscience, cettfl propensipn de^ Jeinmes a ne 
respirer <Ju6 1'air parfume" d'une chamfere jarQjiient quverjLe, 
et ou le joftr perce a grand'peme de voluptueuses, de dla- 
phanes moiisselines. , ... , 

Vous obtiendrez .des. effets raerveilleu* de qe sy$tenie> 
apres avoir toutefois pre*alablement subi les e*clats, 4e son 
eoaltation; mais si vous e.tes assez fort pbur supportercette 
tension momentane^e de votre femme,' yous yerrez .bientdf 
s!abolir sa vigueur factice. En gc^idraly les femmes aiment a 
vavre vite, mais; apres leurs tenipetesde sensations, viennent 
des calrries rassurants pour le bonheur, d'Un marj. 

Jean-Jacipies, par Forgane enchanteur de Julie, np.prou- 
vera-t-il pas a votre femme qu'elle aura une grfltcc infinie & 
ne pss d&honorer son estomac delicat el sa.bouche divine, 
cn fai&mt du chylc avec d'ignobies picces de bocuf, et 
d^norrnes Cclanches de' mouton? Est-U rien au monde de 
plns pur que ces intdressants legumes, toujours frais et ino? 
dores; ces fruits colorCs, ce caf£, ce chocolat parfume\ ces 
dranges, pommes d'or d'Atalante, les dattes de 1'Arabie, 
lcs biscottes de Bruxclles, nourriture saine et gracieuse qui 
tfrrrvc a des rdsultats satisfaisants en meme temps qu'elle. 
dotthe a\ nne fcmme je ne sais quelle originalite* myst^rieuse f 
Jftle arriTe' a une petite ce*le*brite' de coterie par son re*gime t 
comme par une toilette, par. utfe l>eileiactiQniOu> f par un bon 
irfot;PjttW^re dott etre sapassion,comme Si Pythagore 6tait 
wnucaniche.oujun sapajou»^». % k t h . ^,.. 
*JNe,tfomni^ttezJa^is 

qui, pour se douner un vernis aesprit fort combaiteiu cettd 
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croyance femihine : que Von conserve sa taille en tnangeant 
peu. Les femmes a la dietc n'engraissent pas, cela est clair 
et positif ; vous ne sortirez pas de la. 

Vantez Tart avec lequel des femmes renomme*es par leur . 
beaute* ont su la conWver en se baignant, plusieurs fois 
par jour, dans du lait, ou des eaux compose*es de substances 
propres a rendre la peau plus douce, en de*bilitant le sys- 
teme nerveux. 

Recommandez-lui surtout, au nom de sa sante* si pre*« 
cieuse pour vous, de s'abstenir de lotions d'eaufroide; que 
toujours Peau chaude ou tiede soit ringre*dient fondamentai 
de toute espece d'ablution. 

Broussais sera votre idole. A la moindre indisposition de 
votre femme, et sous le ptus leger prdtexte, pratiquez de 
fortes applications de sangsues ; ne craignez meme pas de 
vous en appliquer vous-meme quelqucs douzaines de temps 
a autre, pour faire dominer chez vous le systeme de ce c6- 
lebre docteur. Votre 6tat de mari vous oblige a toujoura 
trouver votre femme trop rouge ; essaycz meme quelquefois 
de lui attirer le sang a la t6te, pour avoir le droit d'intro- 
> duire, dans certains moments, une escouade de sangsues au 
logis. 

Votre femme boira de Teau ldgcrement color^e de vin de 
Bourgogne agrlable au gout, mais sans vertu tonique ; tout 
autre vin serait mauvais. 

Ne soufFrez jamais qu'elle prenne de l'eau pure pour bois- 
son, vous seriez perdu. 

« Imp&ueux fluide 1 au moment que tu presses contre les 
» gcluses du cerveau, vois comme elles cedent a ta puis- 
» sance 1 La Curiosit^ paratt a la nage, faisant signe a ses 
» compagnes de la suivre : elles plongent au milieu du cou- 
» rant. Llmagination s'assied en revant sur la rive. Elle suit 
» le torrent des yeux, et change les brins de paille et de 
» joncs en mats de misaine etde beaupre\ A peine la m6ta- 
» morphose est-elle faite, que le D&ir, tenant d'une main 
* sa robe retroussSe jusqu'au genou, survicnt, les voit et 
» s'en empare. vous, buveurs d'eaul est-ce donc par le 
» secours de cette source enchanteresse, que vous avez tant 
» de fgis UmoA .Wtovptf la wNe & votre Foulant 
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» aux pieds rimpuissant, ecrasant son visage, et changeant 

» meme quelquefois la forme et Taspect de la nature. » 

Si par ce systeme d'inaction, jomt a notre systcme ali- 
mentaire, vous n'obteniez pas des resullats satisfaisants, jc- 
tez-vous a corps perdu dans un autre systeme que nous al- 
lons developper. 

L'homme a une somme donnee d^energic. Tel homme ou 
telle fcmme est a tel autre, comme dix est a trente, comme 
un est a cinq, et il est un degre* que chacun de nous ne dd- 
passe pas. La quantite* d'energie ou de volonld que chacun 
de nous possede, se dgploie comme le son : elle cst tant6t 
faible, tantCt forte; elle se modifie, selon les octaves qu'il 
Jui est permis de parcourir. Cette force est uriique, et bien 
qu/elle se rdsolve en desirs, en passions, en labeur d'intel» 
ligence ou en travaux corporcls, elle accourt la ou Phomme 
1 appelle.Un boxeur la depense encoups de poing, le boulan- 
ger a pdtrir son pain, le p^fite dans une exaltation qui en 
absorbe et en dcmande une enorme quantitd, le danseur la 
fait passer dans ses pieds ; enfin, chacun la distribue a sa 
fantaisie, et que je voie ce soif le Minotaure assis tranquil- 
lement sur mon lit, si vous ne savez pas comme moi ou il 
s'en depense le plus. Presquc tous les hommes consument 
cn des travaux nlcessaires ou danslcs angoisses de passions 
funestes, cette belle sorte d'dnergie et de volontd dpnt 
leur a fait present la nature ; mais nos femmes honnetes 
soni toutes en proie aux caprices et aux luttes de cette 
puissance qui ne sait ou se prendre. Si chez votre fcmme, 
l^nergie n'a pas succombe* sous le rcgime di&dtique, jetez- 
la dans un mouvement toujours croissant. Trouvcz les 
moyens de faire passer la somme de foree, par laquelle 
vous etes g£ne\ dans une occupation qui la consomme en- 
tierement. Sans attacher une femme & ra manivelle d'une 
manufacture, il y a mille moyens de la lasser sous le ffcau 
°" d'un travail constant. 

Tout en vous abandonnant les moyens (Texdcution, lesr 
quels changent selon bicn des circonstanccs, nous indique- 
rohs la danse comme un des plus beaux gouffres ot s v ense* 
velissent les amours. Cette mati^ref ayant 6t<§ Jissez biea 
traitSe par tth eontcmporain, nous lelaisserQnTparlert 
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« Telle pauvre victime qu'admire uh cercle enchanle' pajg 
» bien cher ses succ^s. Qucl fruit faut-il attendre d'eflbrts 
» si pcu proporlionnc's aux movons d'un sexc ddlical? Les 
» musclcs, fatiguds sans discrtHion r consomment sans me- 
» sure. Lcs esprils, desiinds a nourrir Je feu des passions et 
» le tiaviil du cerveau, sont dtftournds de leur route. L'ab- 
» sence dcs ddsirs, le gout du repos, le choix exeLusif d'all- 
» ments substanticls, tout indique une nature appauvriej 
» plus avide de rSparer que de jouir. Aussi un indigcne des 
» coulisses me disait-il un jour : — « Qui a vecu avec des 
» danseuses, a vdcu dc mouton; car leur dpuisement ne 
» peut se passer de cette nourriture dnergique. » Groyez- 
» moi donc, 1'amour qu'une danseuse inspire est bien !rora- 
» peur : on rencontre avec ddpit, sous un printemps factice, 
» un sol froid ct avare, et des sens incombustibles. Les me*- 
» decins calabrois ordonnent la dansc pour remcde aux 
» passions hystcriques qui sont communes parmi les femmes 
» de leur pays, et les Arabes usent a peu prds de la meme 
» recette pour les nobles cavales dont le tcmpeYament trop 
» lascif empdche la f£condite\ « Beie comme un danseur » 
» est un proverbe connu au thdatre. Enfm, les mcilleures 
» t6tes de 1'Europe sont convaincucs que toute danse porte 
» en soi une qualitd £minemment i eTrigdrante. 

» En preuve a tout ceci, il est ndcessaire d'ajouter d'au- 
» tres observations. « La vie des pasteurs donna naissance 
» aux amours derdgldes. Les mceurs des lisserandes fureiU 
» liorriblement d6cri<*es dans la Grece. Les Italiens ont cpn- 
» sacre* un proverbe a la lubricitd des boiteuses. Les Espa- 
» gnols, dont les veincs recurent par tant de mdlange3 Vin* 
» continence africaine, ddposent lc secret de leurs, desjrs 
» dans cette maxime qui leur est farailiere :., M u 9 e K k9 a ~ 
» llina pierna quebrandata; il est bon que la femme et la 
» poule aienl une jambe rorapue. La profondeur^es Orien- 
» taux dans l'art dcs voluptds se deeele tout entiere p§r 
» qette ordonnance du califo Hakim, fbndatcur dcSjDcpses, 
* emi de^fendit, sous peinc de mort, de.fabriquer.d^ns^sef 
» Eltats aucune chaussure de femme. II semble gue sur Jo^| 
» 1«. tfobe Jest tejnp&es du coeur attendent, pour <fclater, le - 
» repo» des jain]bes ! » 



Digitized by 



132 frUDES ANALYTIQUES 

Quelle admirable manoeuvre que de faire danser une femme 
et de ne la nourrir que de viandes blanches !... 

Ke croyez pas que ces observations, aussi vraies que spi- 
rituellement rendues, contrarient notre systeme prdcddent ; 
par celui-ci comme par celui-la vous arrivercz a produire 
chez une femme cette atonie tant ddsirge, gage de repos et 
de tranquillite*. Par le dernier, vous laissez une porte ou- 
verte pour que Tennemi s'enfuie ; par x Fautre, vous le 
tuez. 

La, il nous semble entendre des gens timore*? et k vucs 
e*troites s^levant contre notre hygiene au nom de la morale 
et des sentiments. 

La femme n'est-elle donc pas douee d'une ame? N'a- 
t-ellepas commenous dcs sensations? De quel droit, au md- 
pris de ses douleurs, de ses id£es, de ses bcsoins, la tra- 
vaille-t-on comme un vil me*tal duquel 1'ouvrier fait uu 
£teignoir ou un flambeau? Serait-ce parce que ces pauvres 
creatures sont ddja faibles et malheureuses qu'un brutal 
8'arrogerait le pouvoir de les tourmenter exclusivement au 
profit de ses idges plus ou moins justes? fit si par votre sys- 
tdme de"bilitant ou e*chauffant qui allonge, ramollit, pdtrit les 
fibres, vous causiez d'affreuses et cruelles maladies, si vous 
xonduisiez au tombeau une femme qui vous est chcre* si, 
si, etc. 

Voici notre re*ponse : 

Avez-vous jamais compfe* combien de formcs diverses 
Arlequin et Pierrot donnent a leur petit chapeau blanc? ils 
le tournent et retournent si bien, que successivement ils en 
font une toupie, un bateau, un verre a boire, une demi- 
lune, un be"rejt, une corbeille, un poisson, un fouct, un poi- 
gnard, un enfant, une t6te d'homme, etc. 

Image exacte du despotisme avec lequel vous devez ma- 
nier et remanier votre femme. 

La femme est une propri&S que Ton acquiert par contrat, 
elle est mobiliere, car la possession vaut titre; enfin, la 
femme n'est, a proprcment parler, qu'une annexe de 
1'homme ; or, tranchcz, coupez, rognez, elle vous appartient 
& tous les titres. Ne vous inquidtez cn ricn de ses murmures, 
de ses cris, de ses douleurs; la nature l'a faite a notre usage 
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et pour tout porter : enfanls, chagrins, coups et pcines de 
rhomme. 

Ne nous accusez pas de duretd. Dans tous les codes des 
nations soi-disant civilisdes, Thomme a dcrit les lois qui 
reglent le deslin des femmes sous cette dpigraphe sanglante : 
Vce victis! Malheur aux faiblesl 

Enfin , songez a cette derniere observation , la plus pre*- 
ponddrante peut-dtre de toutes celles que nous avons faites 
jusquici : si ce n'est pas vous, mari, qui brisez sous le fleau 
de votre volontd ce faible et charmant roseau, ce sera, joug 
plus atroce encore, un cdlibStaire capricieux et despote ; 
elle supportera deux fldaux au lieu d'un. Tout compensd, 
l'humanitd vous engagera donc a suivre les principes denotre 
hygiene. 

M^DITATION XIII 

DES MOYENS PERS ONNELS 

Peut-dtre les Mdditations prdcddentes auront-elles plut6t 
ddveloppd de^ systemes gdndraux de conduite, qu'elles n'au- 
ront prdsentd les moyens de repousser la force par la force. 
Ce sont des pharmacopdes et non pas des topiques. Or 
voici maintenant les moyens personnels que la nature vous 
a misentre les mains, pour vous ddfendre ; car la Providence 
n'a oublid personne : si elle a donnd a la sdpia (poisson de 
1'Adriatique) cette couleur noire qui lui sert a produire un 
nuage au sein duquel elle se ddrobe a son ennemi, vous de- 
vez bien penser qu'elle n'a pas laissd un mari sans dpde : or 
le moment est venu de tirer la vdtre. 

Vous avez du exiger, en vous mariant , que votre femme 
nourrirait ses eufants : alors, jetez-la dans les embarras e,t 
les soins d'une grossesse ou d'une nourriture, vous recule- 
rez ainsi le danger au moins d'un an ou deux. Une femme 
occupee a mettre au monde et a nourrir un marmot n ! a 
rdellement pas le temps de songer a un amant; outrequ'elle 
est, avant et apres sa couche, hors d'dtat de se prdsenter 
dans le monde. En effet, comment la plus immodeste des 
femme^ distingudes, dont il est cpestion dans cet ouvrage, 



Digitized by 



184 ^TUDES ANALYTIQUES 

oserait-elle se montrer cnceintc, et promener ce fruit cachS, 
forafccMte&r pnbfic 1 lord Byrori, toi qu? tie \oulals 
pas voir les femmes mangeant !... 

: *Six rhois aprfcs son accouchement, et quand Tenfant abien 
tettf, a peine une femme commence-t-elle a pouvoir jouir 
desi fraTcheur et de sa libcrtd. 

Si volrc fcmmc n'a pas nourri sdn premier enfant , vous 
av^z trop d'csprit pour ne pas tirer parli de cette circon- 
stancc et lui faire d<5sirer de nourrir c&lui qu'elle porte. Vous 
lui lisez Y&nite de Jean-Jacques, vous enflammez son ima- 
gination pour*les devoirs des mercs, vous exaltez son mo- 
#al, etc; enfin, vous Stcs mTsot ou un hommc d*esprit; et, 
dans le premier cas m6me, en lisanl cet ouvragc, vous seriez 
foujc-urs minotaurise" ; dans le second, vous devez comprendre 
a demi-mot. 

Ce premier moyen vous est virtucllement personnel. II 
vous donncra bien du champ devant vous pour mcttre a 
exe*cution les autres moyens. 

Depuis qu'Alcibiade coupa les oreilles et la queue k son 
chien, pour rendre scrvice a Pdricles, qui avait sur lcs bras 
uhe espece dc gucrre d*Espagne et dcs fournitures Ouvrard, 
dont s'occupaicnt alors les Athdniens, il n'existe pas de 
fhinistre qui n*ait chcrche" a couper les oreilles a quelque 
chien. 

Erifin, en mddecine, lorsqu^une inflammation se ddclare 
suf un point capital de Torganisation, on opere unc petite 
«iontre-revolution sur un autrc point, par des moxas, des 
scarifications, des acupunctures, etc. 
<b Un autre moyen consiste donc a poscr a votre femme un 
moxa, ou a lui fourrer dans Tesprit quelque aiguille qui la 
pique fortement et fasse diversion en voire faveur. / 
* . Uri liomme de beaucoup desprit avait fait durer sa Lune ' 
de Miel environ quatre anndes ; la Lunc ddcroissait ct il com- 1 
ihencait a apercevoir Varc fatal. Sa fcmme dtait prdcisement 
dansT&at ou nousavons rcprdsentg toute femme honn6te& 
la tin de notre premifcre partie : elle-avait pris du gottt pour 
un assez mauvais sujet, pelit, laid; mais enfin ce n'dtait pas 
§or mari. Dans ccUc conjoncture, ce dernier s'avisa d'une 
^npef de c^teue de chien qui renouvela, ponr plusieurs an- 
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jaees, le bail fragile de son bonheur. Sa femme tMrit con* 
duite avec tant de finesse, qu'il cut 616 fort embarrasse* de 
ddfendre sa porte k 1'amant avcc lcquel elle s'£tait trouve* 
un rapport dc parente* tres-eloigndc. Le danger devenail de 
jour en jour plus imminent. Odeur de Minolaure se sentait 
k la ronde. Un soir, le mari resta plonge* dans un cbagrin 
profond, visible, affreux. Sa fcmme en eHait d^k venueft lui 
montrer plus d'amitie* qu'elle n'cn ressentait meme au temps 
de Ja Luue de Miel ; et des lors, questions sur questions. De 
sa part, silence morne. Les questions redoublent, il lchappe 
k monsieur des rdticences, elles annoncaient un grand mal- 
beur 1 Lk % il avait applique* un moxa japonnais qui brulait 
comme un auto-da-fe* de 1600. La femme employa d'abord 
milie manccuvres pour savoir si le chagrin dc son mari 6tait 
causd par cet amant en berbe : premiere intrigue pour la- 
quelle elle ddploya mille ruses. L'imagination trottait... De 
1'amant? il n'en llait plus question. Ne fallait-il pas, avant 
tout, ddcouvrir le secret de son mari? Un soir, le mari, 
poussd par 1'envie de confier ses peines k sa tendre amie, lui 
ddclare que toute leur fortune est perdue. U faut renoncer k 
Tlquipage, & la loge aux Bouffes, aux bals, aux fetes, k Paris; 
peut-etre en s'exilant dans unc terre, pendant un an ou deux, 
pourronl-ils tout recouvrer? S'adressant k 1'imagination de 
sa femmc, k son coeur, il la plaignit de s'6tre attachde au 
sort d'un homme amoureux d'elle, il est vrai, mais sansfor- 
tunc; il s'arracha quelques cheveux, et forcefuU sa femmo 
de s'exaltcr au protit de 1'honneur; alors, dans le premier 
d^lire de cette fievre conjugalc, il la conduisit k sa terre. 
L&, nouvclles scarifications, sinapismes snr sinapismes, nou- 
vcllcs queucs dc cbien coupdes : il fit b&tir une aile gotbique 
au ch&teau; madame retourna dix fois le parc pour avoir des 
eaux, des lacs, des mouvements de terrain, etc. ; enfin le 
mari, au milieu de cette besogne, n'oub)iait pas hvsienne: 
lectures curieuses, soins deTicats, etc. Notez qu'il ne s'avisa 
jamais d'avouer k sa fcmme cette ruse; et si 1a fortune re- 
vint, ce futprdcisdment par suitedela construction desailcs 
et des sommes enormes depensdes k faire dcs rivieres; il lui 
prouva que le lac donnaitune chuted'eau, sur laquelto viit- 
fent 4es moulins, etc. 
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Voijaun moxa conjugal bien entendu, car ce mari n'oublia 
vii de' faire des enfants, ni d'inviter des voisins ennuyeux, 
b6tes ou ages ; et s'il venait 1'hiver a Paris, il jetait sa femme 
dans un tel tourbillon de bals et de courses, qu'elle n'avait 
pas une minute a donner aux amants, fruits ne*cessaires d'une 
vie oisive. 

Les voyages en Italie, en Suisse, en Grcce, les maladies 
^ubites qui exigent les eaux, et les eaux les plus 61oign£es, 
ont d*assez bons moxas. Enfin, un homme d'esprit doit sa- 
voir en trouver mille pour un. 

Continuons 1'examen de nos moyens personnels. 

Ici nous vous ferons observer que nous raisonnons d'a- 
pres une hypothese, sans laquelle vous laisseriez la le livre, 
a savoir : que votre Lune de Miel a dure* un temps assez 
honnete, et que la demoiselle de qui vous avez fait votre 
femme e"tait vierge ; au cas contraire, et d'apres les moeurs 
francaises, votre femme ne vous aurait e*pous£ que pour de- 
venir inconslquente. 

Au moment oft commence, dans votre me*nage, la lutte 
cntre la vertu et 1'inconsdquence, toute la queslion re*side 
dans un parallele perpeHuel et involontaire que votre femme 
Itablit entre vous et son amant. 

La, il existe encore pour vous un moyen de de"fcnse, en- 
tierement personnel, rarement employl par les maris, mais 
que des hommes supgrieurs ne craigncnt pas d'essayer. II 
consiste a 1'emporter sur 1'amant, sans que votre femme 
jmisse soupconner votre dessein. Vous devez 1'amener a se 
dire avec dgpit, r.n soir, pendant qu'elle met ses papillotes : 
« Mais mon mari vaut mieux. » 

Pour r^ussir, vous devez, ayant sur 1'amant 1'avantage 
immense de connattre le caractere de votre femme, et sa- 
chant comment on la blesse, vous devez, avec toute la fi- 
nesse d'un diplomate, faire commettre des gauchcries a cet 
amant, en le rendant dlplaisant par lui-mcme, sans qu'il 
s'cn doute. 

D'abord, selon 1'usage, cet amant recherchera votre ami- 
tie\ ou vous aurez des amis communs ; alors, soit par ces 
amis, soit par des insinualions adroitement perfides, vous le 
trompez sur des points essentiels ; et, avec un peu d'habi* 
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lete\ vous voyez votre femme e"conduisant son amant, sans 
que ni elle ni lui ne puissent jamais en deviner la raison. 
Vous avez ct66 la, dans 1'intdrieur de votre mdnage \ine co- 
me"die en cinq actes, ou vous jouez, a votre profit, les r61es 
si brillants de Figaro ou d'Almaviva ; et, pendant quelques 
mois, vous vous amusez d'autant plus, que votre amour- 
ppopre, votre vanitd, votre int6r6t, tout est vivement mis en 
jeu. 

J'ai eu le bonheur de plaire dans ma jeunesse a un viei) 
ernigrd, qui me donna ces derniers rudiments d'£ducation 
que les jeunes gens recoivent ordinairement des femmes. 
Cet ami, dont la mdmoire me sera toujours chere, m'apprit, 
par son exemple, a mettre en oeuvre ces stratagemes diplo- 
matiques qui demandent autant de finesse que de grace. 

Le comte de Noce* dtait revenu de Coblentz au moment oft 
il y eut pour les nobles du pe>il a elre en France. Jamais 
criature n'eut autant dc courage et de bonte*, autant de ruse 
et d'abandon. Age" d'une soixantaine d'anne*es, il venait d'd- 
pouser une demoiselle de vingt-cinq ans, pousse" a cet acte 
de folie par sa charite" : il arrachait cette pauvre fille au 
despotisme d'une mere capricieuse. — Voulez-vous 6tre ma 
veuve?... avait dit a mademoiselle de Pontivy cet aimable 
vieillard ; mais son ame dtait trop aimante pour ne pas s'at- 
tacher a sa femme, plus qu'un homme sage ne doit le faire. 
Comme pendant sa jeunesse il avait 616 mandgd par quel- 
ques-unes des femmes les plus spirituelles de la cour de 
Louis XV, il ne d£sespgrait pas trop de pre"server la com- 
lesse de tout encombre. Quei homme ai-je jamais vu met- 
tant mieux que lui en pratique tous les enseignements que 
j'essaye de donner aux maris ! Que de charmes ne savait-il 
pas rdpandre dans la vie par ses manicres douces etsa con- 
versation spirituelle ! Sa femme ne sut qu'apres sa mort et 
par moi qu'il avait la goutte. Ses levres distillaient l'am6- 
nite" comme ses yeux respiraient 1'amour. II s'£tait prudem- 
ment retire* au sein d'une vallde, aupres d'un bois, et Dieu 
sait les promenades qu'il entreprenait avec sa femme !••• Son 
heureuse eHoile voulut que mademoiselle de Pontivy eut un 
coeur excellent, et possddat a un haut degre" cette exquise 
dljicatesse» cette pudeur de sensitive qui embelliraient, je 
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crois, la plus laide fille du monde. Tout a coup, un d$ ses 
iieveux, joli militaire dchappd aux ddsastres de Moscou, re- 
viritchez Poncle, autant pour savoir jusqu'a queH point il 
avait a craindre des cousins, que dans 1'cspoir de guerroycr 
avec la tante. Ses chevcux noirs, scs /noustachcs, le babil 
avahtagcux de f dtat-major, une certainc disinvoltura aussi 
dldgante que Idgcrc, des ycux vifs, tout contrastait entre 
Pohcle et le neveu. J'arrivai prdcisdment au moment ou la 
jcune comtesse montrait le trictrajc a son parent. Le pro- 
vcrbe dil que les femmes n*apprenncnt ce jeu que de leurs 
amants, ct rdoiproquement. Or, pendant une partie, monsicur 
dc Noce* avait surpris le malin meme entre sa femme et le 
vicomle un de ces rcgards confusdment empreints d'inno- 
cencc, de pcur et de ddsir. Le soir, il nous proposa une 
parlic (le chasse, qui fut acccptde. Jamais je ne le vis si dis- 
pos ct si gai qu'il le parut lc lendemain malin, malgrd les 
sommations de sa goutte qui lui rdservait une prochaine 
attaquc. Le diahle n'aurait pas su mieux que lui meltre la 
bagatellc sur Ie tapis. II dtait ancien mousquetaire gris, et 
avait connu Sophic Arnoult. Cest tout dire. La conversalion 
devinl bientdt la plus gaillarde du monde entrc nous trois; 
Dieu m'en absolve I — Je n'aurais jamais cru que mon on- 
cle fut une si bonne Iame I me dit le nevcu.Nousftmcsune 
halte, ct quand nous fumes tous trois assis sur la pelouse 
d'une des plus vertes clairieres de la fordt, le comte nous 
avait amends a discourir sur les femmes mieux que Bran- 
t6me el TAloysia. — « Vous 6tes bien heureux sous ce gou- 
vernement-ci, vous autrcs !... Ics femmes ont desmoeursl... 
* (Four apprCcier rexclamation du vicillard, il faudrait avoir 
dcoutd lcs horrcurs que le capitaine avait raconldes.) Et, 
repnt le comtc, c'est un des biens que la Rdvolutionapro- 
duils. Ce systeme donne aux passions bien plus de charnie 
ct de mystcrc. Aulrcfois, lcs femmes dtaicnt faciles ; eh 
bich, vous ne r sauriez croire combien il fallait d'csprit et de 
verve nour rdvciller ces tcmpdraments usds: nous dtions 
toujours sur le qui-vive. Mais aussi, un homme devenait cd- 
lcbre par une gravclure bien dite ou par une heurtfuse in- 
Solcnce. Les femmes aiment cela, et ce sera toujours le plqs 
Inr moych de rdussir auprfcs d'clles » Cesdernicr? mots 
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fircnt dits avec ira ddpit concentre*. II s'arr6ta et fit jouei 
le chien de son fusil comme pour ddguiser unc dmotion prb- 
fonde. — « Ah bah ! dit-il, mon temps est passd! V faut 
avoir rhnagination jeune... et le corps aussi !... Ah ! pour- 
quoi me suis-je marid? Ce qu'il y a de plus perfide chcz les 
fiiles clevdes par les mcres qui ont vecu a cette brillanti 
epoque de la galanterie, c'esl qu'elles affichcnt un air de 
candeur, une pruderie... II semblc que le miel le plusdoux 
offenserait leurs Iftvres deTicates, et ceux qui lcs connaissent 
savcnt qu'elles mangeraient des dragdcs de sel ! » II sc 
lcva, haussa son fusil par un mouvement de rage ; et, le 
lancant sur la terre, il en enfonca prcsque la crosse dans le 
gazon humide. — « II paralt que la chere tante aime les fa- 
riboles !... » me dit tout bas 1'officier. — « Ou les ddnou- 
ments qui ne tratncnt pas ! » ajoutai-je. Le neveu tira sa 
cravate, rajusta son col, et sauta comme une ch&vre cala- 
broise.Nous rentrames sur les deux heures apris midi. Le 
comte m'emmena chcz lui jusqu'au dlner, sous prdtexte de 
chercher quelques mddailles dosquelles il m*a\ait parld pcn- 
dant notre retour au logis. Le diner fut sombre. La com- 
tcsse prodiguait a son neveu les rigueurs d'une politesse 
froide. Rentrds au salon, le comte dit a sa femme : — 
« Vous faites votre trictrac?... nous allons vous laisser. » 
La jeune comlesse ne rdpondit pas. Elle regardait le feu et 
scmblait n'avoir pas entendu. Le mari s'avanQa de quelques 
pas vers la porte en m'invitant par un geste de main i le 
suivre. Au bruit de sa marche, sa femme retourna vivement 
la tete. — « Pourquoi nous quitter ?... dit-elle; vous a\ez 
bicn demain tout le temps de montrer a monsieur des re- 
vers de mddailles. » Le comtc resta. Sans faire attention i 
la gene imperceptible qui avait succdde* a la grace mililaire 
de son neveu, le comle ddploya pendant toute la soirde le 
charme inexprimable de sa conversation. Jamais je ne le vis 
si brillant ni si affectueux. Nous parlames beaucoup des 
femmes. II m'dtait impossible a moi-meme de voir des che- 
veux hlaws sur sa tfite chcnue ; car elle brillait de cette 
jcunesse d 3 coeur et d'csprit qui efFace les rides et fond la 
neige des hivcrs. Le lendemain le neveu partit. Meme apr6s 
la mort de M. de Nocd, et en cherchant a profiter de Fintt* 
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mite* de ces causeries familieres ou lcs femmes ne sont pas 
toujours sur leurs gardes, je n'ai jamais pusavoir quelleim- 
pertinence commit alors le vicomte envers sa tante. Cette 
insolence devait 6tre bien grave, car depuis cette e"poque, 
madame de Nocd n'a pas voulu revoir son neveu ct ne peut, 
meme aujourd'hui, en entendre prononcer le nom sanslais- 
ser dchapper un legcr mouvement de sourcils. Je ne devi- 
nai pas tout de suite le but de la chasse du comte de NocS; 
mais plus tard je trouvai qu'il avait joue* bicn gros jeu. 

Cependant, si vous venez & bout de remporter, comme 
monsieur de Nocd, une si grande victoire, n'c*ibliez pas de 
mettre singulierement en pratique le systeme des moxas; 
et ne vous imaginez pas que l'on puisse recommencer im- 
punement de semblables tours de force. En prodiguant ains 
vos talents, vous finiriez par vous ddmoncHiser dans l'es- 
prit de votre fcmme ; car elle exigerait de vous en raison 
double de ce que vous lui donneriez, et il arriverait un mo- 
ment ou vous resteriez court. I/tae humaine est soumise, 
dans ses ddsirs, k une sorte de progression arithmdtique 
dont le but et 1'origine sont dgalement inconnus. De meme 
que le mangeur d'opium doit toujours doubler ses doses 
pour obtenir le m6me rdsultat, de mdme notre esprit, aussi 
impdrieux qu'il est faible, vcut quc les sentiments, les iddes 
et les choses aillent en croissant. De lft est venue la ne*ccs- 
sitd de distribuer habilement l'intdret dans une oeuvre dra- 
matique, comme de graduer les remedes en mddecinc. Ainsi 
vous voyez que si vous abordez jamais Temploi de ces 
moyens, vous devez subordonner volre conduite hardie k 
bien des circonstances, et la rdussite ddpendra toujours des 
rcssorts que vous emploierez. 

Enfin, avez-vous du crddit, des amis puissants? occupez- 
vous un poste important? Un dernier moyen coupera le 
mal dans sa racine. N'aurez-vous pas le pouvoir d'enlever & 
votre femme son amant, par une promolion, par un chan- 
gement de rdsidence, ou par une permutation, s'il est mili- 
laire? Vous supprimez la correspondance , et nous en don- 
nerons plus tard les moyens; or, sublatd causd, toilitur 
effectus, paroles latines qu'on peut traduire k volontd par : 
Pas d'effet sans cause ; Pas d'argent, pas de Suisses, 
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Ndanmoins vous sentez que votre femme pourrait faci 
lement choisir un autre amant ; mais, apres ces moyens 
prdliminaires, vous aurcz toujours un moxa tout pr6t , afin 
de gagner du temps et voir & vous tirer d'affaire par quel- 
ques nouvelles ruses. 

Sachez combiner le syst&me des moxas avec les ddcep- 
tions mimiques de Carlin. L'immortcl Carlin, de la Comexlie 
italienne, tenait loute une assemble*e en suspens et en gaiet<5 
pendant des heures entieres par ces seuls mots, varigs avec 
tout Tart de la pantomime et prononcds de mille inflexions 
de voix diffdrentes. « Le roi dit a la reine. — La reine dit 
au roi. » Imitez Carlin. Trouvez le moyen de laisser toujours 
votre femme en e*chec, afin de n'6tre pas mat vous-m6me. 
Prenez vos gradcs aupres des ministres constitutionnels dans 
1'art de promettre. Habituez-vous a savoir montrer a pro- 
pos le polichinellc qui fait courir un enfant apres vous, sans 
qu'il puisse s'apercevoir du chemin parcouru. Nous sommes 
tous enfants, et les femmes sont assez dispose*es par leur 
curiosite* a perdre leur temps a la poursuite d'ua feufollct. 
Flamme brillante et trop tdt e*vanouie , 1'imagination n'est- 
elle pas la pour vous secourir ? 

Enfin, dtudiez 1'art heureux d'6tre et de ne pas 6tre au- 
pres d'elle, de saisir les moments ou vous obtiendrez des 
succes dans son csprit, sans jamais 1'assommer de vous, de 
votre supdriorite*, ni meme de son bonheur. Si 1'ignorance 
dans laquelle vous la tencz n'a pas tout a fait aboli son es- 
prit, vous vous arrangerez si bien que vous vous d&irere* 
encore quelque temps Tun et 1'autre. 

DITATION XIV 

DES A PPARTEMENTS 

Les moyens et les systemes qui pre*c&dent sont en quel- 
que sorte puremient moraux. II s participent a la noblesse 
de nuire amc et n'ont rien de rdpugnant ; mais mainten 
nous allons avoir recours aux prgcautions a la Bartholo. 
N'allei pas mollir. U y a un courage marital*, comme un 
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courage civil ct mililaire, ccmme un courage de garde na* 
tional. 

Quel est le premier soin d'une pctite fille aprcs avoir achctd 
une pcrructie; n'est-ce pas de renfermer dans une belle 
cage d'ou. elle ne puisse sortir sans sa permission? 

Cettc enfant vous apprend ainsi votre devoir. 

Tout ce qui tient a la disposilion de votre maison et de 
ses appartements sera donc concu dans la pensde de ne lais- 
ser a votre femme aucune ressource, au cas ou elle aurait 
ddcrdte* de vous livrer au Minotaure ; car la moitie* des mal- 
heurs arrivent par les ddplorables facilitds que prdsentent 
ies appartements. 

Avant tout, songez a avoir pour conciergc un homme seul 
et entierement ddvoud a voire personne. CVst un trdsor 
facile a trouver : quel est 1'homme qui n'a pas toujours, de 
par le monde, ou un pere nourricicr ou quelque vieux ser- 
viteur qui jadis l'a fait sauter sur ses genoux ? 

Une haine d'Atrde et de Thyeste devra s'dlevcr par vos 
soins cntre votre femme et ce Nestor, gardicn de volre porte. 
Cette porteest 1'Alphaet 1'Omdga d'une intrigue. Toutesles 
intrigucs en amour ne se rdduisent-ellcs pas toujours a 
ceci : entrer, sortir? 

Votre maison ne vous servirait a rien si elle n'dtait pas 
entre cour cl jardin, et construite de maniere a n'dtre en 
contacl avcc nulle autre. 

Vous supprimercz d'abord dans vos appartements de rd- 
ception les moindres cavitds. Un placard, ne conlint-il que 
six pots de confitures, doit dtre murd. Vous vous prdparez 
a la guerre, et la premiere pensde d'un gdndral est de cou- 
pcr les vivres a son enncmi. Aussi, toutcs les parois seront- 
elles pleincs, afin de prdsenter a l'ceil des lignes- faciles & 
parcourir, ct qui permetlent de reconnaitre sur-le-champ le 
moindre objet dtranger. Consultez les restes des monu- 
inents antiques, et vous verrez que labeautd des apparte- 
iricnts grecs ct romains venait principalement de la purete* 
des lignes, dc la nettetd des parois, de la raretd des meu* 
Ues. Lee Grecs auraicnt souri de pitid en apercevant dans 
vJLti salon les hiatus de nos armoircs. 

Ce tiiagnifique systeme <b ddfense sera surtout mis en vi- 
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gieur dans rappartpment de votre femme. Ne lui laisscz 
janiais draper son lit dp manifare qu'on puisse se pro- 
mener autour dansun dcdale de rideaux*, Soyez impiioyable 
sur, les communicaiions. Mettcz sa cbambre au bput de \ *j 
apparteme.nts dp rdceptipn. N'y souffrez d'issue que sur lg| 
salqns, afin de voir, d'un seui regard, ceux qui vont et vien4 
nent cjiez elle. ......... > 

Le Mariage de Figaro vous a.ura.sans jiputeiappris aplace^ 
la chambre de volre femme a une grande hauteur du sol. 
Tous les cdlibalaires sont des ChSrnbins. 

Votre fortune donne, sans doute, a votrG femme le droit 
d'exiger un cabinct de toilette, une salle de bain et Fappar- 
tement d'une femme de chambre; alors, pensez a Suzanne, 
et ne commettez ]amais la faute de pratiquer ce petit appar- 
tement-la au-dessous de celui de madame ; mettez-le toujoura 
au-dessus; et ne craignez pas, de dfohonorer votre hdtel par 

de hicjeuses coupures dans les fenGtres. 

. Si le malheur veut que ce dangercux appartement com* 
munjyque avcc celui.de votre femme par un escalier dtroMf 
consultez longtemps YOtre architecte; que son gtfnie s'dputee 
a rendre & eet. escalicr sinistre Tinnocence de 1'escalier pri* 
mitif» l'4chelle du meunicr; que cet escalier, nous vous eii 
conjurons, n'ait aucune cavite* perfidc ; que ses roarches an«* 
guleuses et raides ne presentcnt jamais cette voluptueuse 
courburc dont se trouvaient ^i bien Faublas et Justine en 
attendant que le marquis de B*** fut sorti. Les architectesy 
aujour^hui, font des escaliers prdfdrables a des ottomanes. 
Re* tablissez plutQt le vcrtucux coiimjujoa .de riosanc&res. 

-£ft'ce, <|ui Jt cancerne les chemindes de Tappartement da 
m#dam0, vous aurez soin deplacer dans les tuyaux une grille 
es fer a cinq pieds de hauteur.au-dessus du manteau de la 
cbemio6e* dut-on la sceller de nouveau & chaque ramonage. 
Si.voipe fcmme.trouvait celtc prdcaution ridicule. alld^iez 
les nombreux assassinats coramis au moyen des chemin<5es. 
Presque loutes lcs ferames ent ppur des.voleurs. s ™* 
.LeJit.est un .de ces raeubles ddcisife dout la structure dotl 
Ifr&iof^eraent ro<$dit£$. La tout est d'un intdra capitak 
V-oiei risultais djine..l0ngu& exp&ieaee. Donnez a fi% 
meuble une forme assez originale pour qu'on puisse toujours 
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le regarder sans de"plaisir au milieu des modes qui se suC- 
cedent avec rapidite* en d&ruisant les creations prec£dente& 
du gdnie de nos dCcorateurs, car il est essentiel quc votre 
femme ne puisse pas changer a volontd ce th^atre du plaisir 
conjugal. La base de ce meuble sera pleine, massive, et ne 
laissera aucun intervalle pertide entre elle et le parquet. Et 
souvenez-vous bien que la dona Julia de Byron avait cache* 
don Juan sous son oreiller. Mais il serait ridicule de traiter 
legerement un sujet si ddlicat. 

LXII 

Le lit cst tout le mariage. 



Aussi ne tarderons-nous pas a nous occuper de cette ad- 
mirable crdation du genre humain, invenlion que nous devons 
inscrire dans notre reconnaissance bien plus haut que les 
navires, que les armes a feu, que le briquet de Fumade, que 
les voitures et leurs roues, que les machines a vapeur, a sim- 
ple ou double pression, a siphon ou a ddtente, plus haut 
meme que les tonneaux et les bouteilles. D'abord, le lit tient 
lieu de tout cela, pour peu qu'on y rgftechisse ; mais si Ton 
vient a songer qu'ii est notre second pere, et que la moitie* 
la plus tranquille et la plus agitde de notre existence s^coule 
sous sa couronne protectrice, lesparolesmanquentpourfaire 
son eloge. (Voyez la me*ditation XYII, intitutee : Thtorie 
du lit.) 

Lorsque la guerre, de laquelle nous parlerons dans notre 
Troisieme Partie, lclatera entre vous et madame, vous aurez, 
toujours d'ing<mieux pre*textes pour fouiller dans ses com- 
modes et dans ses secreHaires ; car si votre femme s'avisait 
de vous d^rober une statue, il est de votre int^ret de savoir 
ou elle l'a cachSe. Un gynicte construit cTapres ce systeme 
vous permettra de reconnaltre d'un seul coup d'ceil s'il con 
tient deux livres de soie de plus qu'a 1'ordinaire. Laissez-y 
pratiquer une seule armoire, vous etes perdu ! Accoutumez 
surtout votre femme, pendant la Lune de Miel, a de*ployer 
nne excessive recherche dans la tenue des apparlements : 
que rien n'y tratne. Si vous ne 1'habUuez .pas a un soio xni- 
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nuticux, si les m6mes objets ne se retrouvent pas (Sternelle- 
mcnl aux mPmes places, elle vous introduirait un lel dteordre, 
que vous ne pourriez plus voir s'il y a deux livres de soie de 
v!us ou de moins. 

Les rideaux de vos appartements seront toujours en dtoffel 
trcs-diaphancs, et le io\r vous contractcrez rhabitude da 
vous prornencr de maniere que madame ne soit pas sur; 
prise de vous voir aller jusqu'a la fenelre par distraction.; 
Enfiiv pour finir Tarticle des croisdes, fpites-les construire 
dans votre hotel de telle sorte que 1'appui ne soit jamaisassez 
large pour qu'on y puisse placer un sac de farine. 

L'apparlement de volre fcmme une fois arrangc* d'apr£s 
ccs principes, cxistat-il dans volre h6tel des niches a loger 
tous les sainls du paradis, vous Glcs en surctd. Vous pourrez 
tous les soirs, de concert avcc volre ami Ic concierge, ba- 
lanccr renirdc par la sortie ; et, pour obtenir des r<?sultals 
certains, rien ne vous empcchcrait m£me de lui apprendre 
a tenir un livre de visites en partie double. 

Si vons avez un jardin, ayez la passion des chiens. En lais- 
sant toujours sous vos fen<Mres un dc ces incorrigibles gar- 
diens, vous ticndrez cn respoct le Minotaure, surtoul si vous 
habituez votre ami quadruptdc a ne rien prendre de sub- 
stantiel que de la main de votre concicrge, aCn quc des cd- 
Mbataircs sans ddlicatesse ne puisscnt pas rempoisonner, 

Toules ces pre*caulions se prendront naturellcment et dc 
rnanicre a n'£veillcr aucun soupcon. Si des hommes ont &e* 
assez imprudents pour ne pas avoir e*tabli, en sc marjant, 
leur domicile conjugal d'apres ces savants principes, ils de- 
vront au plus tdl vendre leur hdtel, en acheter un autre, ou 
prelcxter des.rtfparations et remcttre la maison a neuf. 

Vous bannirez impitoyablement de vos apparlements le3 
canapcs, les ottomanes, les causeuses, les chaises lon- 
gues, etc. D'abord, .ces meubles ornent maintenant les me"- 
nagcs des e*piciers, on les trouve partout, meme chez les 
coiffeurs : mais c'est esscntiellemcnt des meubles de perdi- 
tion ; jamais je n'ai pu Jcs voir sans frayeur, il m'a toujours * 
semble* y apercevoir le diable avcc scs cornes et sou pied 
foiirchu. . - ■ ■ 

Apres tout, rien de si dangereux qu'une chaisc, tt il esf 

19 
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bien malhcureux qu'on ne puisse pas enlermer les femmes 
entre quatre murs !... Quel est le mari qui, en s'asseyant sur 
une chaise disjointe, n'est pas toujours porte* a croire qu'elle 
a recu Tinstruction du Sopha de Crdbillon fils ? M«ais noiii 
avons Jieureusement arrange" vos appartemenls d'apres un 
systeme de prgvision tel, que rien ne peut y arriver de fatal, 
a moins que vous n'y consentiez par ndgligence. . 

Un de*faut que vous contracterez (et ne vous en corrigez 
jamais) sera une espece de curiosite* distraite qui vous por- 
tera sans cesse a examiner toutes les bottes, a mettre sens 
dessus dessous les ne"cessaires. Vous procdderez a cette visite 
domiciliaire avec originalitd, gracieusement, et chaque fois 
vous obtiendrez votre pardon en excitant la gaietg de votre 
femme. 

Vous manifesterez toujours aussi Tdtonnement le plus 
profond a 1'aspect de chaque meuble nouvellement mis dans 
cet appartement si bien range\ Sur-le-champ vous vous ea 
ferez expliquer 1'utilite" ; puis vous mettrez votre esprit a la 
Wture pour deviner s'il n'a point un emploi tacite, s'il n'en- 
ferme pas de perfides cachettes. 

Ce n'est pas tout. Vous avez trop d'esprit pour ne pas sen- 
tir que votre jolie perruche ne restera dans sa cage qu'autant 
que cette cage sera belle. Les moindres accessoires respire- 
ront donc 1'elegance et le gout. L'ensemble oifrira sans cesse 
un tableau simple et gracieux. Vous renouvellerez souvent 
les tentures et les mousselines. La fratcheur du dlcor est trop 
essentielle pour Sconomiser sur cet article. Cest le mouron 
matinal que les enfants mettent soigneusement dans la cage 
de leurs oiseaux, pour leur faire croire a la verdure des prai- 
ries. Un appartement de ce genre est alors Yultima ratio des 
maris: une femme n'a rien a dire quand on lui a tout pro- 
digue\ 

Les maris condamnds a habiter des appartements a loycr 
sont dans la plus horrible de toutesles situations. 

Quelle influence heureuse ou fatale le portier ne peut-ii 
pas exercer sur leur sort 1 

Leur maison ne a-t-elle pas flanque"e k droite et a gau- 
che de deux autres iaisons? D est vrai qu'cn placant d'uu 
jieul c6t<5 1'apparter mt de leurs femmes, le danger dimu 
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nuera de moitie •, mais ne sont-ils pas obligds d'apprendre 
par coeur et de mddiler l'age, 1'eHat, la fortune, le caracterc, 
les habitudes des locataircs de la maison voisine et d'en jon- 
naitre mdmc les amis et les parents ? 

Un mari sage ne se logera jamais au rez-de-chaussde. 

Tout homme peut appliquer a son appartement les prg- 
cautions que nous avons conseilldes au proprigtaire d'un 
hdtel, ct alors le locataire aura sur le proprieHaire cet avan- 
tage, qu'un appartement occupant moins d'espace est beau- 
coup mieux surveille\ 

M^DITATION XV 

DE LA DOUANE 

— Eh! non, madame, non... 

— Car, monsieur, il y aurait la quelque chose de 8 
inconvenant... 

— Groyez-vous donc, madame, que nous voulions pres- 
crire de visiter, comme aux barrteres, les personnes qui 
franchisscnt le seuil de vos apparlements ou qui en sortent 
furtivement , afin de voir si elles ne vous apportent pas 
quelque bijou de contrebande ? Eh ! mais il n'y aurait rien 
la de ddcent; et nos proc^dds, madame, n'auront rien 
d'odieux, partant rien de fiscal : rassurez-vous. 

— Monsieur, la douane conjugale est de tous les expd- 
dients de cette Seconde Partic celui qui peut-6tre rlclame 
de vous le plus de tact, de finesse, et le plus de connaissances 
acquises a priori, c'est-a-dire avant le mariage. Pour pou- 
voir exercer, un mari doit avoir fait une dtude profonde du 
livre de Lavater et s'6tre pgnelre* de tous ses principes ; avoir 
habitutf son ceil et son enlendement a juger, saisir, avec une 
eHonnante promptitude, les plus l^gers indices physiques par 
lesqucls rhommc trahit sa pensde. 

La Physiognomonie de Lavater a crddune ve*ritable science. 
Elle a pris place.entin parmi les connaissances humaine*. Si, 
d'abord, quelques doulcs, quelques plaisanteries accueillirent 
rapparition de ce livre, depuis, le c&ebre docteur Gall est 
vcnu, par sa bclle th^orie du crane, compteter le systeme du 
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Suisse, et donner de la solidite* a ses fines et lumineuses ob- 
servations. Les gens d'esprit, les diplomatcs, les femmes, 
tous ceux qui sont les rares et fcrvents disciplcs de cesdeux- 
hommes cdebres, ont souvent eu 1'occasion de rcmarqucr 
bien d'autres signes Ividcntsauxquels on reconnatt la pense*e 
humaine. Les habitcdes du corps, Tdcriture, le son dc la 
voix, les manicres ont plus d'une fois dclaire* la femme qui 
aime, le diplomate qultrompe, 1'administrateur habile ou le 
souverain obliggs de ddmfcler d'un coup d*oeil Tamour, la 
trahison ou le mlrite inconnus. L'homme dont 1'ame agit 
avcc force est comme un pauvrevcr luisant qui, a son insu, 
laisse dchapper la lumiere par tous ses pores. U se mcut 
dans une sphcre brillante k ou cliaque effort amcne un dbran- 
lement dans la lueur et dessine ses mouvements par de lon- 
gues traces dc feu. 

Voila donc tous les dldments des connaissances que vous 
devez jrosstfder, car la douane conjugale consiste uniquemcnt 
dans un cxamen rapide, mais approfondi, de 1'dtat moral et 
physique de tous les 6treo qui cntrent ct sortcnt de chez 
vous, lorsqu'ils ont vu ou vont voir votre fcmme. Un mari 
ressemble alors a unc araignde qui, au ccntre de sa toile im- 
perceptible, recoit une secousse de la moindre mouche dtour- 
die, et, de loin, e*coute, juge, voit ou la proie ou Tennemi. 

Ainsi, vous vous procurerez les moyens d'examincr lece*- 
libataire qui sonne a votre porle, dans dcux situations bien 
distinctes : quand il va entrer, quand il est entrd. 

Au moment d'cntrer, cpmbien de choses ne dil-il pas sans 
sculement desscrrer les dents !... 

Soit que d'un ldgcr coup de main, ou cn plongeant ses 
doigts a plusieurs reprises dans scs chcveux, il en abaisse et 
en rehausse le toupet caractdristique; 

Soit qu*il fredonne un air italien ou francais, joyeux ou 
triste, d'une voix dc te*nor, de contralto, de soprano ou de 
baryton ; 

Soit qu'il s'assure si le bout de sa cravate significative est 
toujours place* avec grace ; 

Soii qu'il aplatisse le jabot bien plissd ou en ddsordre d'une 
chemise de jour ou de nuit; 

Soit qu'il cherche a savoir nar un geste interrogateur ei 
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furtif sl sa perruque blonde ou brune, frise> ou platc, est 
toujours a sa place naturelle; 
Soit qu'il -examine si ses ongles sorit propres ou bien 

coupe"s; 

' Soit que d'une main blanche ou mal soigne*e, bien ou mal 
gantde, il refrise ou sa moustacbe ou ses favoris, ou soit 
qu'il les passe et repasse entre les dents d'un petit peigne 
d'dcaille; 

Soit que, par des mouvements doux et rdp£te*s, il cherche 
a placer son menton dans le centre exact de sa cravate; 
; Soit qu'il se dandine d'un pied sur Tautre, les mains dans 
ses poches; 

Soit qu'il tourmenle sa botte, en la regardant, comme s'il 
se disait : « Eh ! mais, voila un pied qui n'est certes pns mal 
tournd... » ' • - 

Soit qu'il arrive a pied ou en voiture, qu'il efface ou non 
la Idgere empreinte de boue qui salit sa chaussure ; 

Soit meme qu'il reste immobile, impassible comme un 
Hollandais qui fumc; 

Soit que, Irs ycux attachls a cctte porte, il rcssemble a 
une ame sortant du purgatoire et attendant saint Picrre et 
ses clefs; 

Soit qu'il he"site a tirer le cordon de la sonnette; et soit 
qu'il le saisisse ndgligemment, prdcipitamment, fomilicte- 
mcnt ou comme un homme sur de son fait; 

Soit qu'il ait sonn£ timidement, faisant rctentir un tinte- 
ment perdu dans le silence des appartements, comme tm 
premier coup de matines en hiver dahs un couvent de 
Minimes; ou soit qu'apres avoir sonnd avec vivacitd, il 
sonne encore, impatiente" de ne pas entendre les pas d un 
laquais; > 

| Soit qu'il donne a son halcine un parfum ddlicat en man- 
geant une pastille de cachundd; 

" Soit quMl prenne d'un air cmpese* une prise de tabac, cn 
en chassant soigneusement les grains qui potnrraierit altdrei 
hi bkmcheur de son Knge; ... 

Soit qu'il rcgarde autour de lui, cn ayant l'air d'estimer la 
Jampe de 1'escalier, le tapis, larampe, eomme s'il e^aitmar- 
Chand dfe meubies <m ehtreprcneur dt batSraenti; r - 
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Soit enfin que ce celibataire soit jeune ou age\ ait froid ou 
chaud, arrive lentement, tristement ou joyeusement, etc, 

Vom rentez qu'il y a la^ sur la marche de votre escalier, 
une masse e*tonnante d'observations. 

Les le*gers coups de pinceau que nous avons essaye" de 
donner a cette figure vous montrent, en elle, un vdritable 
kaleidoscope moral avec ses millions de ddsinences. Et nous 
n'avons meme pas voulu faire arriver de femme sur ce seuil ( 
re\61ateur ; car nos remarques, ddja considdrables, seraient 
devenues innombrables et 16g6res comme les grains de sable 
de la mer. 

En cffet, devant cette porte ferme"e, un hommc se croit 
entierement seul, et, pour peu qu'il attende, il y commence 
un monologuc muet, un soliloque indlfinissable, ou tout, 
jusqu'a son pas, dtfvoile ses espGrances, ses d£sirs, ses in- 
tentions, sessecrets, ses qualitds, ses d^fauts, sesvertus, etc; 
enfin, un homme est, sur un palier, comme une jeune fille 
de quinze ans dans un confessionnal, la veille de sa premiere 
communion. 

En voulez-vous la preuve?... Examinez le changement 
subit op£re" sur cette figure et dans les manieres de ce c61i- 
bataire aussit6t que de dehors il arrive au dedans. Le ma- 
chiniste de l'0p6ra, la tempdrature, les nuages ou le soleil, 
ne changent pas plus vite Taspect d'un thdalre, de 1'atmo- 
sphfcre etduciel. 

A la premiere dalle de votre antichambre, de toutcs les 
myriadcs d'idees que ce celibataire vous a trahies avec tant 
d'innocence sur rescalier, il ne reste pas meme un regard 
auquel on puisse rattacher une observation. La grimace 
sociale de convehtion a tout enveloppe* d'un voile £pais; 
mais un mari habile a du d6ja deviner, d'un seul coup d'oeU, 
Fobjet de la visite, et lire dans Tame de Farrivant comme 
dan3 un livre. 

La maniere dont on aborde votre femme> dont on lui 
parle, dont on la rcgarde, dont on la salue, dont on laquitte... 
il y a la des volumes d'observations plusminutieuses les uncs 
que les autres. 

Le timbre de la voix, le maintien, la gene, un sourire, le 
silence meme, la tristesse, les pre\enances & votre Igard, 
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tout est indice, et tout doit etre eHudie* d'un regard, san* 
effort. Vous devez cacher la de*couverte la plus d6sagr6able 
sous Taisance et le langage abondant d'un homme de salon. 
Dans I lmpuissance oii nous nous trouvons d'e*numerer le* 
immenses deHails du sujet, nous nous en remettons enti&re~ 
ment a la sagacite* du lecteur, qui doit apcrcevoir l'£tendue 
de cette science ; clle commence a 1'analyse des regards et 
finit a laperception des mouvements que le ddpit imprime 
a un orteil cachg sous le satin d'un soulier ou sous le cuir 
d'une botte. 

! Mais la sortie !.... car il faut preroir le cas ou vous au- 
rez manque* votre rigoureux examen au seuil de la porte, et 
la sortie devient alors d'un interGt capital, d'autant plus que 
cette nouvelle £tude du celibataire doit se faire aveclesme- 
mes gllments, mais en sens inverse de la premiere. 

II existe cependant, dans la sortie, une situation toute 
particuliere : c'est le moment ou 1'ennemi a franchi tous les 
retranchements dans lesquels il pouvait 6tre observd, et qu'il 
arrivea la rue !... La, un homme d'esprit doil deviner toute 
une visite en voyant un homme sous une porte cochere.Les 
indice3 sont bien plus rares, mais aussi quelle clarte* I Cest 
le de*noument, et Thomme en trahit sur-le-champ la gravitg 
par l'expression la plus simple du bonheur, de la peine ou 
de la joie. 

Les revdlations sont alors faciles k recueillir : c'est un 
regard jete" ou sur la maison, ou sur les fen&res de 1'appar- 
tement ; c'est une d^marche lente ou oisive ; le frottement 
des mains du sot, ou la course sautiilante du fat, ou Ja sta- 
tion involontaire de 1'homme profond£ment 6mu : enfin, vous 
avicz sur le palier les qucslions aussi nettement poslcs que 
si une acaddmie de province proposait cent dcus pour un 
discours ; a la sortie, les solutions sont claires et prtfcises. 
Tfotre tache serait au-dessus des forces humaines s'il fallait 
dSnombrer les diffdrentes manidres dontles hommes trahis- 
senl leurs sensations : la, tout eettact et sentiment. 

Si vous appliquez ces principes d'observation aux Itran- 
gers, k pius fortc raison soumettrez-vous votre femmc tux 
tnemes formalite*s. 

Un homme nw<5 doit ayoir fait une gtude profonde chi 



Digitized by 



152 ETUDES ANALYTIQUES 

visage de sa femme. Cetle e*lude cst facile, elle est mcmo 
invojontaire et de tous les moments. Pour lui,'c6fte Ififelle 
physiouomie de la fcmme ne doit plus avoir de mysteres. I 
.sait comment les sensations s'y peigneht, et sousqueile ex- 
. pression clles se ddrobcnt au fcu du regard. 

Le plus ldger mouvement de levrcs, la plus imperceptible 
contraction des narines, les ddgradations insensibles de 
1'eeil, l'alte>ation de la voix, et ces nuages indeTmissables 
qui enveloppent lcs trails, ou ces flammes qui les illuminent, 
tout est langage pour vous. 

Cette femme est la : tous la regardent, et nul ne peut 
comprendre sa pensee. Mais, pour vous, la prunelle est plus 
ou moins coloree, dtcndue ou rcsserrde; la paupiere a va- 
cill£, le sowcil a remue*; un pli, efface* aussi rapidement 
qu'un sillon sur la mer, a paru sur le front; la levre a 6te* 
renlrde, elle a ldgeremcnt Mchi ou s'est animde... poUr 
tous, la femme a parle*. 

Si, dans ces moments difficiles ou une femme dissimule 
cn prdsence de son m?ri, vous avezTame du Sphinxpour la 
deviner, vous sentez bieu que les principes de la douane 
deviennent un jcu d'enfant ason dgard. 

En arrivant chez clle ou en sortant, lorsqu*elle se croil 
scule enfin, votrefemmealouterimprudenced*une corneille, 
•et se dirait tout haut, k elle-meme, son secret : aussi par le 
changement subit deses traitsau moment ou elle vous voit, 
contraction qui, malgre* la rapiditd de son jeu, ne s'opere 
pas asse2 vite pour ne pas hisser voir 1'expression qu'avait 
le visage en votre absence, vous devez lire dans son ame 
cOmme dans un livre de plain-chant. Enfin, votre femme se 
trotivera souvent sur le seuil aux monologues, et la, un 
mari peut, a chaque instant, vdrifier les sentiments de sa 
femme. 

Est-il un homme assez insouciant des mystdres de 1'amour 
pour n'avoir pas, ma-iritc fois, admire* le pas Idger, menu, co- 
spiet d'une femmc qhi vole aun rendez-vous? EH.e se glisse 
a travers la foule comme un serpcnt sous 1'herbe. Lcs mo* 
des, les (Hoffcs elles pidges e*bIouissants tendus par les lin- 
gefes ddploient vainement pdur clle leurs sdductions; elfe 
va, elle va, semblable au fidele animal qui cherche la trace 
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invisible de son maitre, sourde k tous les compliments, 
Ivengife a tous fes regards, insensible m&ne %iit "\€g&t$ 
froksemcnis instfparables de la circuiatibn hurname dans 
Paris. Oh ! comme elle sent le prix d'une minute ! Sa dS- 
marche, sa toilette, son visage commeltent mille indiscrd- 
tions. Mais, 6 quel ravissant tableau pour le flaneur, et 
quelle page sinistre pour un mari, que la physionomie do 
cette femme quand elle revient de ce logis secret sans cesse 
habitd par son kmc\. . Son bonheur est signd jusque dans 
JHmprescriptible imperfection de sa coiffure dont le gra- 
cieux 6difice ct les tresses ondoyantes n r ont pas su pren- 
dre, sous le peigne cass<5 du ctflibataire, cette leinle luisante, 
ce tour <$l<5gant et arrfitd que leur imprime la main sure dc 
la camdriste. Et quel adorable laisser-aller dans la ddmar- 
chc ! Commcnt reridre ce sentiment qui rdpand de si riches 
couleurs sur son teint, qui 6te a ses yeux toute leur assu- 
rance et qui ticnt a la mSlancolie et a la gaiet<5, a lapudeur 
et a 1'orgucil par tant de liens ! 

Cesindices, volds a la Mdditation des derniers symptdmes, 
etqui apparticnnent & une situation dans laquelle une femme 
£ssaye de tout dissimuler, vous permettcnt de deviner, 
par analogie, Populente moisson d*obscrvalions qu'il vous 
est r<5serv<5 de recueillir quand votre "femme arrive chez 
elle, et que, le crime n'6tant pas encore commis, elle livre 
innocemmcnt 1e secret de ses pensdes. Quant k nous, nous 
n'avOns jamais vu de pafier sans avoir cnvie d'y clouer une 
rose des vents et une girouette. 

Les moyens k employer pour parvenir k se faire dans st 
maison une sorte d'observatoire oYpendant entifcremcnt dea 
ficux ct des circon3tanccs, nous noui en rapportons k Ta- 
dresse des jaloux pouf exdcuter lcs prescriptions de cette 
Sldditalion. ........ 4 , ... , 

DITATION XVI 

CHARTE CONJUGALE 

J'avoue que jene connais gnfcre a Paris qu'uneseule mn- 
son conQtte d'apr£s le systrme d(fvc!opf><$ dans les d&uxHR- 
ditalions pr<5c<5dentes. Mais je dois ajouter aussi que j'aibMi 
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le systeme tfapres la maison. Cette admirable forteresse 
appartient a un jeune maitre des requetes, ivre d'amour et 
de jalousie. 

Quand il apprit qu'il existait un homme exclusivement 
occupd dc perfectionner le mariage cn France, il eut l'hon- 
n&etcS de m'ouvrir lcs portes de son hdtel et de m'en faire 
voir le gyndcde. J'admirai le profond gdnie qui avait si ha- 
bilement ddguise" les prdcautions d'une jalousie presque 
orientale sous l'e16gance des meubles, sous la beaute* des . 
tapis et la fralcheur des peinlures. Je convins qu'il e*tait ' 
impossible a sa femme de rendrc son appartement complice 
d'une trahison. i 

— Monsieur, dis-je a 1'Othello du Conseil d'fitat qui ne me | 
paraissait pas tres-fort sur la haute politique conjugale, je 
ne doute pas que madame la vicomtesse n'ait beaucoup de 
plaisir a demeurer au sein de ce petit paradis ; elle doit 
meme en avoir prodigieusement, surtout si vous y 6tes sou- | 
vent : mais un moment vicndra ou clle en aura assez ; car, i 
monsieur, on se lasse de tout, meme du sublime. Comment 
ferez-vous alors quand madame la vicomlesse, ne trouvant" 
plus a toutes vos inventions leur charme primitif, ouvrira la 
bouche pour bailler, et peut-etre pour vous prdsenter une 
requdte lendant a obtenir l exercice de deux droits indis- 
pensables a son bonhcur : la liberte" individuelle, c'est-a- 
dire la facultd d'aller et de venir selon le caprice de sa ro- 
lontt; et la libert<5 de la presse, ou la facultd d'dcrire et de 
recevoirdes lettres, sans avoir a craindre votre censure?... 

A peine avais-je achev^ ces paroles, que monsieur le vi- 
comte de V*** me serra fortement le bras, et s'dcria : — 
Et voila bien 1'ingratitude des femmes! s'il y a quelque 
chose de plus ingrat qu'un roi, c'est un peuple ; mais, mon- 4 
sieur, la femme est encore plus ingrate qu'eux tous. Une 
femme marie*e en use avec nous comme les citeyens d'une 
monarchie constitutionnelle avec un roi : on a beau assurer 
a ceux-ft une belle existence dans un beau pays; un gou- 
vernement a bcau se donner toutes les pcines du monde^ i 
avec des gendarmes, des chambres, une administration et 
tout 1'attirail de la force armde, pour empficher un peuple 
de mourir de faim, pour e*clairer les villes par le gaz aux \ 
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ddpens des citoyens, pour cbauffer tout son monde par le 
soleil du quarante-cinqui&ne degrd de latitude, et pour in- 
terdire enfin a tous auires qu'aux percepteurs de demander 
de Vargent; il a beau paver, tant bien que mal, des routes... 
eh bien ! aucun des avantages d'une si belle utopie n'est 
apprdcid ! Les citoyens veulent autre chose!... ils n'ont pas 
honte de rdclamer encore le droit de se promener a volontd 
sur ces routes, celui de savoir ou va 1 argcnt donnd aux 
percepteurs; et enfin le monarque serait tenu de fournir & 
chacun une petite part du trOne, s'il fallait dcouter les ba- 
vardages de quelqucs dcrivassiers, ou adopter certaines 
iddes tricolores, espfcces de polichinelles que fait jouer une 
troupe de soi-disant patriotes, gens de sac et de corde, tou- 
jours prfits a vendre leurs consciences pour un million, 
pour une femme honnGle ou une couronne ducale. 

— Monsieur le vicomte, dis-je en rinterrompant, jc suis 
parfaitement de votre avis sur ce dernier point, mais que 
ferez-vous pour dviter de rdpondre aux justes demandes de 
votre femme ? 

— Monsieur, je ferai..., je rdpondrai comme font et 
comme rdpondent lcs gouvernements, qui ne sont pas aussi 
b6tes que les membres de 1'Opposition voudraient le per- 
suader a leurs commettants. Je commencerai par'octroyer 
solennellement une espfcce de constitution, en vertu de la- 
quellc ma femme sera ddclarde entterement libre. Je recon- 
nattrai pleinement le droit qu'elle a d'aller ou bon lui sem- 
ble, d'dcrire a qui elle veut, et de recevoir dcs lettres, en 
nVinterdisant d'en connaitre le contenu. Ma femme aura 
toiis les droits du Parlement anglais : je la laisserai parler 
tant qu'elle voudra, discuter, proposer des mesures fortes et 
dnergiques, mais sans qu'elle puisse les mettre a cxdcution, 
et puis apr6s... nous verrons! 

— Par saint Joseph!... dis-je en moi-mGme, voila un 
homme qui comprend aussi bien que moi la science du ma- 
riaga. — Etpuis vous vcrrez, monsieur, rdpondis-je ahaute 
voix pour obtenir de plus amples rdvdlations, vous verrez 
que vous serez, un beau matin, tout aussi sot qu'un autre. 

— Monsieur, reprit-il gravement, permettez-moi d'ache- 
yer. Voila ce que les grands politiques appellent une th£o- 



Digitized by 



156 &TUDES ANALYTIQUES 

rie, mais ils savent faire disparaltre cette thdorie par la 
pratique, comme une vraie fume"e ; et les miiustres posse- 
dent encore mieux que tous les avouds de ormandic Tart 
d'emporler le fond par la fprme. Monsieur de Metternich et 
monsieur de Pilat, hommes d^un profond mdrite, se deman- 
dent depuis longtemps si 1'IJurope est dans son bon sens, si 
elle revc, si elle sait ou elle va, si elle a jamais raisonnd, 
chose impossible aux masses, aux peuples el aux femmes. 
•Messieurs de Metternich et dc Pilat sont effrayds de voir ce 
siccle-ci poussd par la manie des conslitutions, comme lc 
prdcddent 1'dtait par la philosophie, et comme celui dc Lu- 
ther TcHait par la rcTorme des abus de la religion romainc ; 
car il semble vraiment que les gdndrations soient sembla- 
bles a des conspirateurs donl les actions marchent sdpard- 
ment au meme but en se passant le mot d'ordre. Mais ils 
s'effrayent a tort, et c*est cn ccla seulcment que je les coh- 
damne, car ils ont raison de vouloir jouir du pouvoir, sans 
que des bourgeois arrivent, a jour fixe, du fond de chacun 
de leurs six royaumes pour les taquiner. Comment des 
hommes si remarquables n'ont-ils pas su deviner la pro- 
fonde moralite* que renferme la comgdie constitutionnelle, 
et voir qu'il est de la plus haute politique de laisscr un os 
a ronger au siecle. Je pense absolument comme eux relati- 
vement a la souvcrainete\ Un pouvoir est un etre moral 
aussi inte>ess<$ qu'un homme a sa conservation. Le senti- 
ment de la conservation est dirige" par un principe essen- 
tiel, cxprimd en trois mots : Ne rien perdre. Pour ne rien 
perdre, il faut croltre, ou rester infini ; car un pouvoir sta- 
tionnaire cst nul. S'il rdtrograde, ce n'cst plus un pouvoir, 
il csl entraing par un aulre. Je sais, comme ccs messieurs, 
dans quelle situation fausse se trouve un pouvoir infini qui 
fait une concession ; il laisse naitre dans son existence un 
autre pouvoir dont Tessence sera de grandir. L'un andahtira 
ridcessairemcnt l*autre, car tout ctre tend au plus grand dd- 
veloppemcnt possible de ses forces. Up pouvoir ne fait donc 
jamai3 de conccssions qu'il ne tente de les reconqudrir. Ce 
«jombat entre les deux pouvoirs constitue nos gouverne- 
ments cohstitutiohnels, dont le jeu dpouvante a tort Ze pa- 
{n?rche dg ia diplpniatie autrichfenne, parce que f CQmcjIjie 
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pour com^die, )a moins p£rillpuse et la plu^ lucntive est 
cfcUe que jouent 1'Angleterre et la Fr^nce. Ces clenx palriqs 
ont dit au peuple : « Tu es libre! * et. jl . a dld conlent; i) 
entre dans le gouvern^ment comme une foule de ztfros quj 
donnent de la valeur i Tunitd. Mais le peuple veut-il se 
remuer, on commence avec lui le drame du diner de San- 
cbo, quand l'dcuyer, devenu souverain de son !le en terre 
ferme, essaye de manger. Or, nous autres hommes, noua 
devons parodier cette admirable scdne au scin de nos m<5- 
nages. Ainsi, ma femme a bien le droit de sortir, mais en 
me ddclarant ou elle va, comment elle va, pour quelle af- 
faire elle va, et quand elle reviendra. Au lieu d'exiger ces 
renseignemenls avec la brutalit<5 de nos polices, qui se pcr- 
Tectionneront sans doute un jour, j'ai le soin de revfitir Iqs 
formes les plus gracieuses. Sur mes levres, dans mes yeux t 
sur mes trails, s$ jouent et paraissent tour k tour les accenls 
et les signes de la curiosit<5 et de 1'indiffdrence, de la gra- 
viU5 etde la plaisanterie, de la contradiction et de Tamour. 
Ccst de pelites scfcnes conjugales pleines d'esprit, de finesse 
et de gr&ce, qui sont trfcs-agrdables k jouer. te jour ou j'ai 
616 de dessus la tdte de ma femme la couronne de fleurs 
d'orangor qu'elle portait, j'ai compris que nous avions joud, 
comme au couronnement d'un roi, les premiers lazzis d'une 
longue comddie. — J'ai des gendarmes !... J'ai ma garde 
royale, j'ai mes procureurs, gdndraux, moi !... reprit-il avec 
une sortc d'enthousiasme. Est-ce que je souffre jamais que 
madame aiile ^ pied sans 6tre accompagnde d'un laquais en 
livrde % Cela n'est-il pas du meilleur ton 1 sans compter l'a- 
grdment qu'elle ade dire k tout le raonde : — J'ai des gens. 
Mais mon principe conseryateur a 616 de toujours faire con> 
cider mes courses avec cclles de ma femme, et depuis deux 
ans j'ai s^u lui prouver que c'£tait pour moi un plaisir tou- 
jours nouveau de lui donner le bras. S'il fait mauvais & 
niircher, j'essaye de lui apprendre & conduire avec aisance 
un cheval fringant ; mais je vous jure que je m'y prends 
de jnanidre qu'elle ne le sache pas de sitdt!... Si, yar 
hasara ou par Teffet de sa volontd bien prononcde, elle 
voulait s'dchapper sans passe-port, c'est-&-dire dans s& , voip 
ture ct seule, n'ai-je pasun cocher, un heiduque, un groomfr 
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Alors ma femme peut aller ou elle veut, elle emmene toute 
une sainte hermandad, et je suis bien tranquille... Mais, 
mon cher monsieur, combien de moyens n'avons-nous pas 
de deHruire la charte conjugale par la pratique, et la lettre 
par rinlerprdtation I J'ai remarqud que les moeurs de la 
haute socidte* comportent une fl&ncric qui ddvore la moitie" 
de la vie d*une femme, sans qu'elle puisse se sentir vivre. 
J'ai, pour mon compte, formd le projet d'amener adroite- 
ment ma femme jusqu'a quarante ans sans qu'elle songe a 
Fadultere, de meme que feu Musson s'amusait a mener un 
bourgeois de la rue Saint-Denis a Pierrefitte, sans qu'il se 
doutat d'avoir quiltd 1'ombre du clocher de Saint-Leu. 

— Comment! lui dis-je en l'interrompaut, auriez-vous 
par hasard devine* ces admirables ddceptions que je me pro- 
posais de ddcrire dans une Mddilalion , inlitulde : Art de 

mettre la mort dans la vie! Helas I je croyais 6tre le 

premier qui eut ddcouvert cette science. Ce titre concis 
m'avait 616 suggerd par le rdcit que fit un jeune mddccin 
d'une admirable composition inddite de Crabbe. Dans cet 
ouvrage , le poete anglais a su personnifier un £tre fantas- 
tique, nommd la Vie dans la Mort. Ce personnage poursuit 
a travers les ocdans du monde un squelette animd, appeM 
la Mort dans la Vie. Je me souvions que peu de personnes, 
parmi les convives de 1'dldgant traducteur de la podsie an- 
glaise, comprirent les sens mysterieux de celte fable aussi 
vraie que fanlastique. Moi seul , peut-6tre, plongd dans un 
silencc brut, je songeais a ces gdndrations cntieres qui, pous- 
sdes par la VIE, passent sans vivre. Des tigures de femmes 
s'£levaient devant moi par milliers, par myriades, loutes 
mortes, chagrines, et versant dcs larmes de ddsespoir en con- 
templant les heures perdues de leur jeunesse ignorante. 
Dans le lointain, je voyais nattre une mdditation railleuse, 
j'en entendais ddja les rires sataniques ; et vous allez sans 

doute la tuer Mais voyons , confiez-moi promptement 

les moyens que vous avez trouvds pour aider une femme a gas~ 
piller lesmoments rapides ouelle est danslafleurdesab«aute\ 
dans la force de ses ddsirs... Pcut-dtre m'aurez~vous laiss£ 
quelques stratagemes, quelques ruses a ddcrire... 

Le vicomtc se mit & rire dc ce ddsappointement d'auteuiy 
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et me dit d'un air salisfait : — Ma femme a, comme toutcs 
les jeunes personnes de notre bienheureux sttcle , sppuyd 
ses aoigts, pendant trois ou quatre anndes constfcutives, 
sur les touches d'un piano qui n'en pouvait mais. Elle a 
ddchiffre* Beethoven, fredonn<* les ariettes de Rossini et 
parcouru les exercices de Crammer. Or j'ai ddja eu le soin 
de la convaincre de sa supdriorite* en musique : pour at- 
teindre ce but, j'ai applaudi, j'ai 6cout6 sans bailler les plus 
ennuyeuses sonates du monde et je me suis rdsignc* a lui 
donner une loge aux Bouffons. Aussi ai-je gagn<S trois soi- 
rdes paisibies sur les sept que Dieu a cr<5des dans la se- 
"maine. Je suis a Taffut des maisons a musique. A Paris, il 
existe des saions qui ressemblent exactement a des taba- 
tteres d'Allemagne , esp£ces de Componiums perpdtuels ou 
je vais r<5gulierement chercher des indigestions d'harmonie, 
que ma femme nomme des concerts. Mais aussi , la plupart 
du temps, s'enterre-t-elle dans ses partitions... 

— Hd I monsieur, ne connaissez-vous pas le dangef qu'il 
y a de developper chez une femme le gout du chant, et de 
la laisser livrde a loutesles excitations d'une vie sddentaire? 
II ne vous manquerait plus que de la nourrir de mouton, 
et de lui faire boire de l'eau. 

— Ma femme ne mange jamais que des blancs de volaille, 
et j'ai soin de toujours faire succSder un bal a un concert, 
un rout a une reprdsentation des Italiens 1 Aussi ai-je r^ussi 
a la faire coucher pendant six mois de 1'annde enlre une 
Jieure et deux du matin. Ah I monsieur, les consdquences 
de ce coucher matinal sont incalculables ! D'abord, chacun 
de ces plaisirs n^cessaires est accordg comme une faveur, 
ct jc suis cens£ faire constamment la volonte* de ma femme : 
alors je lui persuade, sans lui dire un seul mot, qu'elle s'cst 
constamment amusde depuis six heures du soir, dpoque de 
notre dlner et de sa toilette, jusqu'a onze heurcs du matin, 
heure a laquelle nous nous levons. 

— Ah! monsieur, quelle reccnnaissance ne vous doit-elle 
pas pour une vie si bien remplicl... 

— Je n ai donc plus guere que trois heures dangereuses 
.apasser; mais n'a-t-elle pas des sonates a (Studier, des 
airs & r£p£ter?... N'ai-je pas toujours des promenades au 
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bols do Boulogne a proposer, des caleches a essayer, 4es 
>isitea a rendre, etc.? Ge n'est pas tout. Le plus bel oroe» 
meat d'une femme est une propretd recberchtfe, ses soins 
a cet 6gard ne peuvent jaraais avoir d'cxces ni de ridicule ; 
or la toilette m'a encore offert les moycns de lui faire con- 
sumer les plus beaux moments de sa journde. 

— Vous £tes digne de m'entendrel... m'c"criai-je. Eh 
bien , monsieur, vous lui mangerez quatrc beures par jour 
si vous voulez lui apprendre un art inconnu aux plus re- 
cherchdes de nos petites mattresses modernes... Dtnombrez 
a madame de V*** les e*tonnantes prtfcaulions cre"e"es par le 
luxe oricntal des dames romaines, nommez-lui les esclaves 
employges seulement au bain chez l'imp6ratrice Poppde : 
les Unctores, les Fricatores, les Alipilarili, les Dropacistce, 
les Paratiltrice, les Picatrices f les Traciatrices, les cssuyeurs 
en cygne, que sais-je?... Entretenez-la de cette multitude 
d'esclaves dont la nomenclature a 616 donnde par Mirabeau 
dans son Erotika Biblion. Pour qu'clle cssaye a remplacer 
tout ce monde-la, vous aurcz dc belles hcures de tranquil- 
litd, sans compter les agrlments personnels qui r&ulteront 
pour vous de Pimportation dans votre mciiage du svstcme 
dc ces illustres Romaines dont les moindres cheveux artis- 
temcut disposgs avaicnt recu des roslcs de parfums, dont la 
moindre veine scmblait avoir conquis un sang nouvcau dans 
la myrrhe, le lin, les parfums, les ondes, les fleurs, le tout 
au son d'une musique voluptueuse. 

— Eh I monsieur, reprit le mari qui s'cehauffait de plus 
cn plus, n'ai-je pas aussi d'admirables pre*tcxtes dans la santg? 
Cette sant6, si prdcieuse et si chere, me permet de lui in* 
terdire toute sortie par le mauvais temps, et je gagne ainsi 
un quart de l'anne*e. Et n'ai-je pas su introduire lc doux 
usage de ne jamais sortir l'un ou 1'autre sans aller nous 
donner lo baiser d'adicu , en disant : « Mon bon ange, j« 
sors. » Enfin, j'ai su pr£voir 1'avenir et rendre pour toujours 
ma femme captive au logis, comme un conscrit dans sa gu6» 
ritet... Je lui ai inspire* un enthousiasme incroyable pour 
.es devoirs sacres de la maternite*. 

— En la contredisant? demandai-je. 

— Vdus Tavez devineM... dit-U enriant.)Jo lul souticns 
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qu'il est impossible a une femme du monde de remplir ses 
obligations envers la socidtd, de mener sa maison, de s'a- 
bandonner a tous les caprices de la mode, a feeux d'un mari 
qu'on aime, et d'dlever scs enfants... Elle prdtena alorsqu'^ 
1'exemple de Caton, qui voulait voir comment la nourrice 
changeait les langes du grand Pompde, elle ne laissera pas 
a d'aulres les soins les plus minuticux rdclamds par les 
flexibles intelligences et les corps si tendres de ces petits 
dtres dont 1'dducation commence au berceau. Vous compre- 
nez, monsieur, que ma diplomatie conjugale ne me servirait 
pas a grand'chose, si, apres avoir ainsi mis ma femme au 
secret, je n'usais pas d"un machiavdlisme innocent, qui con- 
siste a Tengager perpdtuellement a faire ce qu^elle veut, & 
lui demander son avis en toui et sur tout. Comme cette 
iliusion de libertd est deslinde k tromper une crdature assez 
spirituelle, j'ai soin de tout sacrificr pour convaincre ma- 
dame de V*** qu'elle est la femme la plus libre qu'il y ait 
a Paris, et, pour atteindre a ce but, je me garde bien de 
commettre ces grosses balourdises politiques qui dchappent 
souvent a nos ministres. 

— Je vous vois, dis-je, quand vous voulcz escamoter un 
dcs droils concddds a votre femme par la charle, je vous 
vois prenant un air doux et mesurd, cachant le poignard 
sous des roscs, et, cn le lui plongeant avec prdcaution dans 
le coeur, lui demandant d'une voix amie: — Mon ange, te 
fait-il mal? Comme ces gens sur le pied desquels on marche, 
elle vous rdpond peut-Gtre : — Au contraire 1 

II ne put s'empecher de sourire, et dit : — Ma femme ne 
sera-t-elle pas bien dtonnde au jugement dernier? 

— Je nc sais pas, lui rdpondis-je, qui le sera le plus de 
vous ou d'elle. 

Le jaloux froncait ddja les sourcils, mais sa physionomie 
redeviut sereine quand j'ajoutai : — Je rends grace, mon- 
sieur, au hasard qui m'a procurd le plaisir de faire votre 
connaissance. Sans votre conversation, j'aurais certaine- 
ment ddvfjoppd moins bien que vous ne Tavez fait quelquea 
iddes qui nous dtaiem communes. Aussi, vous demanderai- 
je la,permission de mettre cet entretien en lumiere. La ou 
nous avons vu de hautes conceptions politiques, d'autres 

14 
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trouveront pcut-6trc desironios plus ou moinspiquantes, etjo 
passerai pour un habile hommeaux yeux des douxpartis... 

-Pendant que j'essayais de remercier le vicomto ( 16 prc- 
mier mari selon mon coeur que j'eusse rencontre*), il me 
promcnait encore une fois dans ses appartemenls, ou tout 
pdraissait irrcprochable. 

J'allais prendre conge* de lui, quand, ouvrant la porte d'un 
petit boudoir, il me le montra d'un air qui voulait dire : — 
Y a-t-il un moyen de commettre 1& le moindre de*sordre 
que mon oeil ne sut reconnaitre ? 

Je repondis & cette muette interrogation par une de ces 
inclinations de tftte que font les convives & leur amphitryon 
en dggustant un mets distingud. 

1 Tout mon systcme, me dit-il k voix basse, m'a 6t6 
suggdrd par trois mots que mon pere entendit prononcer & 
Napoteon en plein Conseil d'£tat, lors de la dfecussion dn 
divorcc. — L'adultere, s'6eria-t-il, estune affairedecanapt! 
Aussi, voyezl j'ai su transformer ces complices en espions, 
ajouta le maltre des requfctes en me ddsignant un divan cou- 
vert d'un casimir couleur lhe\ dont les coussins dtaient l£ge- 
rement froissgs. Tenez, cette marque m'apprend que ma 
femme a eu mal & la t&te et s'est repose*e la... 

Nous fimes quelques pas vers le divan, et nous vimcs lc 
mot — SOT — capricieusement trace* sur le meubie fatal 
par quatre 

De ces je ne sais quoi, qu'une amante tira 
Du verger de Cypris, labyiinthe des fdes, 
Et qu'un duc autrefois jugea si pre*cieux 
Qu'il voulut 1'honorer d'une chevalerie, 
; Jllustre et noble confrSrie 
Moins pleine d'hommes que de dieux. 

— Personne dans ma maison n'a les cheveux noirs ! dit 
lc mari en p&lissant. 

Je me sauvai, car je me sentis pris d'une envie de riro 
que je n'aurais pas facilement comprimc"e. 
~ ~ Voila/uri homme jugeM... mc dte-jc. 11 n'a fait quc 
preparer * a*'fncroyabtes plaisirs & sa femme, par40utes lcs 
barrFeres dont il i'a^nvironfie'6. ~ 

Cettgideem^attrlsta. ITaventure ddtruisjait de fond en 
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comble trois de mes plus importantes Mdditations, et l'in- 
f^ltibili^ eatholwjoe de mon livre 4tait attaqude dans son 
esseneo. J mirais pay<5 de bien boh coeur la fidflite deia 
vicomtessexle V***<ie la somme avec laquelle bicns des gens 
eussent voulu lui acheter une seule faule. Mais je devais 
<HcrneIlement gardcr mon argent- 1 * 

En effet, trois jours aprfcs, je rencontrai le maltre des re- 
qu<Hes au foyer des Ilalicns. Aussitdt qu'il m'aper<;ut, il 
accourut k moi. Poussd par une sorte de pudeur, je cher- 
chais & 1'dviter; mais , me prenant par le bras : — Ah! je 
viens de passer trois crueltes journ<5cs!... me dit-il & To- 
reille. Heureusement, ma femme est peut-<Hre plus innocente 
qu'un enfant baptis<$ d'hier*.. 

— Vous m'avez d<5j& dit que madame la vicomtesse <5tait 
trfcs-spirituelle... r<5pliquai-jo avec une cruelle bonhomiei 
* — Oh! ©e soir j'entcnds volontiers la plaisanterie ; car ce 
matin, j'ai eu dfcs preuves irr<5cusabies de la fid<51il<5 de mi 
femrae. Je m ? <5tais lev<5 de trds-bonne heure pour achevef 
un travail press<5... En regardant mon jardin par distrac- 
tion, j*y voistout & coup le valet de chambre d'un gSndral, 
dont Fhdtel est voisin du mien, grimper par-dessus les 
murs. La soubrette de ma femme, avan^ant la t<5te hors du 
vestibule, carefisait mon chicn et prot<5geait la retraite da 
jgakflt. Jeprends mon lorgnon^ je le braque sur le maraud... 
des eheveux de jaisl... Ah l jaraais face de chr<5tien nem'a 
fdt pius de plaisir & voir!... Mais, comme vous devez 1<> 
eroire, dans la joum<3e les treillages ont <5t<5 arrachds. — Ainsi, 
mon cher monsieur, reprit-il, si vous vous mariez, mettez 
Votre chien & la ehame, et semez des forids de bouteilles 
sur tous les chaperons de vos murs... 

— Madame la vicomtesse s'est-elle aper$ue de vos inyii<5- 
tudes pendant ces trois jours-ci?... 

— Me prenez-vous pour un enfanl? me dit-il en haussant 
lesSpaules... Jamais de ma vieje n'avais <5t<5 si gai. ' ' ~ 

; — Vous 6lesuu grand homme inconnu!... m'<5criai-jc , 
et vous n'$tes pas^. . 

- Itne me laissa pas achever; car il disparut en aperce- 
vanl un de ses* amis qui lui semblait avotf rintenUoa 
«tfatler saluer kt vicomtesse. 
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Que pourrions-nous ajouter qui ne serait une fastidieuse 
parapbrase des enseignements renfermes dans cette con- 
versation? Tout y est germe ou fruit. Ndanmoins, vous le 
voyez, 6 maris, votre bonheur tient a un cheveu. 

MEDITATION XVII 
th£orie du lit 

II dtait environ sept heures du soir. Assis sur leurs fau- 
teuils acadfrniques , ils ddcrivaient un demi-cercle devant 
une vaste cheminee ou brulait tristement un feu de char- 
bon de terre, symbole dternel du sujet de leurs importantes 
discussions. A voir les figures graves quoique passionndes 
de tous les membres de cette assembl<5e, il <Hait facile de 
xleviner qu'ils avaient a prononcer sur la vie, la fortune et 
)e bonheur de leurs semblables. Ils ne tenaient leurs man- 
dals que de leurs consciences, comme les associds d'un 
antique et mysttfrieux tribunal, mais ils reprdsentaient des 
int<*r<Ms bien plus immenses que ceux des rois ou des peu- 
ples, ils parlaient au nom des passions et du bonheur des 
gdndrations infinies qui devaient leur succdder. 

Le petit-fils du c<5l6bre Boulle <5tait assis devant une 
table ronde, sur laquelle se trouvait la pifcce a conviction, 
ex<5cut<*e avec une rare intelligence; moi, chcSlif secrdlaire , 
j'occupais une place a ce bureau afin de rddiger le proc6s- 
verbal de la sdance. 

— Messieurs, dit un vieillard, la premidre question sou- 
mise a vos d<51ib<*rations se trouve clairement posde dans ce 
passage d'une lettre a la princesse de Galles, Caroline 
d'Anspach, par la veuve de Monsieur, frSre de Louis XIT, 
m6re du rdgent. 

« La reine d'Espagne a un moyen sur pour faire dire a 
» son mari tout ce qu'elleveut. Le roi est d£vot; il croirait 
* <Hre damn<5 s'il touchait a une autre femme que la sienne, 
» et ce bon prince est d'une complexion fort amourease. 
» La reme oblient ainsi de lui tout ce qu'elle souhaite. Elle 
» a fait mettre des roulettes au lit de son mari. Lui re- 
» fu$e-t-il quelaue chose ?... elle pousse le lit loin du sien* 
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» Lui accorde-t-il sa demande? les lits se rappochent, etelle 
» l'admei dans le sien. Ge qui est la plus grande f&icite* du 
» roi, qui cst extrtaement portg... » 

— Je n'irai pas plus loin, messieurs , car la verlueuse 
franchise de la princesse allemande pourrait 6tre taxge ici 
d'immoralit6. 

Les maris sages doivent-ils adopter le lit a roulettes?.^' 
Voila le probl£me que nous avons a r£soudre. 

L'unanimit<5 des votes ne laissa aucun doute. II me fut 
ordonne" de consigner sur le registre des d&ibdrations que 
si deux Ipoux se couchaient dans deux lits s£par£s et dans 
une m6me chambre, les lits ne devaient point avoir des 
roulettes a gquerre. 

— Mais sans que la pre*sente ddcision, fit observer un 
membre, puisse en rien prdjudicier a ce qui sera statud sur 
]a meilleure mani£re de coucher les 6poux. 

Le prdsident me passa un volume 61£gamment relid, con- 
tenant l'£dilion originale, publtee en 1788, des leltres de 
Madame Charlotte-filisabeth de BaviSre, veuve de Monsieuh, 
frSre unique de Louis XIV, et pendant que je transcrivais 
le passage cite', il reprit : — Mais, messieurs, vons avez du 
recevoir a domicile le bulletin sur lequel est consignde la 
scconde question. 

— Je demande la parole... s^cria le plus jeune des ja- 
Jjdux assemblds. 

Le prdsident s'assit apr£s avoir fait un geste d'adh£sion. 

— Messieurs, dit le jeune mari, sommes-nous bien pr&- 
pards a dglibdrer sur un sujet aussi grave que celui pr&ente* 
par 1'indiscr^lion presque g£ne*rale des lits? N'y a-l-il pas 
Ja une queslion plus ample qu'une simple difticultd d'(5bd- 
jnisteriea r£soudrc? Pour ma part, j'y vois un probtemequi 
concerne Tintelligence humaine. L«s mystdres de la concep- 
tion, messieurs, sont encore envelopptfs de tdndbres que la 
science moderne n'a que faiblement dissipdes. Nous ne sa- 
vons pa3 jusqu'a quel point les circonstances extdrieures 
agissent sur les animaux microscopiques, dont la dgcouverte 
est due a la patience infaiigable des Hill, des Baker, des 
Jobfot, des Eichorn, des Gleichen, des Spallanzani, surtout 
MUller, et, en dernier lieu, de monsieur Bory de Saint- 
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Vincent. l/imperfectiou duJit j-enferme une question musi- 
cale de la plus haute importance» Qt, pour.mon compte, Je 
ddclare.que je ^viens d!ecrirc en Italie pour obtenir des ren- 
seigoemenU ccrtains sur la raaniere dont y sont gCndralc- 
m :nt eHablis les lits... Nous saurons incessamment s'il y a 
beaucoupde tringles, de vis, de roulettes» si les conslruc- 
tions en sont plus vicieuses dans ce pays que partout ?il- 
leurs, et si la secheresse des bois, due a Taclion du soleil, 
ne produit pas, ab ovo, 1'harmopie dont le sentiracnt inn£ 
se trouve chez les Italiens... Par ces motifs, je demande 
rajournement. 

— Et sommes-nous ici ponr prendre rinte*r6t de la miir 
siquc? s^cria un gentleman. de l\Ouesi en se levant avec 
brusquerje. Il.s'agit des mceurs avant tout; et la question 
morale pre*domine toutes les autres.,. 

7- Cependant, dit un des membres les plus influenjs 4u 
consei), Pavis du premicr opinant ne me paraf t pas a de*dai- 
gner. Dans *«e siecle dernier, me§sicurs, Tun de nos. £cri? 
vains le plus philpsophiquement plaisant et le plus plaisam- 
ment philosophique» Stcrne, se plaignait du peu de soia 
ivec lcquel se faisaient les hommes ; « honte ! s'gcria-t-il, 
» celui qui copie la divine physionomie de rhomme recoit 
» des couronnes et ,des applaudissements, tandis que celui 
» qui prdsente la maitresse picce, le prolotype a"im trayaU 
» mimique, n\ comme tey.ertu, que spn oeuyrb ppur 
»* compense !... » Ne faudrait-il pas s'oc£uper de ram&iqra- 
Uon des races humaines. avant.de s'occuper de celle des 
chevaux t Messicurs, je suis passe* dans une petite yille de 
1'Orleanais oii toute la population est composee de bpssus, 
de gens a mines rcchigndes ou chagrines, vtfritables en- 
fants de malheur... Eh bien ! Fobservaljon.du premier opl* 
nant me fait souvenir que tous les lits y dtaicnt en mauvais 
e*tat> et que les chambres n'offraient aux yeux des epoux 
que de hideux spectacles... Eh ! messieurs, nos espritsppu- 
vcnt-ils 6tre dans une situation analogue a cejle de nps 
iSees, quand au lieu de la musique dcs anges, qui voltigenl 
cj& ct la au.sein dcs cieux ou nous parvepons, ies nole^ ies 
plus criardes de la plus importune f 4e la plus impalientaatei 
ie la plus exCcrable raelodie terrestre, viennent a deHon- 
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iicr?... Nousdevons peut-6tre les beaux gdnics qui ontho- 
nore* l'bumanite" a des lits solidement construils, et la popu- 
lation turbalcnte a laquelle est due la rdvolulion francaise 
a peut-6tre 616 concue sur une multitude de meubles va- 
cillants, aux pieds contournds et peu solides ; tandis quo 
les Orientaux, dont les races sont si belles, ont un systcmo 
lout particulier pour se coucher... Je suis ponr 1'ajour- 
nement. 
Et le gentleman s'assit. 

Un homme qui appartenait a la secte dcs Mdthodistes so 
lcva. 

— Pourquoi changer la question ? 11 ne s'agft pas ici d'a- 
meliorer la race, ni de perfectionner Tceuvre. Nous ne de- 
vons pas perdre de vue les intcrdts de la jalousie maritale ct 
les principes d'une saine morale. Ignorez-vous que le bruit 
dontvousvousplaignezsemble plusredoutable aTtfpouse in- 
certaine du crime que la voix dclatante de la trompclte du 
jugement dernier?... Oublicz-vous que tous les proccs en 
criminelle conversation n'ont 6l6 gagnCs par les maris que 
grace a cette plainte conjugale?... Je vous engagc, mes- 
sieurs, k consulter les divorces de milord Abergaveny, du 
vicomte Bolingbrocke, celui de la feue rcine, cclui d'Elisa 
Draper, celui de madame Harris, enfki tous ccux conlenus 
dans lesvingt volumes publies par...(Le secnHaire n'enten- 
dit pas distinctement le nom de 1'dditeur anglais.) 

Uajournement fut prononcd. Le plus jeune membre pro- 
posa de faire une collecte pour re*compenser Tautcur de Ia 
ineilleure disserlation qui serait adrcssde a la Socidte* sur 
cctte question, regardde par Slerne comme si importante ; 
mais a 1'issue de la sdancc, il ne se trouva que dix-huit 
schellings dans le chapeau du prdsident. 

Cetle deMibdralion de la Soci£t£ qui s'est re"cemment for- 
mde a Londres pour ramdlioratiota des mceurs et du ma- 
tiage, et que Iord Byron a poursuivie de ses moquerics, noua 
a 616 transmise par les soins de 1'honorable W. Hawkins, 
esq*, cousin germain du celebre capitaine Clutterbuck. I 
. Cet extrait peut servir a r£soudre les difficultds qui se 
rencontreot drnis U H^r^- du lit relalivemcnt a sa con- 
struction. 
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Mais 1'autcur de ce livre trouve que Tassociation anglaise 
a donne* trop d'importance a cette question prdjudicielle. II 
existe peut-6tre autant de bonnes raisons pour &re Rossi- 
niste que pour 6lre Solidiste en fait de couchette, ct l'au- 
teur avoue qu'il est au-dessous ou au-dessus de lui de tran- 
cher cette difficultd. II pense avec Laurent Sterne qu'il est 
honteux a la civilisation europdcnne d'avoir si peu d'obser- 
vations physiologiques sur la callipddie, et il renonce & 
donner les rdsultats de ses me*ditations a ce sujet, parce 
qu'ils seraient difficiles a formuler en langage de prude*, 
qtfils seraient peu compris ou mal interpr&ds. Ce d£dain 
laissera une eHernelle lacune en cet endroit de son livre ; 
mais il aura la douce satisfaction de Idguer un quatr ieme ou- 
vrage au siecle suivant qu'il enrichit ainsi de tout ce qu'il 
ne fait pas, magnihcence ndgalive dont 1'exemple scra suivi 
par tous ceux qui disent avoir beaucoup d'id£cs. ' 

La thdorie du lit va nous donner a resoudre des que&ions 
bien plus importantes que celles- offertes a nos voisins par 
les roulettes et par les murmures de la cnminelle conver- 
uation. 

Nous ne reconnaissons que trois maniercs d'organiser un 
lit (dans le sens ggne>al donne* a ce mot) chez les nations 
civilisles, et principalement pour les classes privitegiecs, 
auxquelles ce livr£ est adressg. 
Ces trois manieres sont : 
1° Les deux lits jumeaux, 
2° Deux chambres separees, 
3° Un seul et meme lit. 
Avant de nous livrer a Pexamen de ces trois modes de 
cohabitation qui, ndcessairement, doivent exercer des in- 
fluences bien diversessur le bonheur des femmes et des ma- 
ris, nous devcns jeter un rapide coup d'ceil sur Taction du 
lit et sur le rdle qu'il joue dans Tdconomie politique de la 
vie humaine. 

Le principe le plus incontestable en celte matiere estquc 
U lit d 4t6 inventi pour dormir. 

II «erait facile de prouver que Tusage de coucher en- 
semnle ne s'est &abli que fort tard entre les epoux, par 
rapport a 1'anciennete* du mariage. 



Digitized by 



PHYSIOLOGIE DU MARIAGE 



1G9 



Par quels syllogismes rhomme cst-il arrive* a mettre a la 
inode une pratique si fatale au bonheur, a la santd, au plai- 
sir, a l'amour-propre meme ?... Voila ce qu'il serait curieux 
de rechercher. 

Si vous saviez qu'un de vos rivaux a trouve" le moyen de 
vous exposer, a la vue de celle qui vous est chere, dans une 
situation ou vous dliez souverainement ridicule : par 
exeinple, pendant que vous aviez la bouche de travers 
comme celle d'un masque de thdatre, ou pendant que vos 
levres dloquentes, semblables au bec en cuivre d'une fon- 
taine avare, distillaient goutte a goutte une eau pure, vous 
le poignarderiez peut-6tre. Ce rival est le sommeil. Existe- 
t-il au monde un homme qui sache bien comment il est et 
ce qu'il fait quand il dort?... 

Cadavres vivants, nous sommes la proie d'une puissancc 
inconnue qui s'empare de nous malgrd nous, et se mani- 
feste par les eifets les plus bizarres : les uns ont le sommeil 
spirituel et les autres un sommeil stupide. 

II y a des gens qui reposent la bouche ouverte de la ma- 
ni&re la plus niaise. 

U en est d'autres qui ronflent a faire tremblerlesplanchers. 

La plupart resscmblcnt a ces jeunes diables que Michel- 
Ange asculpte*s, tirant la langue pour semoquer despassants. 

Je ne connais qu'une seule personne au monde qui dorme 
noblement, c'est 1'Agamemnon que Gudrin a montrd couche* 
dans son lit au moment ou Clytemnestre, poussde par 
figisthe, s'avance pour 1'assassiner. Aussi ai-je toujours am- 
bitionne^ de me tenir sur mon oreiller comme se tient le roi 
des rois, d6s que j'aurai la terrible crainte d'6tre vu pen- 
dant mon sommeil par d'autres yeux que ceux de la Provi- 
dence. De meme aussi, depuis le jour ou j'ai vu ma vieille 
nourrice soufflant des pois pour me servir de Texpression 
populaire consacrde, ai-je aussit6t ajoutd, dans la litanie 
particuliere que je rdcite a saint Honord, mon patron, une 
priere pour qu'il me garantisse de cette piteuse dloquencc. 

Qu'un homme se rdveille le malin, en montrant une fi- 
guro hdbdtdc, grotcsquement coiffdd'un madras qui tombe 
sur la tempe gauche en maniere de bonnet de police, il est 
certainement bien bouffon, et il serait difficile de recon- 
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nattre en lui cel epoux glorieux, celSbrd par les strophes da 
Rousseau ; mais enfin il y a une lucur de vie a travers la 
betise de celle face a moitie* morte... Et si vous voulez re- 
cucillir d'admirables cbargcs, artistes, voyagez en malle- 
poste, et a chaque pelit village ou le courrjer rdvcille un 
buralisle, examinez ccs tCtes ddpartementales I... Mais fus- 
siez-vous cent fois plus plaisant que ces visages bureaucra- 
tiques, au moins vo.us avez la bouche fcrmde, les ycux ou- 
verts, et votre physionomie a une expression quelconque... 
Savez-vous comment vous dticz une heure avant votre 
rdveil, ou pendant la premiere beure de votre sommeil 
quand, ni hQjnmc* ni animal, vous tombicz sous 1'cmpire 
des songes qui viennent parja porte de corne?... Ceci est 
un secret entre- volre femme et Dieu ! 

fyau-ce don,$ pour .s'avcrtir sans cesse de rimbecillite 
du sommeil; que Jes Romains. ornaient le chevct dc lenrs 
jils d'une tete d_'ane?... Nous laisserons dclaircir ce poiat 
par messieurs les membres coroposant 1'acaddmie des in- 
scriptions. 

Assur^ment, le premier qui s'ayisa, par Tinspiration du 
iiable, de ne pas quitter sa fcmme, meme pcndant lc som- 
mcil, devait savoir dormir cu perfection. Maintenant, vous 
tfoublier^ez pas de compter au nombre des sciences qu'il 
faut pQss&Jer, avant d'entrer en mdnage, l'art de dormir 
avec elegance^ Aussi mettons-nous ici r comme un.appen- 
dicea Varticie.XXV du Cattfchisme conjugal, les deux 
apborismes suivants : 

Un mari doit avoir le sommeil aussi ldger que celui d'un 
dogue, afin de ne jamais se laisser voir endormi. 
Unhommedoits'babituerdessoncnfancea coucherjtfcte nuc. 



Quelques poStes voudront voir dans la pudeur, dans lcs 
pr&endus mysteres de 1'amour, une cause a la rdunion des 
epoux dans un meme lit; maisilest reconnu que si 1'homme* 
a primitivement cherche* 1'ombre des caverncs, la inoussc 
des- ravins, le toii siliceux des antres pour protdgcr ses 
plaisirsy c*est parce^ue i*amour 4e iivre sans deTense a ses 
ennemis. Non, il n'«*t (♦ ^trV* "^dc mettre deux teles 
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sur un m6me oreiller qu'il u'est raisonnable de s'entortiller 
le cou d'un lambeau de mousscHne. Mais la civilisruion est 
venue, clle a renferm£ un million d'hommes dans quatre 
lieues carrdes ; clle les a parquds dans dcs rues, dans dcs 
maisons, dans des appartemenls* dans des chambres, dans 
dcs cabinets de huit picds carres ; encore un peu, elle es- 
sayera de les faire rcntrer les uns dans les autres comme 
les lubcs d'une lorgnette. ■ 

Dc la et de bien d'autres causc^ encore, comme r<$cono« 
mic, la peur, la jalousie mal entendue,. est venue )a coha- 
bitation des dpoux ; et cette coutume a cre*e* la pe>iodicile* et 
la siraultandite" du leyer ct du coucher. 

Etvoila doncla chosc laplus capricieuse du monde, voila 
donc le seniimcnt le plus 6minemment mobile, qui n'a de 
prix que par ses inspipations cbatouilleusejs, qm ne tire son 
charme que de la soudainete* des ddsirs, qui ne plaStque par 
la vdritG de ses expansions, voite raraqur, enfio, §oumisa 
une regle monastique et a la ggom&rie du bureau des lon- 
gitudesl . 

Pere, je hatrais Tenfant qui, ponctuel comme une hor- 
loge, aurait, soir et matin, une explosion 4e sensibilitS, en 
venant me dire un bonjour ou un bonsoir commande>. Cest 
ainsi que Ton &ouffe tout ce qu'il y a de gdnereux etd'in- 
stanland «Jansles sentimenls humains. Jugez par la de 
ramour a heurefixq! .- ( : . < ^ 

II n'appartient qu'a Pauteur <Je ioutes ohoses de faire I$- 
ver et coucher le solcil, ^soir et ma,tin, au milieu d'un appa- 
reil toujours splendide, toujours nouveau, et personne ici- 
bas, n'en ddplaise a 1'hyperbole de Jean-Baptiste Rousseau, 
ne peut jouer le rdle du soleil. 

II rdsulle de ces obscrvations pre*liminaires: qu'il n'est pas 
naturel de se trouver deuxsousla couronne d'un lit ; 

Qu'un hommo est presque ^uj$urs ridicute e^dorani ; t 

Qu enfin la qohabitatipn constante pr&ente pour les maris 
des 4il n g ers in^vitable§, ; :>i . ^ ...v . . ,j * „ . , 

Nous allons donc essaver ^ae^QmmQ^ejr no$ A usages ^nx 
Jpi§ h nature, ei 4e ^ombine^la; natur£ $i Jes fts&ggs de 
man}e^ ^fair^iiOTVSll* uobe^uix ua^uiUe.auxiliaire et de* 
moyens de dgfense dans 1'acajou de son lit. 
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LES DEUX LITS JUMEAUX 

5i le plus brillant, le mieux fait t le plus spirituel des ma-» 
ris veut se voir minotauriscr au bout d'un an de mdnage, 
il y parviendra infailliblement s/il a 1'imprudence de rdunir 
deux lits sous le ddme volnptueux d'une m6me alc6ve. 

L'arr6t est concis, en voici les motifs : 

Le premier mari auquel est due Pinvention des lits ju- 
meaux e*tait sans doute un accoucheur, qui, craignant les 
tumultes involontaires de son sommeil, voulut pre*scrver l'en- 
fant porte* par sa femme des coups de pied qu'il aurait pu 
lui donner. 

Mais non, c^tait plut6t quelque prddestine* qui se ddfiait 
d'un meModieux catarrhe ou de lui-m6me. 

Peut-6tre eHait-ce aussi un jeune homme qui, redoutant 
TexcSs m6me de sa tendresse, se trouvait toujours, ou 
sur le bord du lit pres de tomber, ou trop voisin de sa 
de^licieuse Spouse, dont il troublait le sommeil. 

Mais ne serait-ce pas une Maintenon aidde par un confes- 
seur, ou plut6t une femme ambitieuse qui voulait gouver- 
ner son mari?... Ou, plus surement, une jolie petite Pom- 
padour attaque"e de cette infirmite* parisienne si plaisamment 
exprime"e par monsieur de Maurepas dans ce quatrain qui 
lui valut sa longue disgrace, et qui conlribua certainement 
aux malheurs du regne de Louis XYI : 

Iris, on aime vos appas, 
Vos graces sont vives et franches, 
Et les fleurs naissent sous vos pas, 
Mais ce sont des fleurs... 

Enfin, pourquoi ne serait-ce pas un philosophe epouvahtd 
du ddsenchantement que doit gprouver une femme a Tas- 
pect d'un homme endormi? Et celui-la se seraroul^ toujours 
dans sa couverture, sans bonnet sur la t£te. 

Auteur inconnu de cette j&uitique m&hode, qui que tu 
sois, au nom du diable, salut et fraternitg I... Tu as M la 
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cause de bien des malheurs. Ton ceuvre porte le caractfcre 
de toutes les demi-mesures ; elle ne satisfait a rien et par- 
ticipe aux inconv^nients des deux autres partis sans en don- 
ner les b£n6fices. 

Comment rhomme du dix-neuvi&ne siecle, commentcette 
^r(5aturc souverainement intelligente qui a deploy^ une puis- 
sance surnaturelle, qui a us6 les ressources de sou gdnie k 
ddguiser le mdcanisme de son existencc, k d&fier ses besoins 
pour ne pas les mdpriser, allant jusqu'& demander k des 
feuilles chinoises, k des feves ^gyptiennes, k des graines du 
Mexique, leurs parfums, leurs tr^sors, leurs ames; allant 
jusqu'& ciseler les cristaux, tourner 1'argent, fondre l'or, 
peindre Fargile, et solliciter enfin tous les arts pour deeo- 
rer, pour agrandir son bol alimentaire ! comment ce roi, 
apr&s avoir cachd sous les plis de la mousseline, couvert de 
diamants, parsemg de rubis, enseveli sous le lin, sous les 
trames du coton, sous les riches couleurs de la soie, sous 
les dessins de la dcntelle, la soconde de ses pauvretgs, peut- 
il venir la faire echouer avec tout ce luxe sur deux bois de 
lit?... A quoi bon rendre Tunivers entier complice de notre 
existence, de nos mensouges, de cette poe"sie? A quoi bon 
faire des lois, des morales, des religions, si 1'invention d'un 
tapissier (c'cst peut-6tre un tapissier qui a inventS les lits 
jumeaux)6te k notre amour toutes ses illusions, le depouillc 
de son majestueux cortdge et ne lui laisse que ce qu'il a de 
plus laid et de plus odieux? car c'est 1& toute 1'histoire des 
deux lits. 

LXIII 

Parattre sublime ou grotesque, voil& 1'alternative & la- 
quelle nous avons rdduit un d6sir. 

Partag^, notre amour est sublime ; mais couchez dans deux 
lits jumeaux,et lev6treseratoujoursgrotesque. Les contre- 
sens auxquels celte demi-sdparation donne lieu peuvent se 
rdduire k deux situalions, qui vont nous rdv^Ier les causes 
de bien des malheurs. 

Vers minuit, une jeune femme met ses papillotes en Dftil-j 
lant. J'ignore si sa m&ancolie provient d'une migraine prifcl 
defondre sur la droite ou surla gauchede sa cervelle, ou si 
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elle est dans un de ces moments d'enmii pendant lesquels 
nous voyons tout en noir ; mais, a 1'oxamincr se coiiiant de 
nuit avec ne*gligence, a la regarder levant languissamment 
sa jambe pour la ddpouiller de sa jarrctiere, il me semble 
evidcni qu'elle aimcrait mieux se noyer que de ne pas re- 
tremper sa vie ddcolorde dans u» sommeil rdparateur. Elle 
est en cet instant sous je ne sais quel degre* du p61e nord, 
au Spitzberg ou au Groe*nland. Insouciante et froide, elle 
s'est couchde en pensant peut-elre, comme Feut fait ma^ 
dame Gauthier Shandy, que le lendemain est un jour de ma- 
ladie, que son mari rcntre bien tard, que les ceufs a la neige 
qu'elle a mangds n'dtaient pas asscz sucrds, qu'elle doit plus 
de cinq cents francs a sa couturiere ; elle pense enfin a tout 
de qu'ij vous plaira de supposer que pense une fcmme en- 
nuyde. Arrive, sur ces entrefaites, un gros garcon de mari, 
<Jui, a la suite d'un rendez-vous d'affaires, a pris du puncli 
et s'est dmancipd. II se ddchausse, il met ses habils sur les 
fauteuils, laissc ses chaussettes sur une causeuse, son tire- 
bottcs devant la cheminde ; et tout en achevant de s'affubler 
la tete d'un madras rouge, sans se donncr la peine d'en ca- 
cherles coins, il lance a sa femme quelques phrases a points 
cPinterjection, petites douceurs conjugales, qui font quel- 
quefois toute la conversation <Fun mdnage b ces heures crd- 
pusculaires ou la raison endormie ne brille presque plus 
dans notre machine. — Tu es couchde ! — DiaWe, il fait 
ifroid ce soir! — Tu ne dis rien, mon ange! — Tu es ddj* 
roulde dans ton lit!...— Sournoise! tu fais semblant de 
dormir!... Ces discours sont entrecoupds de baillements; et, 
apres une infinitd de petits dvdnements qui, selon les habi- 
tudes de chaque mduage, doivent diversifier cette prdface de 
la nuit, voila mon homme qui fait rendre un son grave & 
son lit en s'y plongcant. Mais voici venir sur la toile fan- 
tastique que nous trouvons comme tcndue devant nous, en 
fermant les yeux, voici venir les images sdduisantes de quel* 
ques jolis minois, de quelques jambes dldgantes; voici les 
amoureux contours qu'U a vus pendant le jour. II cst assa$- 
sind par d'impdtueux ddsirs... H tourne les yeux vers sa 
femme. II apercoit un charmant visage encadrd par fes bro- 
deries les plus ddlicates ; tout endormi qu'il puisse etro^ 
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fcu de son regard semble bruler les ruches de dentelle qui 
cachcnt imparfaitemcnt les yeux; enfin des formes celestes 
sont accusdes par les plis rgvdlateurs du couvre-picd... « Ma 
minette?... — Mais je dors, mon ami... » Commcct ddbar- 
quer dans cette Laponie? Je vous fais jeune, beau, plein 
uTesprit, s6duisant. Commenl franchirez-vous le ddtroit qui 
s£pare le Gro&iland de 1'Italie? I/espace qui se trouve en- 
tre le paradis et 1'enfer n'est pas plus immense que la ligne 
qui empeche vos deux lits de n'en faire qu'un seul, car 
votre femme eSt froide, et vous ctes livre* a toute Tardeur 
d'un ddsir. N'y eut-il que Taction technique d'enjamber 
d'un lit a un autre, ce mouvement place un mari coiffe* d'un 
roadras dans la situation la plus disgracieuse du monde. Lo 
danger, le peu de temps, 1'occasion, tout, entre amanls, 
enibellit les malheurs de ccs situations, car l'amour a un 
mantcau de pourpre et d'or qu'il jette sur tout, meme sur 
les fumanls ddcombrcs d'une ville prise d'assaut j landis que, 
pour ne pas apercevoir des ddcombres sur les plus riants 
tapis, sous lcs plis les plus sdduisants de la soie, Thymen a 
besoin des prestiges de 1'amour. Ne fussiez-vous quune se» 
conde a entrer dans les possessions de votre femme, le db- 
voir, cette divinite* du mariage, a le temps de lui apparaitre 
dans toute sa laideur. 

Ahl devant une femme froide, combien un homme no 
doit-il pas parattre insense* quand le d&ir le rend suceessi- 
vement colere et tendre, insolent et suppliant, mordant 
commeune epigramme et doux comme un madrigal; quand 
il joue enfin, plus ou moins spirituellement la scene ou, 
dans Venise sauvie^ le g&iie dOrway nous a represente* 
le s£nateur Antonio rdpe*tant cent fois aux pieds d'A- 
quilina : Aquilina, Quilina, Lina, Lina, Nacki, Aqui, Nacki! 
sans obtenir autre chose que des coups de fouet quand il 
s'avise de faire le chien. Aux- yeux de toute femme, meme 
de sa femme legitime, plus un homme est passionne* dans 
cette circonstance, plus on le trouve bouffon. D est odieux 
quand il ordonne, U est minaulorise* s'il abuse de sa puis- 
saiwe. Ici, souvenez-vous de quelques aphorismes du CatiJ- 
ehisme Conjugal, etvous verrcz que vous en viotez lespre^ 
«eptes les plus sacrCs. Qu'une femme ccde ou ne cede pas, 
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les deuxlits jumeaux mettent dans le mariage quelque chose 

de si brusque, de si clair, que la fcmme la plus chaste et le 

mari le plus spirituel arrivent k Timpudeur. 

, Cette scene qui se rcprosenlc de mille manifcres et k la- 

quclle mille autres incidents pcuvent donner naissance, a 

pour pendant 1'autrc situation, moins plaisante, mais plus I 

terrible. 

Un soir que je nVentretenais de ces graves matieres avec 
feu monsieur le comte de Nocc\ de qui j'ai dej& eu 1'occa- 
sion de parler, un grand vieillard & cheveux blancs, son 
ami intime, et que je ne nommerai pas, parce qu'il vit en- 
core, nous examina d'un air assez melancolique. Nous de- 
vin&mes qu'il allait raconter quelque anecdote scandaleuse, 
et alors nous le contempl&mes b peu pres comme le st<5no- 
graphe du Moniteur doit regarder monter & la tribune un | 
ministre dont 1'improvisation lui a dte* communiqude. Le j 
contcur e*tait un vicux marquis e*migre*, dont la fortune, la 
femme et les enfants avaient p6ri dans les ddsastres de la i 
rCvolulion. La marquise ayant eHd une des femmes les plus 
inconstfquentes du temps passS, il ne manquait pas d'obser- 
vations sur la nature f^minine. Arrive* & un ftge auquel on 
ne voit plus les choses que du fond de la fosse, il parlait 
dc lui-meme comme s'il eut 616 question de Marc-Antoine et J 
de Cleop&lre. • 
— Mon jeune ami (me fit-il 1'honneur de me dire, car 
c^tait moi qui avais clos la discussion), vos r<5flexions mc 
rappcllent une soirde ou l'un de mes amis se conduisil de 
- maniere k perdre pour toujours 1'estime de sa femme. Or, 
dans ce temps-l& une femme se vengeait avec une merveil- 
leuse facilitl, car il n'y avait pas loin de lacoupe & la bouche. 
Mes dpoux couchaient prgcisdment dans deux lits s£par6s, 
mais rdunis sous le cicl d'une meme alcdve. Ils renlraient 
d'un bal trcs-brillant donne* par le comte de Mercy, ambas- 
sadeur de Tempereur. Le mari avait perdu une assez forte 
somme au jeu, de maniere qu'il dtait compldtement absorbe' 
par ses rtfflexions. II s'agissait de payer six mille dcus le 
tcndemainl... et, tu t'cn souviens, Noc6?l'on i:*aurait pas 
quelquefois trouve* cent dcus en rassemblant les ressources 
$e dix mousqjietaires... La jcune femme, comme cela no 
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manque jamais d'arriver dans ces cas-la, dtait d'une gaieUS 
dSsespdrantc. — Donncz a monsieur le marquis, dit-eile au 
valet de chambre, tout ce qu*n faut pour sa toilelte. Dans 
ce temps la l'on s'habillait pour la nuit. Ces paroles assez 
extraordinaires ne tirfcrcnt point mon mari de sa l<5thargie. 
Alors voila madame qui, aidde de sa femme de chambre, 
se met a faire mille coquetteries. — £tais-je de votre gout 
cesoir?... demanda-t-elle. — Vousme plaisez toujours!... 
rdpondit le marquis cn continuanl de se promener de long 
en large. — Vous 6tcs bien sombre!... Parlez-moi donc, 
beau tdndbreux!... dit-elle en se pla^ant devant lui, dans le 
n<5glig<$ le plus sdduisant. Mais vous n'aurez jamais une idde 
de toutes les sorcellerics de la marquise ; il faudrait Tavoir 
connue. — Eh ! c'est une femme que lu asvue, Noc<5!... dit- 
il avcc un sourire assez railleur. Enfin, malgrd sa finesse 
et sa beautg, toutes ses malices £chou&rent devant lcs six 
mille dcus qui ne sortaicnt pas de la t<He dc cet imbdcile 
de mari, et elle se mit au lit toute seule. Mais les femmes 
ont toujours un bonne provision de ruscs ; aussi, au moment 
ou mon homme fit mine de monter dans son lit, la mar 7 
quise de s^crier : — Oht que j'ai froid!... — Et moi aussi l 
reprit-il. Mais comment nos gens ne bassinent-ils pas nos 
lits ?... Et voila que je sonne... 

Le comte de Noc<5 ne put s'emp6cher de rire, et le vieux 
marquis interdits'arr<Ha. 

Ke pas deviner les d£sirs d'une femme, ronfler quand ellc 
vcille, Gtre cn Sibdrie quand elle est sous le tropique, voila 
les moindres inconvlnients des lits jumeaux. Que ne hasar- 
dera pas une fcmme passionnde quand elle aura reconnu 
que son mari a le sommeil dur?... 

Je dois a Beyle une anecdote italienne, a laquelle son 
ddbit sec et sarcastique prfitaitun charme infini quand il me 
la raconta comme un exemple de hardiesse f&ninine, 

Ludovico a son palais a un bout de la ville de Milan. & 
1'autre est celui de la comtcsse Pernctti. A minuit, au pcSril 
de sa vie, Ludovico, rdsolu a tout braver pour contempler 
pendant une seconde un visage adord, s^inlroduh dans lo 
pafais de sa bien-aimde, comme par magie. II arrive auprfcs 
de la chambre nuptiale, filisa Pernetti, dont le coeur a par- 

13 
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tag£ peut-6trc le ddsir de son amant, entend le bruit de ses 
pas et recbnnait la ddmarche. Elle vdit a travers les murs 
une figure enflammde d'amour. Elle se l£ve du lit conjugal. 
Aussi IdgSre qu'une ombre, elle atteint au seuil de la porte, 
embrasse d'un regard Ludovico tout entier, lui saisit la main, 
lui fait signe, Tentraine : — Mais il te tuera!... dit-il. — 
Peut-6tre. 

Mais tout cela n'est rien. Accordons a beaucoup de maris 
«n sommeil 16ger. Accordons-leur de dormir sans ronfler et 
de toujours deviner sous quel degrd de laiitude se trouve- 
ront leurs femmes ! Bien plus, toutes les raisons que nous 
avons donnles pour condamner leslits jumcaux seront, si l'on 
veut, d'un faiblepoids. Ehbien! une dernidre consid<Sration 
doit faire proscrire 1'usage des lits rlunis dans Tenceinte 
d'une m6me alc6ve. 

Dans la situation ou se trouvc un mari, nous avons consi- 
ddrd le lit nuptial comme un moyen de dgfcnse. Cest au lit 
seulement qu'il peut savoir chaque nuit si 1'amour de sa 
temme croit ou dgcroit. La est le baromfctre conjugal. Or, 
coucherdans deux lits jumeaux, c'est vouloir tout ignorer. 
Vous apprendrez, quand il s'agit de la guerre civile (voir 
la Troisteme Partie), de quelle incroyable utilitd est un lit, 
et combien de secrets une femme y rdvfcle involontairement. 

Ainsi ne vous laissez jamais sgduire par la fausse bonho- 
mie des lits jumeaux. 

Cest 1'invention la plus sotte, la plus perfide et la plus 
dangereuse qui soit au monde. Honte et anath&neaqui 
!'imaginal 

Mais autant cette m&hode est pernicieuse aux jeunes 
Ipoux, autant elle cst salutaire et convenable pour ceux 
qui atteigncnt a la vingti&ne anndede leur mariage. Le mari 
et la femme font alors bien plus commod&nent les duos 
que ndcessitent leurs catarrhes respectifs. Ce sera quelque- 
fois a la plainte que leur arrachent soit un rhumatisme, soit 
une goutte opiniatre, ou m&me a la demande d'une prise 
de tabac, qu'ils pourront devoir les laborieux bienfaits d'une 
nuit animde par un reflet de lcurs premteres amours, si 
toutefois la toux n'est pas inexorable. 

Nous n'avons pas jugg a propos de mentionner les cxcep- 
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tions qui, parfois, autorisent un mari a uscr dcs deux lits 
jumeaux. C'est des calamitds a subir. Cependant 1'opinion 
de Bonaparte eHait qu'une fois qu'il y avait eu tchange d'dme 
et de eranspiration (tellcs sont ses paroles), rien, pas mcme 
Ja maladie, ne devait sgparer les dpoux. Cette matiere est 
trop delicate pour qu'il soit possible de la soumettre a des 
principcs. 

Quelques tctes e*troites pourront objecter aussi qu'il existe 
plusieurs familles patriarcalcs dontla jurisprudence erotique 
est intfbranlable sur Tarticle des alcdvcs a deux lits, et qu'on 
y est heureux de pire en fils. Mais, pour toute rdponse, 
1'auteur ddclare qu'il connait beaucoup de gens tres-respeo- 
tables qui passent leur vie a aller voir jouer au billard. 

Ce mode de coucher doit donc 6tre desormais juge* pour 
tous les bons esprils, et nous allons passer a la seconde 
mariieie dont s'orgariise une couche nuptialc. 

II 

DES CHAMBRES SEPAR^ES 

II n'existe pas en Europe cent maris par nation qui posse- 
dcnt assez bien la science du mariage, ou de la vie, si l'on 
veut, pour pouvoir babiter un appartement separe* de celui 
de leurs femmes. 

Savoir mettre en pratique cesysteme!... c'est le dernier 
dcgre* de la puissance intellectuelle et virile. | 

Deux cpoux qui habitent des appartements slpards ont, ou 
divorce\ ou su trouver le bonheur. Ils s'execrent ou ils 
s'adorent. » 

Nous n'cntreprendrons pas de de*duire ici les admirables 
prdceptes de cette the*orie, dont le butestderendre la con- 
stance et la fidelite* une chose facile et ddlieieuse. Celte 
rdscrve est respect, et non pas impuissance en 1'auteur. II 
lui suflit d'avoir proclame' que, par ce syslemo seul, deux 
dpoux peuvent rdaliser les reves detant de belles ames: il 
sera compris de tous lcs fideles. 

Quant aux profanesl... il aurabient6t fait jusrice de leurs 
nierrogations curieuses, en leur disant que le but de cette 
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institution est dc donner le bonheur a une seule femme. 
Quel est celui d'entrc eux qui voudrait priver la soci&6 de 
tous tes talents dont H se croit doue\ au profit dc qui?... 
d ? une fcmmel... Cependant rendre sa compagne heureuse 
est le plus beau titrc de gloire a produire a la vallde de Jo- 
saphat, puisque, selon la Gencse, fcve n'a pas ete* satisfaite 
du Paradis terrestre. Elley a voulu gouter le fruit dgfendu, 
eHernel embleme de 1'adultdre. 

Mais il existe une raison pdremptoire qui nous interdit d# 
developper cette brillante th£orie. Elle serait un hors- 
d'oeuvre cn cet ouvrage. Dans la situation ou nous avons. 
suppostS que se trouvait un m6nage, Thomme assez impru- 
dent pour eoucher loin de sa femme ne mCriterait meme pas 
de pitie* pour tm malhcur qu'il aurait appele\ 

Resumons-nous donc; 

Tous ies hommes ne sont pas assez puissants pour entre- 
prendre d'habitcr un appartement sfyarc" de celui de leurs 
femmes; tandis que lous les hommes pcuvent se tirer tant 
bien que mal des difficultes qui existcnt a ne faire qu'un 
seul lit. 

Nous allons donc nous occuper de resoudre les difficult^s 
que des esprits superficiels pourraient apercevoir dans ce 
dernier mode, pour iequet notre preMilection est visible. 

Mais que ce paragraphe, en quelque sorte muet, abandonne" 
par nous aux eommentaires de plus d'un menage, serve de 
pieMestal a la iigure imposante de Lycurguc, celui des 16- 
^slateurs antiqucs a qui les Grecs durent les pensCes les 
plus profondcs sur lemariage. Puisseson systeme 6tre com- 
pris par les ge*ne*rations futurcs 1 Et si les moeurs modernes 
comportent trop de mollcsse pour 1'adopter lout entier, que 
du moins ellcs s'impregnent du robuste esprit de eelte ad- 
mirable llgislatibn. 

l ' DUN SEUL ET MEME LIT 

Par une nuit du mois de ddcembre, le grand FrtWric, 
**yant contemple* le ciel dont toutes les dtoilcs dislillaient 
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eette lumiere vive el pure qui annonce uu grand froid, 
cria : « Voila un temps qui vaudra bien des soldats a la 
Prussef... » 

Le roi exprimail la, dans une seulephrase, 1'inconvdnient 
principal que prdsente la cohabitation constante des dpoux. 
Permis a NapoMon et a Frlddric d'eslimer plus ou moins 
une femme suivant le nombre de ses cnfants ; mais un mari 
de talent doit, d'aprcs les maximes de la Mdditation XIII% 
ne considerer la fabricalion d'un enfant que comme un 
moyen de deTcnse, et c'est a lui de savoir s'il est ndcessaire 
de le prodiguer. 

Cette observation mene a des systemes auxquels la Muse 
physiologique doit se refuser. Elle a bien consenti a entrcr 
dans les chambrcs nuptiales quand elles sont inhabitdes : 
mais, vierge et prude, elle rougit a 1'aspect des jeux de l'a- 
mour. 

Puisque c'est a cet endroit du livre que la Muse s'avise 
de porter de blanches mains a ses yeux pour ne plus rien 
voir, comme une jeune fille, a travers lcs interstices me*- 
nagds entre ses doigts effilcs, elle profitera de cet acces 
de pudeur pour faire une reprimande h nos mceurs. 

En Angletcrre, lachambre nuptiale est un licu sacre\Les 
deux tfpoux seuls ont le privilCge d'y entrer, et raeme plus 
d'une lady fait, dit-on, son lit elle-meme. De toutcs les ma- 
nies d'outre-mer , pourquoi la seule que nous ayons dd- 
daignde est-elle pre"cisdment et simplement celle dont la 
grace et le mystere auraicnt du plaire a toutcs les ames 
tendres du continent? Les femmcs delicates condamneni 
Timpudeur avec laquelle on introduit en France les eHran^ 
gers dans lc sancluaire du mariagc. Pour nous, qui avons 
gnergiquemcnt anathdmatisd les fcmmes qui promenent leur 
grosscsse avec emphase, notre opinion n'est pas douteuseu 
Si nous voulons que le celibat respecte le mariage, il faut 
aussi que les geus marie"s aient des dgards pour rinflamma- 
bilit<5 des ^arcons. 

. Coucner toutcs lcs nuits avec sa femme peut paraltre, il 
faut UavoAier, J'acte de la fatuiteUa plus, insolenle^ ^ ~ . . 

Bien des maris vont se demander commenl un homme qui 
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a la pr£tention de perfeetionner le mariage ose prescrire a 
un £poux un rdgime qui serait la perle d'un amant. 

Gependaut telle- est la ddcision dn docteur £s-arts et 
sciences conjugales. 

D'abord, a moins de prendre la r&olution de ne jamais 
coucher chez soi, ce parti est le seul qui reste a un mari, 
puisque nous avons d<5montn$ les dangers des deux sys- 
t&mcs prdcddents. Nous devons donc essaycr de prouver 
que cette derntere mantere de se coucher offre plus d'avan- 
tagcs et moins d^inconvdnients que les deux premteres, re- 
lativement a la crise dans laquelle se Irouve un mdnage. 

Nos observations sur les lits jumeaux ont du apprcndre 
aux maris qu'ils sont en quelque sorte obligds d'6tre tou- 
jours mont6s au degrd de chaleur qui rggit 1'harmonieuse 
organisalion de leurs femmes : or il nous semble que cette 
parfaite dgalitg de sensations doit s'£tablir assez naturellc- 
ment sous la blanche 6gide qui les couvre de son lin pro- 
tecteur ; et c'est ddja un immense avantage. 

En effet, rien n'est plus facile que de vdrifier a toute 
heure le degrg d'amour et d'expansion auquel une femme 
arrive quand le mtae oreiller regoit les tetes des deux 
Ipoux. 

L'homme (nous parlons ici de l'esp£ce) marche avec un 
bqrdereau toujours fait, qui accuse net et sans erreur la 
somme de sensualitd dont il est porteur. Ce mystdrieux 
gynometre est tracd dans le creux de la main. La main est 
effectivement celui de nos organes qui traduit le plus im- 
mddiatement nos affections sensuelles. La chirologie est un 
cinquteme ouvrage que je 16gue a mes successeurs, car je 
me contenterai de n'en faire apercevoir ici que les ^ldments 
utiles a mon sujct. 

La main est 1'instrument essentiel du toucher. Or le tou- 
cher est le sens qui remplace le moins imparfaitement tous 
les autres, par lesquels il n'est jamais suppldg. La main 
ayant seule exdcutd tout ce qu<* 1'homme a con$u jusqu'ici, 
elle est en quelque sorte Yaction m£me. La somme entidre 
de notre force passe par elle, et il est a remarquer que les 
hommes a puissante intclligence ont presque tous eu de bel- 
les mains, dont la perfection est le caractfcre distinctif d'une 
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haute desttnde. Je*sus-Christ a fait tous ses miracles par 
Vimposilion des mains. La main transsude la vie, et partout 
ou elle se pose, elle laisse des traces d'un pouvoir magique ; 
aussi est-clle de moitie* dans tous les plaisirs de 1'amour. 
Elle accuse au me*decin tous les mysteVes de nolre orga- 
nisme. Elle exhale, plus qu'une autre partie du corps, les 
fluides nerveux ou la substance inconnue qu'il faut appeler 
volonti, a dgfaut d'autre terme. L'ceil peut peindre Te*tat de 
notre ame ; mais la main trahit tout & la fois les secrets du 
corps et cetix de la pensde. Nous acquerons la facultd d'im- 
poser silence a nos yeux, a nos levres, & nos sourcils et- au 
front; maisla main ne dissimule pas, et rien dans no$traits 
ne saurait se comparer pour la richesse de 1'cxpresslon. Le 
froid et le chaud dont elle est passible ont de si impercep- 
tibles nuances, qu'elles 6chappent aux sens dcs gens irre"- 
fle*chis ; mais un homme sait les distinguer, pour peu qu'il 
se soit adonne* & 1'analomie des sentiments et des choses de 
la vie humaine. Ainsi la main a mille mani&res d'6tre seche, 
humide, brulante, glacde, douce, reche, onctueuse. Elle pal- 
pite, elle se lubrifie, s'endurcit, s'amollit. Enfin, elle offre 
un phdnomene incxplicable qu'on est tente" de nommer 
Yincarnation de la pensie. Elle fait le dlsespoir du sculp- 
teur et du peintre quand ils veulent exprimcr le changeant 
dldale de ses mystOieux lindaments. Tendre la main a un 
homme, c'est le sauver. Elle sert de gage a tous nos senti- 
ments. De tout temps les sorciercs ont voulu lire nos des- 
tinees futures dans ses lignes qui n'ont rier de fantastique 
[et qui correspondent aux principes de la vie et du carac- 
'tere. En accusant un homme de manquer de tact, une 
femme le condamne sans retour. On dit enfin : La main do 
la justice, la main de Dieu ; puis, un coup de main, quand 
on veut exprimer une entreprise hardie. 

Apprendre a connailre les scnlimcnts par lcs variations 
atmosphdriques de la main que, presque toujours , une 
feoime abandonne sans de*fiance, est une <Hude moins ingrato 
et plus aure que celle de la physionomie. 

Ainsi vou$ pouvez, en acqugrant cette science, vous ar- 
mer d'un grand pouvoir, et vous aurez un fil qui vous gui- 
dcra dans le labyrinthe des coeurs les plus impgn&rables. 
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Voila vbtre cohabitation acquittde de bien des fautes, et 
riche de bien des trdsors. 

Maintenant, croyez-vous debonne foi quevousetes oblige" 
d'6tre un Hercule, parce que vous couchez tous les soirs 
avec votre femme?... Niaiseriel Dans la situation ou il se 
trouve, un mari adroit possede bien plus de ressources 
pour se tirer d'affaire que madame de Mainlenon n'en avait 
quand elle etait obligde de rempiacer un plat par la narra- 
tion d*une histoirel 

Buflfon et quclques physiologistes pre*tendent que nos or- 
ganes sont beaucoup plus fatigue*s par lc dlsir que par les 
jouissances les plus vivcs. En eflfet, le ddsir ne constitue-t-il 
pas une sorte de possession intuilive? N'est-il pas a Taction 
visible ce que les accidents de la vie intellcctuelle dont 
nous jouissons pendant le sommeil sont aux dvtfnements de 
notre vie matericllc? Cette dncrgique apprthension des 
choses ne ne*cessite-t-elle pas un mouvemcnt interieur plus 
puissantque ne Test celui du fait extdrieur? Si nos gestes 
ne sont que la manifestation d'actesaccomplis ddja par notre 
pensee, jugez combien des d&irs souvent rdp&es doivent 
consommer de fluides vitaux? Mais les passions, qui ne sont 
que des masses dc ddsirs, ne sillonnent-elles pas de leurs 
foudrcs les figures des ambilieux, des joueurs, et n'en 
usent-elles pas les corps avec une merveilleuse promp- 
litude? 

Alors ces observations doivent contenir les germes d'ua 
myst£rieux systfcme, egalement proldge* par Platon et par 
fipicure; nous 1'abandonnons a vos mddilations, couvert du 
voile des slatues dgyptiennes. 

Mais la plus grande errcur que puissent commettre les 
hommes est de croire que 1'amour ne rdside que dans ces 
moments fugilifs qui, selon la magnifique expression de 
Bossuet, ressemblent, dans notre vie, a des clous semds sur 
une muraille ; Hs paraissent nombreux a 1'ceil ; mais qu'on 
les rassemble, ils tiendront dans la main. ; . 

L'amour se passe presque toujours en conversations., II 
n'y a qu'une seule chose d'ine*puisable chez un amanl, c'est 
Ia bonie, la grace et la de*licatesse. Tout sentir, toutjdeyi- 
ncr, tout prevenir; faire dcs reproclies sans affliger la ten- 
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ircsse ; ddsarmer un prdsent de lout orgueil ; doubier le 
prix d'un procddd par des formes ingdnieuses ; mettre la 
flatterie dans les actions et non en paroles; se faire cn- 
lendre plut6t que de saisir vivement; toucher sans frapper; 
mettre de la caresse dans les regards et jusque dans le son 
de la voix; ne jamais embarrasser; amuser sans offenser le 
gout; toujours chatouiller le coeur; parlera 1'ame... Voila 
tout ce que les femmes demandent; elles abandonneront les 
bdne*fices de toutes les nuits de Messaline pour vivre avec 
un £tre qui leur prodiguera ces caresses d'ame dont elles 
sont si friandes, et qui ne coutent rien aux bommes, si ce 
n'est un peu d'attention. 

Ges lignes renferment la plus grande partie des secrets 
du lit nuptial. II y a peut-eire des plaisants qui prendront 
cette longue ddfinition de la politcsse pour celle de 1'amour, 
tandis que ce n'est, a tout prendre, que la recommandation 
de traiter votre femme comme vous traiteriez le ministre de 
qui depcnd la p]ace que vous convoitez. 

J'entends des miliiers devoix crier que cetouvrage plaide 
plus souvent la cause des fcmmes que celle des maris ; 

Que la plupart des femmes sont indigncs de ccs soins 
delicats, et qu'elles en abuseraient ; 

Qu'il y a dcs femmes portees au libertinage, lesquelles 
ne s'accommoderaient pas beaucoup de ce qu'elles appel- 
leraient des mystifications; 

Qu'elle3 sont tout vanitd et ne pensent qu'aux chiflbns ; 

Qu'clles ont des enlGtements vraiment inexplicables ; 

Qtfellcs se facheraient quelquefois d'une attention ; 

Qu'elles sont sottes, ne comprennent rien, ne valent 
ricn, ctc. 

En reponse a toutes ces clameurs, nous inscrirons ici 
cctle phrase, qui, mise entre deux lignes blanches, aura 
pcut-etre 1'air d'une pens<Se, pour nous servir d'une expres- 
sion de iBeaumarchais. 

LXIV 

La femme est pour son mari ce que son mari 1*& faitt* 
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Avoir un tnichement fidele qui traduise avec une vdrite* 
profonde les sentiments d'une femme, la rendre Tespioa 
d'elle-meme, se tenir a la hauteur de sa tempdrature en 
amour, ne pas la quitter, pouvoir dcouter son sommeil, e*vi 
ter tous les contre-sens qui perdent tant de mariages, sont 
lcs raisons qui doivent faire triompher le lit unique sur les 
deux autres modes d'organiser la couche nuptiale 

Comme il n'existe pas de bienfait sans charge, vous 6tes 
tenu de savoir dormir avec eMdgance, de conserver de ^a 
dignite* sous le madras, d'6tre poli, d'avoir le sommeil 13ger, 
de ne pas trop tousser, et d'imiter les auteurs modernes, 
qui font plus de prdfaces que de livres. 

MtfDITATlON XVIII 
des r£voldtions conjugales 

U arrive toujours un monjent oii les peuples et lcs 
femmes, m6me lcs plus stupides, s'apcrcoivent qu'onabuse 
de leur innocence. La politique la plus habile peut bien 
tromper longtcmps, mais les hommes seraient trop heureux 
si elle pouvait tromper toujours; il y aurait bien du sang 
d'C*pargne* chez les peuples et dans les m£nages. 

Cependant, espdrons que les moyens de ddfense, con- 
sign^s dans les Mdditations pre*c£dentes , suffiront k une 
certaine quantite* de maris pour se tirer des pattes du Mi- 
' notaure ! 

Oh ! accordez au docteur que plus d'un amour, sourde- 
ment conspire*, pdrira sous les coups de 1'Hygiene, ou 
s'amortira grace i la Politique Maritale. Oui (erreur conso- 
lante!), plus d'un amant sera chassd par les Moyens Per- 
sonnels, plus d'un mari saura couvrir d'un voile impdnd- 
trable les ressorts de son machiavelisme , et plus d'un 
homme rdussira mieux que 1'ancien philosophe qui s^cria : 
— « Nolo coronari! » 

Mais nous sommes malheureusement forcd dc reconnaftre 
une triste v6rite\ Le despotisme a sa sdcurite* ; elle est sem- 
blable a cette heure qui prdcede les orages et dont le si- 
lence permet au voyageur, couchd sur Therbe jaunie, d'en- 
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tendre & un mille de distance le cbant d'une cigale.Un matin 
donc, une femme honnfite, et la plus grande partie des n6tres 
Vimitera, ddcouvre d'un ceil d'aigle le3 savanles manceuvres 
qul l'ont rendue la victime d'une politique infernale. Elle 
est d'abord toute furieusc d'avoir cu silongtemps de la vertu. 
A quel age, a quel jour se fera cette terrible rdvolution?... 
Cette question de chronologie de*pend entierement du ge"nie 
de chaque mari ; car tous ne sont pas appeles a mettre en 
ceuvre avec le meme talent les prCceptes de notre dvangile 
conjugal. 

— II faut aimer bien peu, s'dcriera Fdpouse myslifide, 
pour se livrer a de semblables calculs ! Quoi ! depuis le , 
premierjour, il m'a toujours soupconnde!... Cest mons-. 
tmeux ; une femme ne serait pas capable d'un art si cruel- 
lement perfide! 

Voila le theme. Ghaque mari peut devincr les variations 
qu'y apportera le caractere de la jeune Eumenide dont il 
aura fait sa compagne. 

Une femme ne s'emporte pas alors. Elle se tait et dissi- 
mule. Sa vengeance seramystdrieuse. Seulement,vousn'avicz 
que ses hdsitations a combattre depuis la crise ou nous avons 
supposd que vous arriviez a 1'expiralion de la Lune de Miel ; 
tandis que, maintenant, vous aurez a lutter contre une 
r£solution. Elle a ddcide" de se venger. Des ce jour, pour 
vous, son masque est de bronze comme son coeur. Vous lui 
£tiez indiffdrent, vous allez lui devenir insensiblement insup- 
portable. La guerre civile ne commencera qu'au moment 
ou, semblable a la goutte d'eau qui fait ddborder un verre 
plein, un evdnement, dont le plus ou moins de gravite" nous 
semble difficile a ddterminer, vous aura rendu odieux. Le 
laps de temps qui doit s'dcoulcr entre cctte heure dernicre, 
terme fatal de votre bonne intelligence, et le jour ou votre 
femme. s'est apercue de vos mendes, est cependant assez 
cousiderable pour vous permettre d'ex£cuter une sdrie da 
moyens de ddfense que nous allons ddvelopper. 

Jusqu'ici, vous n'avez protdg^ votre honneur que par lcs 
jeux d'une puissancc entierement occulte. Ddsormais les 
rouages de vos machines conjugales seront a jour. La ou 
vous prdveniez naguere le crime, maintenant il faudra frap- 
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per. Vous avez ddbutd par ndgocier, et vous finissez par 
monter & chevai, sabre en main, comme un gendarme de 
Paris. Vous ferez caracoler votre coursier, vous brandirez 
\otre sabre, vous crierez a tue-tete et vous tacherez de dis- 
siper 1'emeute sans blesser personne. 

De m6me que Tauteur a du trouver une trcnsition pour 
passer des moyens occuites aux moyens patents, de m6me 
il est necessaire a un mari de justifier le changement assez 
brusque de sa politique ; car en mariage comme en littdra- 
ture, i'art est tout entier dans la grace des transitions. Pour 
vous, celle-ci est de la plus haute importance. Dans quelle 
affreuse positipn ne vous placeriez-vous pas, si votrefemme 
avait $ se plaindre de votre conduite en ce moment le plus 
©ritique peut-6trc de la vie conjugalc?... 
, II faut donc trouver un moyen de justifier la tyrannie 
secr^te de votre premicre politique ; un moyen qui prdpare 
Pesprit de votre femme k 1'acerbitd des mesures que vous 
allez prqndre ; un moyen qui, loin de vous faire perdre son 
estime, vous la concilie ; un moyen qui vous rcnde digne de 
pardon, qui vous restilue mcme quelque pcu de ce charme 
par lequel vous la se*duisiez avant votre mariage... 
. Mais a queile poiitique demander celte ressource? Exis- 
terait-clle ? 

— 6ui t 

. Mais quelle adresse, quel tact, quel art de ht scene, un 
mari ne doit-il pas posse"der pour ddployer ies richcsses mi- 
oriqu.es du trdsor que nous ajlons lui ouvrir J Pour jouer la 
passion dont le feu va. vous renouveier, ii vous faut toule la 
profpndeur «Jq Talma 1,.. 
Cetj-e passion est la jalousie. 

•^- Mon mari e$t jaloux. 11 1'dtait des le commencement dc 
mon mariage... II me cachait ce sentiment par un raffine- 
ment de d&icatesse. II nVaime donc encore?*.. Je vais pou- 
voir lemcner.U, . 

„ Voila lea de*couverles qu'une femme doit fairesucccssive- 
mert, d'aprcs les adorables scenes de la cpme<lie que \ous 
vous Amuserez & jouer;.et 11 faudrait qu'un hpmme du monde 
fitt Jriea.sftt^pour ne pas r<5ussir a faire croire a une femme 
ce qui la flatte. 
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Avec quelle perfection d'hypocrisie ne devez-vous pas 
eodrdonner lesaciesde votre conduitede maniere a evoillcr 
la curiosite* de votre femme, a 1'occuper d'une 6tude nou- 
velle, a la promener dans le labyrinthe de vos pensdesl... 

Acteurs sublimes, devinez-vous les rdticences diplomati- 
ques, les gestes rusds, les paroles mysterieuses, les regards 
& doubles flammes qhi amfcneront un soir votre femme a 
cssayer de vous arracher le secret de votre passion? 

Oh I rire dans sa barbe en faisant des yeux de tigre ; ne 
pas mentir et ne pas dire la vcritd ; se saisir de Pesprit 
capricieux d'unc femme, et lui faire croire qu'elle vous tient 
quand vous allez la serrer dans un collier de fer!... Ohl 
comeMie sans public, joue*e de cceur a coeur, et ou vous vous 
applaudissez tous deux d'un succds certainf... 

Cest elle qui vous apprendra que vous 6tes jaloux ; qui 
vous ddmontrera qu*elle vous connait mieux que vous rte 
vous connaissez vous-m6me ; qui vous prouvera Pinulilite* de 
vos ruses, qui vous ddfiera peut-6tre. Elle triomphe avec 
ivrcsse de la superiorite* qu'elle croit avoir sur vous ; vous 
vous ennoblissez a scs yeux, car elle trouve votre conduite 
naturelle. Seulement votre ddfiance e*tait inutile : si elle vou* 
lait vous trahir, quiPen empecherait?... 

Puis un soir, la passion vous emportera, et, trouvant un 
prdtexle dans une bagatelle, vous ferez une scene, pendant 
laquelle votre colere vous arrachera le secret des extre*mitds 
auxquelles vous arriverez. Voila la promulgation de notre 
nouveau code. 

Ne craignez pas qu'une femme se fache, elle a besoin de 
votre jalousie. Elle appellera meme vos rigueurs. D'abord, 
parce qu'elle y cherchera la justification de sa conduite; puis, 
elle trouvera d'immenses be*n<*fices & jouer dans le nionde 
le rdle d'une victime : n'aura-t-elle pas de deMicieuses com- 
misdrations a recueillir? Ensuite elle s'en fera jine arme 
contre vous-m6me, espe*rant s'en servirpour vous altircr 
dans un pi<*ge. 

Ellc y voit distinctement mille plaisirs de plus dans Pa- 
venir dc ses trahisons, ct son imaginatiOn sourit & tdules 
les barri6reis dorit vous 1'entourez: ne faudra-t-il pas les 
sautor? 
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La femme possede mieux que nous Vart dVanalyser les 
dcux sentiments humains dont elle s'arme contre nous ov 
doni elle est victime. Elles ont 1'inslinct de Tamour, parcft 
qu'il est toute leur vie, et de la jalousie, parce que c'est & 
peu pres le seul moycn qu'ellcs aient de nous gouverner. 
Chez elles, la jalousie est un sentiment vrai, il est produit 
par Tinstinct de la conservalion ; il rcnferme ralternative de 
vivre ou mourir. Mais, chez riiomme, cette affection presque 
indeTinissable cst toujours un contre-sens quand il ne s'cn 
sert pas comme d'un moyen. 

Avoir de la jalousie pour une femme dont on est aime* 
constitue de singuliersvices de raisonnement. Nous sommes 
aime*s ou nous ne le sommespas : placde & ces deux extr6- 
mes, la jalousie est un sentiment inutile en 1'homme ; elle 
ne s'cxplique peut-6lre pas plus que la peur, et peut-Stre 
la jalousie est-ellc la peur en amour. Mais ce n'est pas dou- 
ter de sa femme; c'est douter de soi-meme. 

£tre jaloux, c'est lout k la fois le comble de 1'dgoisme, 
Tamour-propre en ddfaut, et Tirritation d'une fausse vanite". 
Les femmes entretiennent avec un soin merveilleux co sen- 
timent ridicule, parce qu'elles lui doivent des cachemires, 
Fargent de leur toilette, des diamants, et que, pour elles, 
c'est le thermometre de leur puissance. Aussi, si vous no 
paraissiez pas aveugle* par la jalousie, votre femme se tien-' 
drait-elle sur ses garde3 ; car il n*existe qu'un seul pie*ge 
dont clle ne se ddfiera pas, c'est celui qu'elle se tendra elle- 
meme. 

Ainsi une femmc doit devcnir facilement la dupe d'un 
mari assez habile pour donner a rinevilable rdvolution qui 
se fait tdt ou tard en elle la savante direclion que nous ve- 
nons d'indiquer. 1 

Vous transporlerez alors dans votre m6nage ce singulier 
phdnomcnc dont 1'exislence nous est de*montrde dans les 
asymptotes par la gdom<Hrie. Votre femme tendra toujours 
k vous minautoriser sans y parvcnir. Scmblable kces noeuds 
qui ne se serrent jamais si fortemcnt que quand on les dd«* 
noue, elle travaillera dans l'intc>6t de votre pouvoir, en 
croyant travailler & son independance. 

Le dernier degrd du bien jouer chez un prince est de 
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persuader a son peuple qu'il se bat pour lui quanJ il lc fait 
tuerpourson trdne. 

Jtfais bien des maris trouveront une difficulte* primitive & 
l'exe*cution de ce plan de campagne. Si la dissimulation de 
la femme est profonde, k quels signes reconnattre le mo- 
ment ou eileapcrcevra les ressorts de votre longue myslifi- 
cation? 

D'abord la Mdditation rte ^a Douane et la Thdorie du Lit 
ont dejfc d^veloppe* plusieurs moyens de deviner la pense*e 
fgmimne; mais nous n'avons pas la prltention d'£puiser 
dans ce livre toutes les ressources de 1'esprit humain qui 
sont immenses. En voici une preuve. Le jour des Saturna- 
les, les Romains d£couvraient plus de choses sur le compte 
de leurs esclaves en dix minutes qu'ils n'en pouvaient ap- 
prendre pendant le reste de Fannde! II faut savoir crger dcs 
Saturnales dans votre menage, et imiter Gessler qui, apres 
avoir vu Guillaume Tell abattant la pomme sur la tetc de 
son enfant, a du se dire : 

— VoiJ& un homme de qui je dois me d£faire,car il ne me 
manquerait pas s'il voulait me tuer. 

Vous comprenez que si votre femme veut boire du vin de 
Roussillon, manger des filets de mouton, sortir k toute 
heure, et lire TEncyclopddie , vous Fy engagerez de la 
maniere la plns pressante. D'abord elle entrera en d£- 
fiance contre ses propres desirs en vous voyant agir en sens 
inverse de tous vos systemes prdcgdents. Elle supposera un 
inte>el imaginaire k ce revirement de politique, et alors 
tout ce que vous lui donnerez de liberte* Pinquidtera de 
manicre k Tempecher d'en jouir. Quant aux malheurs 
que pourraH amener ce changement, 1'avenir y pourvoira. 
En revolution, le premier de tous les principes est de diri- 
ger le mal qu'on ne saurait empecher, et d'appeler la foudre 
par dcs paratonnerres, pour la conduire dans un puits. 

Enfin le dernier acte de la com6die se prepare. 

L'amant qui, depuis le jour ou le plus faible de tous les 
premiers symptdmes s'est declard chez votre femme jusqu'au 
moment ou la rtvolution conjugale s'opere, a voltigd, soit 
comme figure matdrielle, soit comme 6tre de raison, i/a- 
mant, appele* d'un signe par elle, a dit : — Me voiliu 
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MtiDITATION XIX 

DE L*AMANT 

Nous offrons les maximcs suivantes a vos mc*ditations» 
II faudrait ddsespdrer de la race humaine si elles n'a- 
vaient 6l6 faites qu'en 1830 ; mais elles gtablissent d'une 
maniore si catdgorique les rapports et les dissemblances 
qui existent entre vous, votre femme ct un amant ; elles 
doivent eclairer si brillamment votre politique, et vous ac- 
cuser si juste les forces de Fennemi, que le magister a fait 
toute abne*gation d'amour-propre ; et si, par hasard, il s*y 
trouvaitune seule pense*e neuve, mettez-la sur le compte 
du diable qui conseiHa Touvrage. 

LXV 

Parler d'amour, c'est faire Tamour. 

LXVI 

Chez un amant, le de*sir le plus vulgaire se produit tou- 
jours comme l'61an d'une admiration consciencieuse. 
LXVII 

Un amant a toutes les qualite*s et tous les ddfauts qu'un 
mari n'a pas. 

LXVIII 

Un amant ne donnc pas seulementla vie atout, ilfait aussi 
oublier la vie t le rnari ne donne la vie a rien. 

LXIX 

Toutes les singeries de sensibilite* qu'une femme fait abu- 
s ent toujours un amant ; et, la ou un mari hausse ndcessai* 
rement les dpaules, un amant est en extase. 

LXX 

Un amant ne trahit que par ses manieres le degre* d'inti- 
mite* auquel il est arrive* avec une femme maritSe; 

' '' * "'" m "" J Lxxi' '" J " ' 
IJnefemme ne sait pas toujours pourquoi elle aime. U est 
rare qu'un hQmme p'ait pas un intc^ret aaimer. Un mari doU 
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trouver cette secrete raison d*e"goIsme, car clle sera pour lui 
le levier d'Archimede. 

* LXXII 

Un mari de talent ne suppose jamais ouvertement que sa 
femme a un amant. 

LXXIII | 

Un amant obe*it a tous les caprices efune femme; et, 
comme un homme n'est jamais vil dans Les bras de sa mal- 
tresse, il emploiera pour lui plaire des moyens qui souvent 
rdpugnent a un mari. * 

LXXIV 

Un amant apprend a une femme tout ce qu'un mari lui a 
cache*. 

LXXV 

Toutes les sensations qu'une femme apporte a son amant, 
elle les e*change ; elles lui reviennent toujours plus fortes ; 
elles sont aussi riches de ce qu'elles ont donn^ que de ce 
qu'elles ont recu. Cest un commerce ou presque tous les 
maris finissent par faire banqueroute. 

LXXVI 

Un amant ne parle a une femme que de ce qui peut la 
grandir ; tandis qu'un mari, meme en aimant, ne peut se 
dlfendre de donner des conseils, qui ont toujours un air de 
blame. 

lxxvii 

Un amant procede toujours de sa mattresse a lui, c'est le 
contraire chez les maris. 

LXXVIII 

Un amant a toujours le ddsir de parattre aimable. Ily a 
dans ce sentiment un principe d'exag£ration qui mene au 
cidicule, ; 1 faut en savoir profiter. 

LXXIX 

Quand un crime est commis, le juge d'instruction sait 
(sauf le cas d'un forcat libCre* qui assassine au bagne) qu'j 
n'exisce pas plus de cinq personnes auxnielles il puissci 
«Uribuer ie coup. II pan de la pour ^tablirses conjectures. 

m 
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fjn inari doit raisonner comme le juge : il u'y a pa$ troj* 
personnes & soupconner dans la soci&e' quand il veul clier- 
cher quel esl Tamant de sa fcmme. 

LXXX 

Un amant n'a jamais tort. 

LXXXI 

L'amant d'une femme mariee vient lui dire ; «-Madame 
vous avez besoin de repos. Vous avez & donner 1'exempU 
de la vertu a vos enfants. Vous avez jur6 de faire 1* bonueur 
d'un mari, qui, a quelques dtfauts prcs (et j'en ai plus que 
lui), imSrite votre estime. Eh bien 1 il faut mc sacrifier YOtre 
famille et votre vie, parce que j'ai vu que vous aviez une 
jolie jambe. Qu'il ne vous echappe meme pas un murmure ; 
car un regret est une offense que je punirais d'une peine 
plus severe que celle de la loi conlre les tfpouses adultercs. 
Pour prix de ces sacrifices, je vous apporte autant de plai- 
sirs que de peines. Chose incroyable, un amant triomphe !... 
La forme qu'il donne h son discours fait tout passer. II ne 
dit jamais qu'un mot : — J'aime. Un amant est un he>aut 
qui proclame ou le mdrite, ou la beautd, ou Tcsprit d'une 
femme* Que proclame un mari? 

Somme toute, 1'amour qu'une femme mariee inspire ou 
celui qu'elle ressent est le sentimcnt le moins flatteur qu'il 
y ait au monde ; chcz elle, c'cst une immense vanite* ; ches 
son amant, c'est egoisme. L'amant d*une femme mariee 
cqntracte trop d'obligations pour qu'il se rencontre trois 
hommes par siecle qui daigncnt s'acquitter ; il devrait con-» 
sacrer toute sa vie a sa mattresse, qu'il finit toujours par 
abandonner: Fun et 1'autre le savent, et depuis que les 
socieW existent, Kune a toujours 6i6 aussi sublime que 
Vautre a 6te* ingrat. JJne grande passion exeite quelquefois 
la pitid des juges qui la condamnent ; mais ou voycz-vous 
des passions vraies et durablea f Quelle puissancc ne faut-il 
pas a un mari pour lutter avcc succcs contre un homme 
dpnt lcs presti^es w am^nent une femme & ft$ sowMUt * 
tfiltmalbeur^l 
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Nous estimons que, regle gdndrale, un mari peut, ei| 
sachant bien employer les moyens de de*fense quc nous 
avon» deja developpCs, amener sa fcmme jusqu'a Page ae 
vingt-sept ans, non pas sans qu'ellc ait choisi d'ainant, mais 
sans qu'elle ait commis le grand crime. II se rencontre bien 
ca et la des hommcs qui, douds d'un profond gCnie conjugal. 
peuvent conserver lcurs femmcs pour eux sculs, corps et 
ame, jusqu'a trente ou ticnte-cinq ans ; mais ccs cxceplions 
causent une sorte de scandale et d'effroi. Ce ph£nomene 
n'arrive gucre qu'en province, ou la vie dtant diaphane et 
les maisons vitrifides, un homrae s'y trouve arme* d'un 
immense pouvoir. Cctte miraculeuse assistance donn£e a 
un mari par les hommes et par les choses s'evanouit loujours 
au milieu d'une ville dont la population monte a deux cent 
cinquanfcc millc amcs. 

II serait donc a pcu pres-prouve* que l*age de trenle ans 
est 1'age de la vertu. En ce momcnt critique, une femme 
devietit d'une garde si diftfcilc que, pour rcussir a toujours 
1'enchalncr dans lc paradis conjugal, il feut en venir a- 
1'emploi des dcrniers moyens de defense qui nous restevt, 
et que vcnt devoilcr VEssai sur la Polke, i'Art de rmirtr 
che* m el les P&ripHies. 

MtfDITATION XX 

B35A.I SU* LA. P0LIC8 

La police eonjugalo se compose de lous les moyens cme 
vous donnent lcs lois, lcs moeurs» la force et la ruse pouf 
emp£cher votre femme d'aocompHr les trois actes qui coo* 
slituent en quelque sorte la vie de Tamour : s'ecrire, se voir, 
se parler. 

La police se combine plus ou motns airee pmsieurs det 
moycns de dcTense que corwiennent les MCditations pre*ee*- 
dentes. L'instinct seul peut indiquer dansqucllcs proportions 
et dans quelles occasions ces divers elCmcnts doivent 6tre 
employtfs. Le systemc enticr a quelque choae d'dlastiqu* • 
un man uabile devinera facilement coininent il fautieplier» 
1'eHendre, le resserrer. A 1'aide de la police, un homme 
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peut amener sa femme a quarante ans, pure de toute 
faute. 

Nous diviserons ce traite* de pclice en cinq paragraphes : 

I. DES SoURICIERKS. 

II. Db la Correspondance. 

III. Des Espions. 

IV. L/Index. 

V. Du Budget. 

I 

DES S0URIC1ERES 

Malgrd la gravite* de la crise a laquelle arrive un mari, 
nous ne supposons pas que 1'amant ait compMtement acquis 
droit de bourgeoisie dans la cite* conjugale. Souvent bicn 
dcs maris se doutent que leurs femmes ont un amant, et ne 
savent sur qui, des cinq ou six elus dont nous avons parl6, 
arrfiter leurs soupcons. Cette hdsitation provient sans doute 
d'une infirmite* morale, au secours de laquelle le professeur 
doit venir. 

. Fouche" avait dans Paris trois ou quatre maisons ou ve- 
naient les gens de la plus haute distinction ; les mattresses 
de ces logis lui Staient ddvoudes. Ce devouement coutait 
d'assez fortes sommes a 1'fitat. Le ministre nommait ces so- 
ei£tds, dont personne ne se ddfia, dans le temps, ses souri- 
cieres. Plus d'une arrestation s'y fit au sortir d'un bal ou la 
plus brillante compagnie avait 6t6 complice de Voratorien. 

L'art de pr£senter quelques fragments de noix grillee, 
afin de voir votre femme avancer sa blanche main dans le 
pidge, est trcs-circonscrit, car une femme est bien certaine- 
ment sur ses gardes; cependant, nous comptons au moins 
trois genres de souricidres: LIrresistible, la Falla- 
ciEusfi et celle a Detente. 
i i 

DE L'lRRESISTIBLE. 

Deux maris e*tant donnds, et qui seront A, B, sont Sup- 
posls vouloir dlcouvrir quels sont les amants de leurs 



Digitized by 



PHY5I0L0GIE DU MARIAGB 



197 



femmes. Nous mettrons le mari A au centre d'une table 
chargee des plus belles pyramides de fruits, de cristaux, de 
sucreries, de liqucurs, et le mari B scra sur un tel point 
de ce cercle brillant qu'il vous plaira de supposcr Le vin 
de Champagne a circule*, tous les yeux brillent et loutes les 
langues sont en mouvement. 

Mari A. epluchant un marron. — Eh bien ! moi, j'admire 
les gens de lettres, mais de loin ; je les trouve insuppor- 
tables,ilsontuneconversation despotique; je ne sais ce qui 
nous blesse le plus de leurs dCfauts ou de leurs qualites, 
car il semble vraiment que la supdriorite* de Tesprit ne serve 
qu'a mettre en relief leurs deTauls et leurs qualitfs. Bref... 
(il gobo son marron) lcs gcns de gdnie sont des elixirs, si 
vous voulez ; mais il faut en user sobrement. 

Femme B, qui etait attentive. — Mais monsieur A, vous etcs 
bicn difficilel (Elle sourit malicieusement.) II me scmble que 
les sots ont tout autant de dCfauls que les gens de talent, a 
cette difFCrence prcs qu'ils ne savent pas se les faire par- 
donner I... 

Mari A, pique. — Yous conviendrez, au moins, madame, 
qu'ils ne sont guere aimables auprds de vous... 

Femme B, vivement. — Qui vous Ta dit? 

Mari A, souriant. — Ne vous £crasent-ils pas a toute 
hcurc de leur supdrioritC? La vanitC est si puissante dans 
leurs ames, qu'enlre vous et eux il doit y avoir double 
emploi... 

LA MAITRESSE DE LA MAISON, a part a 1a femme A. — Tu 
1'as bien mdrite*, ma chcre... (La femme A leve les epaules.) 

Mari A, continuant toujours. — Puis Fhabitude qu'ils ont 
de combiner des id^es^eur re"ve*lant le m£canisme dessen- 
timents, pour eux Tamour devient purement physique, et 
Fon sak qu'ils ne brillent pas... 

FEMME B, se pincant les levres et interrompant. — II me SCm- 
ble, monsicur, que nous sommes seules juges de ce proces- 
la. Mais, je concois que les gens du monde n'aiment pas lea 
gens de lettrcs!... Allcz, il vous est plus facile de les cri- 
tiquerque de leur ressembler. 

Mari A dedaigneusement. — Oh f madame, les gens du 
monde peuvent attaquer les auteurs du temps pre*sent sant 
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Hre tax& ffeavie. II ya tel hoKune de «don qne, b'U 
lcrivait... 

Femme B, avec chakur. — Blalheureusement pour vous, 
monsieur, quclques-uns de vos amis de laChambreonlc"crit 
des romans, avez-vous pu lcs lirc?... Mais vraiment aujour- 
iThui, il fautfaire des recherches historiquespourlamoindre 
conccption, ilfaut... 

Mari B, ne repondant plus h sa voisine, et a part. — Oh ! oh t 
esi-ce que ce serait M. de L. (1'autcur desRtves A f une jeune 
fille) y que ma femme aimerait... Cela est singulier, je 
croyais que c'£tait le docteur M... Voyons... (Haut.) Savez- 
vous, ma chere, que vous avez raison dans ce que vous 
diles? v onrit.) Vraiment, je prdfererai toujours avoir dans 
mon salon dcs artistes et des gens de leltres (A part : Quand 
nous recovons) a y voir desgens d autres mdtiers. Aumoins 
les artistes parlent de choses qui sont a la portde de tous 
les csprits; car, ijuolle est la pcrsonne qui ne se croit pas 
du goul? Mais lqs juges, les avocats, les m^decins sur- 
tout... ah! j'avoue queles entendre toujours parler proces 
et maladie, lcs deuxgenres d'infirnritds humaines qui... 

FEMME B, quiltant la ctmversalion avec sa voteine pour repon&e 
* son mari. — Ah! lcs mddecins sont insupportables!... 

FEMME A, la voisine du mari B, parlant en mente temps. — Mais 
qu'est-ce que vous dites donc la, mon voisin?... Vous vous 
trompez dtrangement. Aujourd'hui, personne ne veut avoir 
Fair de ce qu r il est: les mddecins, puis que vous citez les 
mtfdccins, s'cfforcent tonjours de ne pas s'entretenir de 1'art 
qu'ils professent. Ils parlcnt politiquc, modes, spectacles, 
racontent, font dcs livros micux que les auteurs memes, et 
il y a loin d'un mCdecin d'aujourd'hui a ceux do Moliere... 

Mari A, a part. — Ouais ! ma femrae aimerait le doc- 
teur M...7 voila qui est particulier. (Baut.) Cela cst posst- 
ble» ma chere, mais je ne donnerais pas mon chien & soi- 
gner aux ro^dccins qui Cerivent. 

FeHME A, interrompani sen raark — Cela est injasie; je 
connais des gens qui ont cinq ou six placcs, et en qui 1« 
gouvernement parait avoirassez de contiaacc; d'aill#urs, il 
e& plaisant^ monsieur A, que ce soit vous qoi cUsiea cela, 
vous, q?ti faite* le plus grand ea3 du doeteur M ... 
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Um A, l fitrt. — Wus de doute. 

LA FALLACIEUSE. 

Un Mari, rentrant chez luf. — Ma chere, nous sommes 
invitds par madame dc Fischtaminel au concert qu'elle don- 
nera mardi prochain. Je comptais y aller pour parler au 
Jeune eousin du ministre qui devail y chanter ; mais il est 
tlte a Frouville chez sa tante. Que pr&ends-tu faire?... 

La Femme. — Mais les conccrls nVennuient a la mort!.., 
II faut restcr cloutfe sur une chaise des heures entieres sans 
rien dire... Tu aais bten d'ailleurs que nous dinons ce jour- 
la, ches ma m&re, et qu'il noua est impossible de manquer 4 
lui souhaiter sa fete. 

Le Mabi, nAgUgemmmit. — * Ah ! e'est vrai. 

(Trois jours apr&f .) 

Le Mam, em se coocnant. — Tu ne sais pas, mon angc? 
Demain, je te laisserai chez ta mere, parce que le comte 
est revenu de Frouville, et qu'il sera ehez madaroe de 
Fischtaminel. 

La Femme, vivemcut. — Mais pourquoi irais*tu donc t#ut 
«eul ? Voyez un peu, moi qui adore la muaique ! 

LA SOURICIERE A DETENTE. 

La Femme. — Pourquoi vous en allez-vous doae de si 
bonne heure ce soir?... 

Le Mari, mysteriPusemftBt. — Ahl c'est pour une affaire 
d'autant ph» douloureuse, que je ne vois vraiment pag 
comment je vakfaire pOur rarranger!... 

La Femme. — De quoi s'agit-tl done? Adolpbe, tu es ua 
monstre si tu ne me dis pas ce que tu vaa faire... 

Lb Mari. — Ma chere, eet Itottrdt de Prosper Magnan a 
«n duel avee monsieur de Foataages a propos d'une tillo 
d'Op£ra... Qu'as-tu done?... 

La Pemmb. -~Rien... il fait trfca-chaud ict. Eosuite, je 09 
tais pas d'ou cela peut venir... mais pendant toute ia jour- 
se*e... ii m*a monte* dcs Jeux au vtsage... 

Lu Mahi, h pmu — Elle aime monsicur de Foniangea ! 
(Bwi.) Cflesiine ! (itcriepinsferu) C6kstine> aoefetrei do«% 
madame se treuve nal !.♦. 
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Vous comprenez qu'un mari d'csprit doit trouver raille 
manigres de tendre ces trois cspdces de souricteres» 

II 

DE LA CORRESPONDANCE 

Ecrire une lcttre et la faire jeter a la posle; recevoir la 
rdponse, la Hre et la bruler ; voila la correspondance rdduite 
a fea plus simple expression. 

Cependant examinez quelles immenses ressources la cWi- 
lisation, nos mceurs et 1'amour ont mises a la disposition des 
femmes pour soustraire ces actes matdriels a la p£n6tration 
maritale. 

La boite inexorable qui tcnd une bouche ouverte a tout 
vcnant reQoit sa p&ture budgdtaire de toutes mains. 

II y a Tinvention fatale des bureaux restants. 

Un amant trouve dans le monde ccnt charitables person- 
nes, masculines ou fdminines, qui, a cbarge de revanche, 
glisseront le doux billet dans la main amoureuse el inlelli- 
gente de sa belle*maitresse. 

La correspondance est un protde. II y a des encres sym- 
patbiqucs, et un jeune cllibataire nous a config avoir £crit 
une leltre sur la garde blanche d'un livre nouveau qui, de- 
mandl au libraire par le mari, est arrivl entre les mains de 
sa mattresse, prlvenue la veille de cette ruse adorable. 

La femme amoureuse qui redoutera la jalousie d'un mari 
£crira, lira des billets douz pendant le tempsconsacrg aces 
mystdrieuses occupations pendant lesquelles le mari le plus 
lyrannique est obligg de la laisser libre. 

Enfin les amants ont tous l'art de crler une tlllgraphic 
particulifcre dont les capricieux signaux sont bien difficiles a 
comprendre. Au bal, une fleur bizarremenl placde dans la 
coiffure ; au spectacle, un mouchoir ddplte sur le devant de 
la loge ; une dlmangeaison au nez, la couleur particulttre 
d'une ceinture, un chapeau mis ou 6td, une robe porl£e plu- 
t6t que telle autre, une romance chantle dans un conccrt, 
ou des notes particulidrcs louchdesau piano; un regard fixd 
iur un point conveuu, tout, depuis 1'orgue de Barbarie qui 
passo sous vos fen£tres et qui a'en va si l'on ouvre upe 
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persienne, jusqu'a rannorice d'un cheval a vendre inse*rc*e 
dans le journal, et meme jusqu'a vous, tout sera corres- 
pondance. ^ 

En effet, combien de fois une femme n'aura-t-elle pas pri£ 
malicieusement son mari de lui faire telle commission, d'al« 
ler a tel magasin, dans telle maison, en ayant prevenu son 
amant que votre presence a tel endroit est un oui ou un non. 

Ici le professcur avoue a sa bonte qu'il n'existe aucun 
moyen d'empecher deux amants de correspondre. Mais le 
machiavelisme marital se releve plus fort de cette impuis- 
sance qu'il ne Pa jamais 6t6 d'aucun moyen coercitif. 

Une convention qui doit rester sacre*e entre les cpoux est 
celle par laquelle ifs se jurent Pun a 1'autre de respccter le 
cachet de leurs lettres respectives. Celui-la est un mari ha- 
bile qui consacre ce principe en entrant en me^nage, et qui 
sait y obelr consciencieusement. 

En laissant a une femme une liberte* illimitde d'dcrire et 
de recevoir des lcttres, vous vous mdnagez le moyen d'ap- 
pendre ou elle correspondra avec son amant. 

Mais en supposant que votre femme sc ddfiat de vous, ct 
qtfelle couvril des ombres les plus impdndtrables les res- 
sorts employds a vous ddrober sa correspondance, n'est-ce 
pas ici le lieu de ddployer cette puissance intellectuelle dont 
nous vous avons armds dans la Mddilation de la Douane ? 
L'homme qui ne voit pas quand sa femme a lcril a son amant 
ou quand elle en a recu une rgponse est un mari incomplet. 
J L'6tude profonde que vous devez faire des mouvements, 
des actions, des gestes, dcs regards de votre femme, sera 
pcuMtre pcnible et fatigante, mais elle durera peu; car il 
ne s'agit que de de*couvrir quand votre femme et son amant 
correspondent et de quelle maniere. 

Nous ne pouvons pas croire qu'un.mari, fut-il d'une me*- 
diocre intelligence, ne sache pas deviner cette manoeuvre 
fe"minine quand il soupconne qu'elle a lieu. 

Maintenant jugez, par une seule aventure, de tous les 
moyens de police et de rdpression que vous offre la correa- 
pondence. 

Un jeune avocat auquel une passion fren&ique revela quel- 
ques-uns des principes consacr^s dans cette importante parlie 
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dbtotre «rmge, avait $pous# tme Jeuae psriorrn* £e ta* 
ApieH* il &tiv foiblement aim€ (co quMl constoSra comme u* 
trds-grand bonheur) ; et, au bout d'une ann£e de mariag<% 
£ «'aper$ui que ga chfcre Anna (elle «'appelait Anna) atmail 
te premier commis d'un agent de change» 

Adolpbe tftait un jeune homme de vingt-einq ans envfrou, 
tftme jolie figure, almant a s'amuaer comme tous les e#i- 
feataires possibles. II gtait 6conome, profwre, avait tm coeur 
exeellent, moatait bion a eheval, parlait spirituellement, te* 
nait de fort foeaux chevcux noirs toujours frisfs, et sa mise 
ne manquait pas d*616ganee. Bref, il aurait fait honneur et 
jwofit a une duchesse. L'avoeat gtait laid, petit, trapu, earrg, 
chafouin et mari. Anna, belle et grando, avait des yeux fen* 
tfus en amande, le teint blanc et les tralts ddlicats. Elle dtait 
femt amour, et la passion animait son regard d'une expres- 
sion magique. Elle appartenait a une famille pauvre, maltre 
fcebrun avait deuze mille livres de rente. Tout est expttqud. 
tfe soir, Lebrun rentre chez lui d'1m air visiblemeot abattu. 
II passe dans son eabinet pour y travailler ; mais il revient 
imssit6t ehez sa fcmme en greloltant ; car il a la fiSvre, ei ne 
tarde paa k se mettre au Ht. II g£mit, dtfplore ses clienls, Ot 
fturtout une pauvre veuve dont il devait, le Icndemam mOme, 
aauver h fbrtune par une transactien. Le rendea-voue dtait 
'pris avec les gcn$ tfaffaires, et il se sentait hors dNStat d*y 
atler. Apres avofr sommeillS un quart d'heure, il se r<5veille> 
et, d'tme voix faible, prie sa femme d^erire a Yun do ses 
«mis fntimea de le remplaeer dans la confdrence qui a lieu 
fe lendemaln. R dicte une longue iettre, et suit du regard 
t espace que prcnnent ses phrases sur le ^apier. Quand U 
feHut commencer le recto du second feaillet, Pavoeat dtait eft 
train de peindre a son eonftfre la joie qm sa cliente aurak 
w la transaetion &ait signee, et le fatal reete eemmen$*h par 
ees mets : 

« Mon bon ami, altez, ah f allez «tuaaitdt ohez madnma de 
» Vtirnott ; tbua y screz attendu bten tmpaiiemment. Elle 
* demeure rae du Sentier, n* 7. Fardowie^-m^ de vou£ en 
» dire si peu, mais je compte sur votre admirablosens fmt? 
> (ieviner ce que fe ne pufe expl*quer. 

» T^ttt h tous, 9 
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mm Donnez-moi h lettrc, dit 1'avocat, pour qu«ie voio^il 
tfy a nas de faute avanl de la signer. L'infortundo, doni la 
prudence avait dte" endormie par la nature de cette Ipitre 
beYissde presque tout enliere dcs termes les plusbarbares de 
la languc judiciairc, livre la lcttre. Aussit6t que Lcbrun pos- 
sede lc fallacicux dcrit, il se plaint, se torlille, et rdclame 
jc ne sais qucl bon office de sa femmc. Madame s'absente 
deux minutcs, pcndant lcsquellcs Pavocat saute hors du lit, 
ploie un papicr en forme de lettre, et cacbe la missive ecrite 
par sa fcmme. Quand Anna revient, Thabile mari cachcttele 
papier blanc, le fait adresser, par elle, & celui de ses amijs 
auquel la lettre souslraite semblait destine*e, et la pauvre 
crdalure remct le candide message & un domeslique. Lebrun 
paratt se calmer insensiblement; il s'endort, ou fait scm- 
blant, et le lendemain matin il affecte encore d'avoir dc 
vagues doulcurs. Deux jours apres, il tnleve le premier 
feuillet de la lcttre, met un e au mot tout, dans cette phrase, 
tovt a vowt; il plie mystdricusemcnt lepapier ionocemment 
faussairc, le cachctte, sort de la chambre conjugale, appelle 
la soubrctte ct lui dit : — Madame vous prie de porter cela 
chez monsicur Adolphe ; courcz... II voil parlir la fcmme do 
chambrc, et aussiidt aprr s il pr<5texte une affaire, ct s'en va 
rue du Seniier, & 1'adresse indiquee. II altcnd paisiblemcnt 
son rival chcz 1'ami qui s'<5tait prcte* & son desscin. L'a- 
mant, ivrc de bonheur, accourt, demande madame de 
Vernon; il cst introduit, ct se trouve face& face avcc mallre 
Lcbrun, qui lui montre un visage p&le mais froid, dcs ycux 
tranquilles mais implacables. — Monsicur, dit-i! d'une voix 
dmue au jeune commis dont lc coeur palpita de terreur, vous 
aimcz ma fcmme, vous essaycz de lui plaire ; je ne saurais 
vous en vouloir, puisqu'* votre place et & votre ftge j'cn 
eusse fait tout aulant. Mais Anna est au dlscspoir ; vousavcz 
trouble' sa felicite\ 1'cnfer esi dans son coeur. Aussi m'a-t*elto 
tout conftV. Uue querelle facilcnaent apaisCe Tavait pousstfe 
& vous ecrire lc billet que vous avez recu, clle m'a envoyd 
ici d sa place. Jc ne vous dirai pas, monsieur, qu'en persis- 
tantdaiis vos projcts de stfduclion, vous feriezlcmalUeurcto 
Cfello que vous aimcz, que vous la priveriex de mon cstime, 
et uii jour de la v6tre; que voug signei iez votre orima ju?- 
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que dans ravenir en pr£parant peut-6tre des chagrinsa mes 
enfants ; je ne vous parle meme pas de ramertume que vous 
jetteriez dans ma vie ; — malheureusement, c'est rles chan- 
sons!... Mais je vous ddclarc, monsieur, que la moindre de*- 
marchede votre part serait le signal d'un crime; carje neme 
fierais pas a un duel pour vous percerle cosur!...La, les yeux 
de Tavocat distilldrentlamort. — Eh! monsieur, reprit-il d'une 
voix plusdouce, vous etes jeune, vous avez le coeur gdneYcux, 
faites un sacrifice au bonheur a venir de celle que vousaimez ; 
abandonnez-la, ne la revoyez jamais. Et s'il vous faut abso- 
lument quelqu'un de la famille, j'ai une jeune tante que 
personne n'a pu fixer; clle est charmante, pleine d'esprit et 
riche, entreprenez sa conversion, et laissez en repos une 
femme vertueuse. Ce mclange de plaisanterie ct de terreur, 
la fixite* du regard et le son de voix profond du mari firent 
une incroyable impression sur 1'amant. II restadeux minutes 
interdit, comme les gens trop passionncs auxquels la violence 
d'un choc cnleve toute prdscnce d'esprit. Si Anna eut des 
amants (pure hypothesc), ce ne fut certes pas Adolphe. 

Ce fait pcul servir a vous faire comprcndre que la corres- 
pondance esl un poignard a dcux tran^hants qui profite 
aulanl a la ddfense du mari qu'a Yinconsiquence de la femme. 
Vous favoriserez donc la correspondance, par la m6me rai- 
son que monsieur le preTet de police fait allumer soigneuse- 
ment les r^verbercs de Paris. 

III 

DES ESPIONS 

S'abaisser jusqu'k mendier des re*vdlations aupres de ses 
gens, tomber plus basqu'eux en lcur payantune confidence, 
ce n'est pas un crime ; c'est pcut-etre une lachetd, mais 
c'est assurdment une sottise ; car rien ne vous garantit la 
probite* d'un domestique qui trahit sa mattresse ; et vous ne 
saurez jamais s'il est daus vos intc*r6ts ou dans ceux de 
votre femme. Ce point sera donc une chose jugde sans 
retour. 

La nature, cette bonne et tendre parente, a place* pres 
d'une mere de famille les espions les plus surs et les plus 
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fidS, lcs plus vdridiques et en mAme temps les plus discpels 
qu'il y ait au monde. Ils sont muets et ils parlent, ils voient 
tout et ne paraissent rien voir. 

Un jour, un de mes amis me rencontre sur le bouJevard; 
il m'invite a diner, et nous allons cbez lui. La table dtait 
ddja seryie, et la matiresse du logis distribuait a ses deux 
filles d£s assiettes pleines d'un fumant potage. « Voila de 
mes premiers spmptdmes ; » me dis-je. Nous nous asseyons. 
Le premier mot du mari, qui n'y entcndait pas finesse et qui 
ne parlait que par ddsoeuvrement, fut de demander : — Est- 
il venu quelqu'un aujourd'hui?... — Pas un chat ! lui rd- 
rdpond sa fcmme sans le regardcr. Je n'oublierai jamais la 
vivacite* avec laquelle le3 deux filles levfcrent les ycux sur 
leur mfcre. L'ainde surtout, agde de huit ans, eut quelque 
chose de particulier dans le regard. II y eut tout a la fois 
des rdvdlations et du mystere, de la curiosild et du silence, 
de l'dtonnemcnt et de la sdcuritd. S'il y eut quelque chose 
de comparable a la vdlocitd avec laquelle celte flamme can- 
dide s'c"thappa de leurs yeux, ce fut la prudence avec la<- 
quelle elles ddroulcrent toutes deux, comme des jalousies, 
les plis gracieux dileurs blanches paupteres. 

Douces et charmantes crdatures qui, depuis 1'age do neuf 
ans jusqu'a la nubilitd, failes souvcnt le tourment d'une 
mere, quand m&ne elle n'cst pas coquette, est-ce donc par 
privildge ou parinstinct que vos jeunes oreilles entendeut 
le plus faible dclat d'une voix d'hommc au travers des murs 
et des portes, que vos yeux voient tout, que votre jeune 
esprit s'exerce a tout deviner, meme la signification d'un 
mot dit en l'air, meme celle que peut avoir le moindre 
geste de vos meres ? 

II y a de la rcconnaissance et je ne sais quoi d'instinctif 
tlans la prddilection des peres pour leurs filles, des meres 
pour leurs garcons. 

Mais l'art d'instituer des espionsen quelque sorte matdriels 
est un cnfantillage, et rien n'est plus facile que de trouver 
mieux que ce bedeau qui s'avisa de placer des coquiiles d'ceuf 
dans son lit, et qui n'obtint d'autre compliment de condo- 
ldance de la part de son compere stupdfait que ; « Tu ne les 
aurais pas si bien pildes. » 
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Le rearteoad de Saie ne doua* gmere phjs de eonsoiation 
i la Popelioiere, quand ila itecouvrireut enaemble eette fa- 
mcuse cheminde lournanie, inveitttfe par te duc de Riehe* 
licu : « Voila Ie phis bel ouvrage a eoraes qtie j'aie jamais 
vnl » s'toria \e vainqueur de Fontenoy. 

Espe*rons que votre espionnage ne vous apprendra emeore 
rien de si facheux 1 Ges malheurs-la sont tes fruits de la 
guerre etvite^ et nous n'y sommes pas. 

IV 

l'indsx 

Le pape ne met que des livres & Tindex; vous* marquerea 
d'un seeau de re*probalion les hommes et lcs choses. 

Interdit a madame d*alier au bain autre part que chez ell«* 

Interdit a madame de reccvoir ehez elle cclui qne vous 
soupconnez d'eire son amant, et toutes les personnes qui 
potirraient s'mte>csser a leur amour. 

Interdit & madame de se promener sans vous. 

Mais les bizarreries auxquellcs dcnncnt naissance dant 
chaque menage ta divcrsite* des caraoteres, tes innombrablcs 
incidents dcs passions, et les habitudes dcs epoux, rmpri- 
ment 4 ce Livre noir de tels changements, elies en muhi» 
plient ou en effacent les lignes avccune telle rapiditd, qu*im 
ami de rauteur appelait cet index YHUtoire des variulions 
de ffiglise conjugale. 

II n'existe que deax choses qn'on puisse soumottre a des 
principes fixes : la eampagne et la promenade. 

Un mari ne doit jamais mener ni laisser alier sa femme k 
la campagne. Aycz une terre, habitez-ia, n^y rccevez que 
des dames ou des vieiilards, n'y laissez jamais votre femme 
seulc. Mais la conduire, meme pour une demi-journee, chex 
un autre... c'est dcvenir pius imprudent qu'une autruche. 

SurvciHer tme femme & la campagne est deja 1'obuvrc ia 
pJus duWile a accomptir. Pourrez-vous etre a la fots dans 
tdus les halKers, grimper sut tous lca arbres, suivre la 
trace 4'm amaat sur 1'herbe foulle la nuit, mais que la 
rwte du mtiu redresse et foit renafcra «ux rayw» du so« 
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leilt Atim-vous un «H i chaque breche des murs du paitt 
Oh! la tampagae et le prhrtetnps!... voite les 4&ia brasy 
droits <w eelibat. 

Quand une femme arrive k la crfee dans faquelte nouf 
tupposons qu'elle se ireuve, un mari doit rester & la vi! & 
^isqu'au moment de la ^uerre, ou se dSvouer & tous les 
flaisirs d*un cruel cspionhage. 

En ce qui concerne !a promenade, madame veut-elle allef 
aux flfttes, aux spectacles, au bois de Boulogne; sortir pouf 
marchander des 6toffes, voir les modes? Madame ira, sor- 
tira, verra dans Vhonorable compagnie de son maitre et 
seigncur. 

Si elle saisissait le moment ou une occupation qu*il vous 
serait impossible d*abantfonner vous rdclarae tout eniier* 
pour essayer de vous surprendre une taclte adhdsion k quet* 
que sortie mdditde ; si, pour Tobtenir, elle se mettait ^ 
ddployer tous les prcsliges et toutcs les sdductions de ces 
«encs de c&linerie dans lcsquelles les femmes cxcellent 
dont les fdconds ressorts doivent fitre dcvinds par vous, ch 
bien, lc profcsseur vous engage k vous laisser charmer, k 
vendrc cher la permission demandde, ct surtotil k convaincre 
cette crdature donl Fftmc est tour k tour aussi mobile que 
Teau, aussi fermc que 1'acier, qu'il vous est ddfendu par 
Timportance dc votre travaii de quitter votre cabinet. 

Mais aussitOt que votre femme aura mis le picd dans la 
)ue, si eile va k pied, ne lui donnez pas le ioisir de fairt 
seulement cinquante pas ; soyez sur ses traces, et suivez-U 
sans qu'elle puisse s'en apercevoir. 
i II existe pcut-6tre des WerthefS dont tes £mes lcndres et 
^tJclicates se rdvolteront de cette inquisition. Cette conduite 
iNsst pa§ phis coupable que celle d'un proprieHaire qui afc 
?el*ve h uuit, et regarde par la fenetrc pour veiller sur !e* 
^eches de ses espaliers. Vous obtiendrez pcut-6tre par l^ 
avant que le crime soit commis, des renscignemcnts exacti 
sur ces appartements que tant d^amourcux louent en vifle 
sous des noms supposds. Si par un hasard (dont Dieu vou^ 
garde!) volre femme enlraitdans une maisoii k vqu&saw» 
pecte, mformez-vous sl le togis a ptusieurs issues, 

Yotre femrae mgate-t-elle ea fiawe?,,, qu'ave4-TQVw I 
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craindre ? Un preTet de police, auquel les maris atrraient du 
ddccrner une couronne d'or mat, n'a-t-il pas construit sur 
chaque place dc fiacres une petite baraque ou silge, son re- 
gistre a la main, un incorruptible gardien de la morale pu- 
blique?Nesait-on pasouvontet d'ou viennenl ces gondoles 
parisienncs ? 

Un des principes vitaux de votre police sera d'accompagner 
partout votVe femme chez les fournisseurs de votre maison 
si elle avail Thabitude d'y aller. Vous examinerez soigneu- 
sement s'il existequelque familiarite* entre elle et sa merciere, 
sa marchande de modes, sa couturiere, etc. Vous applique- 
rez la les regles de la Douane Coujugale, et vous tirerez 
vos conclusions. 

Si, en votre absence, votre femme, sortie malgre* vous, 
pr&end elre alle*e a tel endroit, dans tel magasin, rendez- 
vous-y le lendemain, et tachez de savoir si elle a dit la 
ve*rite". 

Mais la passion vous dictera, mieux encore que cette Md- 
ditation, les rcssources de la tyrannie conjugale, et nous 
arrgterons la ces fastidieux enseignements. 

V 

DU I3UDGET. 

En esquissant le portrait d'un mari valide (voyez la Me*- 
ditation des Prtdestinis), nous lui avons soigneusemcnt re- 
commandg de cacher a sa femme la vdritable somm« A 
laquelle monte son revcnu. 

Tout en nous appuyant sur cette base pour dtablir notSj, 
systeme financier, nous espdrons contribuer a faire tomber 
Vopinion asscz gdnOalement re*pandue, qu'il ne faut pat 
donner le maniement de Targcnt a sa femme. Ce principe 
est une des erreurs populaires qui amencnt le plus de con- 
tre-sens cn mlnage. 

Et d abord traitons la question de coeur avant la question 
d'argenu 

DCcrdter une petite liste civile, pour votre femme el pour 
)es exigences de la maison, et la lui verser comme une con- 
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tribution, par douiiemes £gaux et de mois en mois, ejnporte 
en soi, (Juclquc chose de petit, de mesquin, deresserrC, 
qui ne peul convenir qu'a des Ames sordides ou meTiantcs. 
En agissant ainsi, vous vous prtfparez d'immenses chagrins. 

Je veux bien que, pendant les premieres anndes de votre 
Wion mellifique, des scenes plus ou moins gracieuses, des 
plaisanterics de bon gout, des bourses £1e*gantes, dcs ca- 
rcsscs aient accompagng, dexor6 le don mensue! ; mais il 
arrivera un moment ou rdtourderie de votre femme, une 
. dissipation imprdvue la forccronl & implorer un emprunt 
de la Chambre. Je suppose que vous accorderez toujours 
le bill d'endcmnit<*, sans le vendre fbrt cher, par des dis- 
cours, comme nos infid&les deputds ne manquent pas de 1$ 
faire. Ils payent, mais ils groguent ; vous payerez et ferez 
dcs complimenls ; soil I 

Mais dans la crise ou nous sommcs, les preVisions du 
budgct annuel nc suffisent jamais. H y a accroissemCnt de , 
fichus, de bonncts, de robes; il y a une dcpense inapprd- 
ciable ntfccssitfe par les congrcs, !es courriers diplomati- 
qucs, par lcs voics et lcs moycns de 1'amour, tandis que le$ 
recettes restcnt lcs memes. Alors commonce dans un m<5- 
nage 1'dducalion la plus odicuse et la plus tfpouvantable 
qu'on puissc donner a nne fcmme. Je ne sache gufcre que 
quelquos ames nobles ct gdndreuses, qui tiennent & plus 
haut prix que les millions la purctd du coeur, la franchise 
de 1'ame, et qui pardonneraient mille fois une passion plu- 
t6l/[u'un mensonge, dont Tinstinctive ddlicatesse a devind 
le principe de cette peste de 1'ame, dernier degr<$ de la cor- 
ruption humaine. 

Abrs, cn effet, se passent dans un tn<*nage les scenes <Ta- 
mour les plus doTicieuses. Alors une femme s'assouplit ; et, 
r,emblable a la plus bnllante de toutes les cordes d'une harpe 
jet<5c devant le feu, elle se roule autour de vous, elle vou* 
cnlace, elle vous enserrc; elle se pr<Me a toutcs vos exigcn- 
ces ; jamais ses discours n*auronl dtd plus tendres; elle les 
prcUgue, ou plut6l elle lcs vend ; clle arrivc & tomber ai> 
dcssous d'une fille d*Opdra, car elle se prosiitue a son mari. 
Dans ses plus doux baisers, il y a de Targent; dans sespa- 
roksj il y a de Targent. A ce mtHier, scs cntrailles dcvien- 

14 
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nent de plomb pour vous. L'usurier le plus poli, le plut 
perfide, ue soupcse pas mieux d'un regard !a future valeur 
mdtallique d'un fils de familie auqucl il faitsigner un billet 
que votre femme n'estime un de vos desirs en sautant tie 
branche en branche comme un £cureuil qui se sauve, afin 
d'augmentcr la somme d'argent par la somme d'appdtence. 
Et ne croyez pas dchapper a de tellcs sdductions. La nature 
a donne* des trdsors de coquetterie a une femme, et la so- 
cidte* les a decuplds par ses modes, ses vGtements, ses bro- 
deries et ses pelerines. 

— Si je me marie, disait un des plus honorables g£ne>aux 
de nos anciennes armdes, je ne mettrai pas un sou dans la 
corbeille... 

— Et qu'y meltrez-vous donc, ge*ne*ral? dit une jeune per- 
Bonne. 

— La clef du secrdtaire. 

La demoiselle fit une petite minauderie d'approbalion. 
Elle agita doucement sa petile tfite par un mouvement sem- 
blable a celui de 1'aiguille aimantle ; son menton se releva 
llgerement, et il semblait qu'clle eut dil : — J'lpouserais lc 
ggndral tres-volontiers, malgrd ses quarante-cinq ans. 

Mais comme question d'argent, qucl intergt voulez-vous 
donc que prenne une femme dans une machine ou clle est 
cngagde comme un teneur de livres ? 

Examinez 1'autre systeme. 

En abandonnant a votre femme, sous couleur de confiance 
absolue, les deux tiers de votre fortune, et la laissant mai- 
tresse de diriger l'administration conjugale, vous obtenez 
\une estime queYien ne saurait effacer, car la confiance et 
la noblesse trouvent de puissants £chos dans le cceur de 1& 
femme. Madame sera grev£e d'une responsabilitd qui dlevera 
souvent une barriere cTautant plus forte contre scs dissipa- 
tions qu'elle se la sera crdde elle-m6me dans son cceur. 
Vous, vous avez fait d*abord une part au feu, et vous elcs 
sur ensuite que votre fcmme ne s'avilira peut-dtre jamais. 

Maintenant, en cherchant la des moyens de ddfense, eon- 
siderez quelle3 admirables ressources vous offre ce plan do 
finances. 

Vous auree, dans votre mlnage, une cote exacte de 1* 
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moralite* de votre fcmmo, comme celle de la Bourse donne 
la mesure du dcgre* de confiance obtenu par le gouverne- 
mcnt. 

En effet, pcndant les premiercs anndes de votre mariage, 
> votre femme se piquera de vous donner du luxe et de la sa- 
tisfaction pour votre argent. 

, Elle instituera une lable opulcmment servie, renouvellera 
le mobilier, les equipages, aura loujours dans le tiroir con- 
sacrd au bien-aim£ une somme toute prtlc. Eh bien, dans 
les circonslances acluelles, le tiroir sera tres-souvent vide, 
et monsicur d< J pcnsera beaucoup trop. Les dconomies or- 
donndes par la Chambre ne frappent jamais que sur les 
commis a douze cents francs ; or vous serez le commis a 
douze cents francs de votre mdnage. Vous en rirez, puis- 
que vous aurez amasse\ capitalisd, gdre" le tiers de votre 
fortune pendant longtemps ; semblableaLouisXVquis'&ait 
fait un petit trdsor a part, en cas de malkeur, disait-il. 

Ainsi votre femme parle-t-elle d'dconomie, ses discours 
dquivaudront aux variations de la cote bursale. Vous pour- 
rez dcviner tous les progres de Tamant par les fluctuations 
financieres, et vous aurcz tout concilie* : E sempre bene. 

Si, n'apprdciant pas cet exces de confiance, votre fcmme 
dissipait un jour une forte partie de la fortune, d'abord, il 
serait difficile que cette prodigalitd atteigntt au tiers des re- 
venus gardes par vous depuis dix ans ; mais ensuite la Mddi- 
tation sur les PiripHics vous apprendra qu'il y a dans la 
trise m6me amende par les folies de votre femme d'immenses 
fcssources pour tuer le Minotaure. 

Enfinle secret du trdsor eniassdparvossoins ne doitGtre 
connu qu'&. votre mort ; et si vous aviez besoin d*y puiser 
pour venir au secours de votre femme, vous serez censg tou- 
jours avoir joue" avec bonheur, ou avoir emprunte* a un ami. 

Tels sont lesvrais principes en fait de budgct conjugal. 



La police conjugale a son martyrologe. Nous ne citerons 
qu'un seul fait, parce qu'il pourra faire comprendre la n£- 
cessitd ou sont les maris qui prennent des mesures si acerbe* 
de veiller sur eux-memes autant que sur leurs femmes. 
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Ub vieil avsfe, deteeuraiU aT.> M ville de plaistr *i jamais 
il en fut, avait tyouse* uae jeune ei jolie femme ; ei il ea 
£tait tellement£pris et jaloux que Tamour triompha de IV 
sure, car il qaitta le eomracrce peur pouveir mieux gardefr 
sa femme t ae faisant ainsi qtte changer d'avarioe* J'avoue 
que je dois la plus grande partie des obscrvaUons oontenues 
dans cet essai, sans doute imp&rfait encore, a la personnc 
qui a pu jadis eludier eet admirabte phenomene conjugai ; et, 
pour ie peindre, il suffira d*un scul trait. Quand il allait a 
la campagne, ce mari nc se oouchait jamais sans avohr se- 
crelcmeBt ratisse" tes allcos de son parc dans un sens mys- 
teYieux, et ii avait ua rateau parttculicr pour lo sahle de ses 
terrasses. II avait fait une etude particuliere des vestigcs 
laisses par les pieds des diffcrentcs persoanes de sa maisoo ; 
et, dcs le matin, il en allait recoanatlre tes ompreiutes.*— Tout 
coci est de hauie fataie, disaii-il a la personne dont j'ai parlg, 
en lui montranl son parc, car on ne voit rten dans les tail- 
lis... Sa femmc aimait un des pius ©harmants jeunes gens 
de t* ville. Dopnii neuf ans, celte passkm vivait, brillante 
et feconde, au eceur des deux amants, qui s'e*iaient devinds 
d'un seul regard, au milien d'un bat ; et, en dansant, leurs 
doigts trcmblants tear avaicnt revdid, a travers la peau parfo- 
me*e de teurs gants, Tdtendue de leuramonr. Dcpuisce joar, 
ils avaient trouve' l'un et Tautre d'immenses ressources dans 
les ricns d<5daignes par les amants heureux. Un jour, le jeune 
hommc amena son seul confident d'un air mysterieux dans 
un boudoir eu, sur une table et sout des globes de verre, U 
conservail, avcc plus de soin qu'il n'en anrait eu pour le* 
phrs belles pierreries du moade, des fieurs tombe*es de h 
ccifrure de sa maUresse, grace a remportemcatdela danse, 
des brimborkms arrachcs k ces arbres qu'etle avait tomchH 
dam son pare. H y avait la jusqu'a Pelroite emprcinte lais* 
s£e sur une terre argitaise par le pied de cetio femme, — 
J'entendais, me dit plus tard ce contidcnt, les fortcs et 
sourdes palpitationsde son cceur sonner au milieu du silence 
que nous gardimcs dcvant les richesses de ce mns^e d'a* 
moor ie levai les yeux au plafond conrme pour confier au 
ciel un sentiment que je n'esais exprimer*— Pauvre numa* 
nitl 1... pensais-je, ~ Ifadame d*.. pfa dtt <pftm soif« m 
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bal, dn vous avait ir<m4 presque $vanout daftfc soa siIob 

de jeu lui demandai-je. — Je eroi» bieii, dfUH en voftmt 
le feu tc son regard ; je lui avais baise* le bras!... — MaU, 
ajouta-t-il en mc serrant 1a mam et me laneam un de ces 
regards qui semblent presser le cceur, soa mari a, dans ce 
momeni-ci, la goutte bien prcs de restomac...Quc4qtteiemps 
apres, le vieil avare revint a la vie, et parut avoir fait un 
nouveau bail ; mais, au milieu de sa eonvalescence, 11 se 
mit au lit un matin et mourut subitemettt. Des symptOmes 
de poison dclaterent si viofemment sur le eorps du deTunt, 
que la justice informa, et tes deux amanfrs furent arrttds. 
Alors il se passa, devant la cour d'assises, h scene kt plus 
ddchirante qui ait jamais rcmue" le coeur d*«n jury. Dans 
Tinstruction du proces, chacun dcs deux amanls avait sans 
d&our avoud le crime, et, par une meme pense^e, s'en dtait 
seul charge\ pour sauver, 1 une son amant, Tautre sa mal- 
tresse. II se trouva deux coupablcs la ou la justice n'en 
cherchait qu'un seul. Les ddbats ne furent quc des de*mentis 
qu'ils se donndrent l'un a 1'autre avec toute la fureur du 
ddvoueraent de Tamour. LseHaient r£unis pour la premiere 
fois, mais sur le banc dcs criminels, et s^pards par un gen- 
darme, Ila furcnt condamn^s a Tunanimitd par des jures en 
pleurs. Personne, parmi ceux qui eurent lc courage barbare 
de lesvoir conduire & l'£cbafaud, ne peutaujourd'hui parler 
d'cux sans frissonner. La religion leur avait arrache* le re- 
pentir du crime, mais non 1'abjuration de leur amour. L'e*- 
chafaud fut leur lit nuptial, et ils g'y coucherent ensemble 
dans la longue nuit de la mort. 

MEDITATION XXI 

l 4IT Q« RKNTfiEa CHE? 801 

Incapable de mattriser les bouillants transports de son 
impjkHude, plus d'un mari commet la fautc d'arriver au lo- 
gis. et d*enirer cbez sa femme pour triompher de sa faiblesse 
fQmme ces taureaux u Espagne qui, animds par Iq handeriilo 
r^uge, ^enircnt de lcurs cornes furieuses lejt chevau* tt 
jes matadors, picadors, taur&dors et oonsorts. 
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Oh f rentrer d'un air craintif et doux, comme Mascarilto 
qui s'attend a des coups de baton et devient gai comme un 
pinson en trouvant son mailre de belle humeur!... voila 
qui est d'un homme sage !... 

— Oui, ma chfcre amie, je sais qu'en mon absence vous 
aviez tout pouvoir de mal faire !... A volrc place, une autre 
aurait pcut-fitre jetd la maison par les fcndtrts, et vous 
n'avcz cassd qu'un carreau ! Dieu vous bdnisse de votre cld- 
mence. Conduisez-vous toujours aiusi, et vous pouvez 
compter sur ma reconnaissance. 

Telles sont les iddes que doivent trahir vos manidres 
et votre physionomie; mais, a part, vous dites : — II eat 
peut-etre venu!... 

Apporter toujours une figure aimable au logis est une des 
lois conjugalos qni ne souffrent pas d'exceplion 

Mais 1'art de ne sortir de chez soi quc pour y rentrer 
quand la policc vous a rdvdld une conspiration, mais savoir 
rentrer a propos !... ah! ce sont des cnseigncments impos- 
siblcs a formulcr. Ici tout est finessc et tact. Les dvdne- 
ments de la vie sont toujours plus fdconds que 1'imagination. 
Aussi nous contentcrons-nous d*essayer de doter ce livre 
d'une histoire digne d'£tre inscnte dans les archives de 
1'abbaye de Thdltone. Elle aura 1'immense mdrite de vous 
ddvoiler un nouveau moyen de ddfense ldgdrement indiqud 
par l'un des aphorismes du professeur, et de mcttre en ac- 
tion la moralc de la prdsente Mdditation, scule mani&re de 
vous instruire. 

Monsieur de B* ¥ *, officier d'ordonnance et momentand- 
ment attachd en qualitd de secrdtaire a Louis Bonaparte, roi 
de Hollande, se trouvait au chateau de Saint-Leu, prSsParis, 
ou la reine Hortcnse tenait sa cour et ou toutes lcs dames 
de son service 1'avaient accompagnde. Le jeune officier 
dtait asscz agrdable et blond ; il avait Fair pincd, paraissait 
un peu trop content de lui-mdme et trop infatud de l'as- 
cendant militaire; d'ailleurs, passablement spirituel eltrfcs- 
complimcnteur. Pourquoi toules ses galanteries dtaient-elles 
devenues insupportables a toutes Jes femmes de la reiae?... 
L'histoire ne le dit pas. Peut-6tre avait-il fail la fautc d'of- 
frir a toutes un m6me hommaget Prdcis&nent. Mais chex 
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lui, c*dtait astuce. U adorait, pour le moment, i'une d'entre 
elles, madame la comtesse de ***. La comtesse n'o<yril d£- 
fendre son amant, parce qu'elle aurait ainsi avoue* son se 
cret, ct, par une bizarrerie assez expiicable, les dpigrammeii 
les plus sanglantes partaient de sesjolies levres, tandisqua 
son cceur logeait Timage proprette du joli militaire. h 
existe une nature de femme auprfcs de laquelle rdussissent 
lcs hommes un peu suffisants, dont la toilette est gldgante 
et le pied bien chausse\ Cest les femmes a minaudcries, d£- 
licates et recherch£es. La comtesse dtait, sauf les minaude- 
ries, qui, chez elle, avaient un caractere particulier d'inno- 
cence ct de vdritd, une de ces personnes-la. Elle appartenait 
a la famille des N..., ou les bonnes manieres sont conservdes 
traditionnellement. Son mari, le comte de..., e*tait fils de 
la vieille duchesse de L..., et il avait courbe* la tete devant 
Fidole du jour : Napoldon Tayant rccemment nomm<5 comte, 
il sc flattait d'obtenir une ambassade; mais, en attendant, 
' il se contcntait d'une clef de chambellan ; et s'il laissait sa 
femme auprcs de la rcine Hortense , c'<5tait sans doule par 
calcul d'ambilion. — Mon fils, hri dit un matin sa m£re t 
volre femme chasse de race. Elle aime monsieur de B***. 
— Vous plaisantez, ma m£re : il m'a empruntd hier cent 
napoldons. — Si vous ne tenez pas plus a votre femme qu'fc 
\otrc argent, n'en parlons plus ! dit sfcchement la vieille 
dame. Le futur ambassadcur observa les deux amants, et ce 
fut en jouant au billard avec la reine, 1'officier et sa femme 
qu'il obtint une de ces preuves aussi ldgeres en apparence 
qu'elles sont irrdcusables aux yeux d'un diplomate. — Us 
sont plus avancds qu'ils ne le croient eux-memesl... dit le 
comte de *** k sa mfcre 1 Et il vcrsa dans Tame aussi savante 
que rusde de la duchesse le chagrin profond dont il dtait 
accable" par cetle ddcouverte amdre. II aimaii la comtesse , 
et sa femme, sans avoir prdcisdment ce qu'on nomme des 
principcs, dtait maride depuis trop peu de temps pour ne 
pas etre encore attach*e a ses devoirs. La duchesse se 
chargea de sonder le coeur de sa bru. Elle jugea qu T il y 
avait encore de la ressource dans cette ame neuve et d£li- 
cate, et elle promit a son fils de perdre monsieur de B*** 
sans retour. Un soir, au moraent oix les parties Ctaient 
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finie^, que touteg les dames avaieat eemmenc^ uae de ces 
causeries familieres ou se confisent les mddisances, et que la 
comtessc faisait son service aupres ie la reine. madame de 
Jj... saisii cette occasion pour apprendre a 1'asscmhl^e fdmi- 
toinc le grand secret de 1'amour de monsieur de B*** pour 

)sa bru. Tolle gcmdral. La duchcssc avait recueilli lcs voix, 
il fut dc cide' & runanimite* que cetle-la qui rdussirait a chas- • 
>$er du chaieau Toflicier rendrait un service signaltS a la reine 
Bortense qui en <5tait excgdee, et k toutes ses femmes qui 
le haissaient, et pour cause. La vieille dame rdclama l'as- 
sistance des belles conspiratrices, et chacune promit sa 
cooperation a tout ce qui pourrait etre tente\ En qua- 
rante-huit heures, Tastucieuse belle-mere devint la con- 
fidente et de sa bru et de Tamant. Trois jours apres, elle 
avait fait espdrer au jeune officier la faveur d'un t£te- 
&-tcte a la suite d'un dejeuner. II fut arrfiUS que mcnsieur 
de B*** partirait le matin de bonne hcure pour Paris et 
reviendrait secr6tcment. La reine avait annoncd le des- 
$ein d'aller avec toute la compagnie suivre, ce jour-lfc, 
une chasse au sangliec, et la comtcsse dcvait feindre 
une indisposition. Lc comte, ayant dl<5 envoye* a Paris par 
le roi Louis, donnait peu d'inqui<$tudes. Pour concevoir 
loulc la pertidie du plan de la duchesse, il faut expliquer 
sujcinctcment la disposiiipn de rappartemcnl exigu qu'oc- 
cupait la comtcsse au chateau. II e*lait situ<5 au premier 
e"tage, au-dessus des pelits appartements de la reine, et au 
bout d'un long corridor. Qn entrait immCdiatement dans 
une chambre a coucher a droite et a gauche de laquelle so 
trouvaient deux cabinels. Cclui de droite Ctait un cabinet 
de toilette, et celui de gauche avail 6i6 rccemmcnt trans- 
forme* en boudoir par la comtcsse. On sait ce qu'est un ca- 
binet de campagne : celui-la n'avait que les quatre murs. U 
gtait ddcord crune tenture grise, et il n'y avail encore qu'ug 
petit divan et un tapis ; car ramcublcmeiU devait en etre 
ichevd sous peu de jours. La duehcsse n'avait coucu sa 
noirccur que d'apres ces circonstanccs, qui, bien que J£geret 
jfca apparenee, la scrvirent admirablcmcnt. Sur ic* onze 
toure^, uo dejeuner ddlicat est preparl dans 1* chanibre. 
Jk'offUper, revena&t de Paris, dechirait a coupe d'£peroa let 
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Hancs; de wa cherah II amve enfin ; ii confie ta nebte am- 
*>al ison valet, esealade le$ inurs du parc, vole au chAteau, 
et parvicnt & la ehambre sans aveir gte* vu de personne, pa* 
m6me d'un jardinier f Les officiers d'ordoonance portaient 
alors, s$i vous ne vous en souvenez pas, des pantalons col- 
lants tres-serres, et un petit shako eUroil et long, costume 
aussi favorable pour se faire admirer le jour d'une revue 
quil est genant dans un rendez-vous. La vieiUe femrae 
^avait cakute rinopportunitd de 1'uniforme. Le dejeuner fut 
.d'une gaiete* folle. La comtesse ni sa mere ne buvaient de 
|vin ; mais l'officier, qui eonnaisaait le proverbe, sabla fort 
joliment autant de vin de Champagne qu'il en fallait pour 
aiguiser son amour et son esprit. Le dejeuner termine*, Fof- 
ficier regarda la belle-mere qui, poursuivant son r61e de 
complice, dit: J'entends une voiture, jecrois!... Et de 
sortir. Elle rentre au bout de trois minutes. Cest le 
cemte!... s'ecria-t~elle en poussant les deux amants dans le 
fcoudoir. — Soyez tranquiiles!... leur dit-elle. Prenez donc 
votre shako... ajouta-t elle en gourmandanl par un gesle 
Vimprudcnt jeune homme. Elle recula vivemcnt la table 
^ans le cabinet de toilette, el, par scs soins, le desordre de 
la chambre se trouva cnticrement rdpare* au moment ou son 
<Ms apparut. — Ma femme est malade?... demanda le 
eomtc... — Non, mou ami, r*?pond la mcre. Son mal s*est 
promptement dissipe*; elleest a la eliasse, &ce quejecrois... 
Puis elle lui fait un signe de tcte comme pour lui dire: — 
Ils sont — Mais Gtcs vous folle, repondle eomte i voix 
basse, de les enfermer ainsi?... — Vous n*avez rien & 
craindre, reprit la ducbesse, j'ai rais dans son vin... — 
Quoi?... — Le plus ppompt de tons les purgatife. Entre le 
roi de Hollande. II vonait demander au comte le resultat 
6e la mission qu'il lui avait donnec. La duchcsse essaya, 
par quelqucs-uncs de ces phrases mysteneuse que savent si 
bien dire tcs Cemmes, (1'obliger Sa Majeste" k emmener le 
tomte chez elle Aussitot que ies deux amants se trouverent 
4an& )e boudoir, la eomlesse, stup^faitc cn roconnaissaot la 
*oix de son mari, dil bienbas au &> duisant ofticicr: — Ahl 
jBOasieur, vous Yoyez a quoi je me suis exposee p*ur vous... 
itirip Hm ma chere Warie I mon amour vous re^empeasef* 
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de tous vos sacrifices, et je te serai fidele jusqu^ la mort. 
(Apart et h lui-meme: Oh! ohl quelle douleur!. ,.) — Ah! 
s'6cria le jeune femme, qui se tordit les mains en enten- 
dant marcher son mari pres de la porte du bouuoir, il n'y 
a pas4'amour qui puisso paycr de tellcs terreurs!... Mon- 
sieur, ne m'approchez pas... — ma bien-aimtfe, mon 
cher Irdsor, dit-il en s'agenouillant avec respect, je serai 
pour loi ce que tu voudras que je sois!... Ordonne... je 
m'e1oignerai. Rappelle-moi... je viendrai. Je serai le plus 
soumis comme je veux 6trc... (S... D... j'ai la colique !) le 
plus constant dcs amants... ma belle Marie!... (Ah! je 
suis pcrdu. Cest & en mourirl...) Ici, !'officier marchavers 
la fenCtre pour 1'ouvrir et se prdcipiter la tele la premiere 
dans le jardin ; mais il apercut la reine Hortense et ses 
femmes. Alors il se retourna vers la comtesse en portant la 
main k la partie la plus ddcisive de son uniforme ; et, dans j 
son de*sespoir, il s\'cria d'une voix dtojiffde . — Pardon, 
madame; mais il m'est impossible d'y tenir plus longtemps. 
— Monsieur, 6tes-vous fou?... s'dcria la jeune femme en 4 
6'apercevant que 1'amour seul n'agitait pas cette figure £ga- * 
r<5e. L'officier, pleurant dc rage, se replia vivement sur le 
shako qu'il avait jcte* dans un coin. — Eh bien! comtesse... 
disait la rcine Hortense en entrant dans la chambre k cou- 
cher d'ou le comte et le roi venaient de sortir, comment i 
allez-vous? Mais ou est-elle donc? — Madame s'e"cria la j 
jeune femme en s'dlancant &. la porte du boudoir, n'entrcz ! 
pas !... Au nom de Dieu, n'entrez pas ! La comtesse se tut, car 
elle vit toutes ses compagnesdans lachambre.-Elle regarda 
la reine. Hortenso, qui avait aulant d'indulgcnce que de cu- 
riositd, fit un geste, et toute sa suite se retira. Le jour 
m&ne, 1'officier part pour l'arm6e, arrive aux avant-postcs, i 
cherche la mort et la trouve. Cltait un brave, mais ce 
n'£tait pas un philosophe. 

On pr&end qu'un de nos peintres les plus cdlebr.es, ayant 
concu pour la femme d'un de ses amis un amour qui fut 
partagg, eut k subir toutes les horreurs d'un semblable ren- 
dez-vous. que le mari avait preparg par vengeance; mais 
s'il faut «a croire la chronique, il y eut une double honte; 
et, plus sages que monsieur de B***, les amants, surpria 
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par la m&ne infirmite*, ne se tufcrent ni Tun ni Vautre. 

La maniere de se comporter en rentrant chci> soi depend 
aussi de beaucoup de circonstances. Exemple. 

Lord Catesby e*tait d'une force prodigieuse. II arrive, un 
jour, qu'en revenant d'une chasse au rcnard a laquelle il 
avait promis d'allcr sans doute par feinte, il se dirige vers 
une haie de son parc ou il disait voir un trcs-beau cheval. 
Comme il avait la passion des chevaux, il s'avancc pour 
admirer celui-l£ de plus pres. II apercolt lady Catesby, au 
secours de laquelle il e"tait temps d'accourir, pour peu qu'il 
fut jaloux de son honneur. II fond sur un gentleman, et en 
interrompt la criminelle conversation en le saisissant k la 
ceinture: puis il le lancepar-de^susla haie au bord d'un che- 
min. — Songez, mon^ieur, que c'est k moi qu'il faudra rMsor- 
mais vous adresser pour demand r quelque chose ici!... lui 
dit-il sans emportement. — Eh bien 1 milord, auriez-vous 
la bonte* de me jeter aussi mon cheval?... Mais le lord fleg- 
matique avait dej& pris le bras de sa femme, et lui disait 
gravement : — Je vous blame beaucoup, ma chcre crea- 
ture, de ne pas nVavoir prdvenu que je devais vous aimer 
pour deux. Ddsormais, tous lcs jours pairs je vous aimerai 
pour le gentleman, et les autres jours pour moi-m6me. 

Cette aventure passe, en Angleterre, pour unc dcs plus 
belles rentre*es connues. U est vrai que c'6tait joindre avec 
un rare bonheur 1'eloquence du geste & celle de la parole. 

Mais Tart de rentrer chez soi, dont les principcs ne sont 
que des ddductions nouvelles du syst6me de politcsse et de 
dtssimulation recommande" par nos Mdditations anttfrieures, 
n'esl que la prdparation constante de Ptriptties conjugalcs 
dont nous allons nous occuper. 

MEDITATION XXII 
des p£rip£ties 

Le mot piripUie est un terme de littdrature qui signiGe 
eoup de thtdtre. 

Amener une peripdtie dans le drame que vous jouez est 
un moyen de difense aussi facile a entreprendre que le suo» 
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c& e» 06t certain. Tout en vous en conseillant Vemploi, aous 
ne vous en dissimulcrons pas les dangers. 

La pe>ipdtie conjugale pcut se comparer & ces belles fi£- 
vres qui emportent un sujet bien constitue* ou en restaurent 
& jamais la \ie. Ainsi, quand la p<5ripdtie rt ? ussit, elle rc- 
jette pour des ann£es une femme dans les sages rdgions de 
la vertu. 

Au surplus, ce moyen est le dernier de tous ceux que Ja 
SiCience ait permis de d£couvrir jusqu'& ce jour. 

I*a Saint-Barthelemy, les V6pres Sic.liennes, la mort de 
tucrece, les deux ddbarquements de Napoteon & Frejus, 
sontdes pe>ip(Hies politiques. II ne vous est pas permis d'en 
faire de si vastes; mais, toutes proportions garddes, vos 
coups de th6&tre conjugaux ne seront pas moins puissants 
que ceux-l£. ' 

Mais comme Tart de crder des situations et de cbanger par 
des ev^nements naturels, la face des sc&nes, eonstitue te 
g^nie; que le retour & la vertu d'une femme dont le pied 
laisse d<5jfc quelques emprcintes sur le sable doux et dord 
des sentiers du vice est la plus difficile de toutes les pdripe> 
ties, et que le g<5nie ne s'apprend pas, ne se dlmontre pas, 
le licencie* en droit conjugal se trouve forcg d'avouer ici 
soa impuissance & rlduire en principes fixes une science 
aussi changeante que les circonstanees, aussi fugitive que 
1'oecasion, aussi inddfinissable que 1'instinct. 

Pour nous servir d'une expression que Diderot* d'Alem- 
kert et Voltaire n'ont pu naturaliser, malgre* son Snergie, 
nne p£rip£tie conjugale se s^bedow. Aussi notre seule res- 
source sera-t-elle de crayonner imparfaitement quelques si- 
tuations conjugales analogjios, imitant ce philosophe des 
anciens jours qui, cherchant vainement k s'expliquer le 
mouvemcnt, marehait devant lui pour essayer d'en saisir les | 
Jois insaisissables. 

Un mari aura, selon les principea consignfo dans la Mddi- 
tation sur la Police, exprcsso*mcnt dCfendu & sa femme de 
{eeevoir les visites du cclibataire qu'il soupconne devo r etre 
son amant ; elle a promis de ne jamais ie voir/ C*e*4 cte 
petile>a£ue# d'int£rieur quc nous ab<iH<lonngqs aux imagi- 
**tio*s maw^wanjatej, uj* mari fcs 4e«»iner% bien raieux 
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que nous eu se reportant, paT h petiste, k ces jonrs oti tfe 
d<5licieux d&irs ont amen<5 de sinc&res comldences. oil les 
ressorts de sa politique Onl fciit jouer quelques mathifto* 
adroitement travaill&&. 

Supposons, pour mettre pltfS d*ltitdriSt & cette scfcne nffl* 
male, que ce soit vous, vous mari qui me lisez, dont la po- 
lice, soigneusement organisde, d<5couvre que votre femme, 
profitant des heures consacrdes k un repas ministdriel auquel 
elle vous a fait peut«6tre inviter, doit recevoir monsieur 
A — Z. 

II y a ]& toutes lcs conditions requises pour amener une 
dcs plus be]les pdripdties possibles. 

Vous revenez assez & temps pour que votre arrh*6c cotn- 
cide avec celle de monsieur A — Z, car nous ne vouscon- 
seillerionsjpas de risquer un cntr'acte trop long. Mais cora- 
ment rcntrez-voust... non plus scloti les principes de Ja 
Mdditation pr<*c<5dente, — En furieux, donc?... — Encore 
moins. Vous arrivez en vrai bonhomme, en dtourdi qui a 
oublid sa bourse ou 6on mdmoire pour le ministrc, son mou- 
choir ou sa tabaticre. 

Aiors, ou vous surprendrez les dcux amants ensemble, ou 
votrc femme, averlie par sa soubrette, aura cach<§ le c&iba- 
taire. 

Emparons-nous de ces deux situations uniques. 

Ici nous ferons obscrver que tous ies maris doivent 6tre 
en mesure de produire la terreur dans leur m&iage, et pr6- 
parer longtemps & Favancc dcs deux septembre matrimo- 
niaux. 

Ainsl, un mari, du raement eu sa femme a laissS aperce- 
voir quelques premkrs tymptdmes, ne manquera jamais 
donner, de tcmps h autre, son opinion personnelle sur 1% 
conduite k lenir par un Ipoux dans les grandes crises conju- 
gales. 

— Moi, dircz-vous, je nMidsiterais pas & tuer un bonflne 
que je surprendrais aux genoux de ma femme. 

A propos d'une discussion que vous aurez snsciUte, VOUs 
serez amend & pr&endre : — que la loi auratt du donner 
un mari, comme aux anciens Romaios, droit de vie et a> 
jagrt sur ses enfants, pour qu'il put tuer les adultfrinst 
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Ges opinions flroces, qui ne vous engagent k rien, impri* 
morou^ uoe terreur salutaire a votre femme-; vous les Snoi* 
cerez merne en riant et en lui disant : — Oh I mou Dicu, 
oui, mon cher amour, je te tucrais fort proprement. Aime* 
rais-tu a 6tre occise par moi?... 

Une femme ne peut jamais s'empccher de craindre que 
cette plaisanterie ne devienne un jour tres-sdrieuse, car il y 
a encore de 1'amour dans ces crimesinvolontaires; puis les 
femmes. sachant mieux que pcrsonne dire la vdrite* en riant, 
soupconnent parfois leurs maris d'employer cette ruse femi- 
nine. 

-Alors, quand un epoux surprend sa femme avec son amant, 
au milieu meme d'une innocente conversation, sa t6te, vierge 
encore, doit produire 1'efFet mythologique de la cClebre 
Gorgone. 

Pour obtenir une peripltie favorable en cette conjoncture, 
il faut, selon le caraclere de votre femme, 011 jouer une 
scene pathdtique a la Diderot, ou faire de 1'ironie comme 
Cicdron, ou sauter sur dcs pislolels chargds a poudre, et les 
tirer mcmc si vous jugez un grand e*clat indispensable. 

Un mari adroit s'est assez bien trouve" d'une scene de sen- 
siblerie moddrde. II entre, voit 1'amant el le chasse d'un re- 
gard. Le c&ibataire parti, il lombe aux genoux de sa femme, 
dcclame une tirade, ou, entre autrcs plirases, il y avait 
celle-ci : — -Eh quoi ! ma chere Caroline, je n'ai pas su t'ai- 
mer I... 

U pleure, clle pleure, et cette pe*ripe*tie larmoyante n'eut 
\ ien d'incomplet. 

, Nous expliquerons, k 1'occasion de la seconde manierSi 
jjont pcut se pr&enter la pe>ipdtie, les motifs qui oblige^' 
un mari a moduler cette scene sur le degre* plus ou moin* 
£Iev6 de la force fdminine. 
Poursuivons 1 

Si volre bonheur veut que Famant soit cache*, la pdripdtie 
sera bicn plus bclle. 

Pour peu que Tappartement ait e*te* dispose* selon Jes prin- 
cipcs consacrds dans la Mdditation XIV, vous ruconnallrez 
facilemenl 1'cndroit ou s'est blotti ie" cclibataire, se fut-il, 
comme le don Juan de lord Byron, pelotonne* sous le cous- 
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fciii d'un divan. Si, parhasard, votre appartement esten de*s- 
ordre, vous devcz en avoir une connaissance assez parfaite 
pour savoir qu'il n'y a pas dcux endroils ou un homme puisse 
se mettre. 

Enfin, si par quelque inspiration diabolique il s'dtait fait 
si petil qu'il se ful glisse* dans une retraite inimaginable (car 
on peut tout attendre d'un ccTibataire), eh bien, ou votre 
femme ne pourra s'empecher de regarder cet endroit myste*- 
rieux, ou elle feindra de jeter les yeux sur un cdte* tout op- 
posd, et alors rien n'est plus facile a un mari que de tendre 
unc petite souriciere a sa femme. 

La cachette dtant ddcouverte, vous marchez droit a Pa- 
mant. Vous le rencontrez !... 

La, vous tacherez d'6tre bcau. Tenez constamment votre 
t6te de trois quarts en la relevant d'un air de sup£rioril& 
Cette attitude ajoutera beaucoup a 1'efifet que vous devez 
produire. 

La plus essentielle de vos obligations consiste en ce mo- 
ment a dcraser le cClibataire par une phrase tr6s-remar- 
quable, que vous aurez eu tout le temps d'improviscr ; et, 
apres 1'avoir terrassd, vous lui indiqnerez froidemcnt qu'il 
peut sortir. Vous serez tres-poli, mais aussi tranchant que 
la hache du bourreau, et plus impassible que la loi. Ce md- 
pris glacial amenera peut-^tre ddja une pdripeHie dans Tes- 
prit de votre femme. Point de cris, point de gestes, pas 
d'emportements. Les hommes des hautes spheres sociales, 
a dit un jeune auteur anglais, ne ressemblent jamais a ces 
petites gens qui ne sauraient perdre une fourchette sans 
sonner 1'alarme dans tout le quartier. 

Le ceTibataire parti , vous vous trouvez seul avec votre 
femme; et, dans cctte situation, vous devez la reconquerir 
pour toujours. 

En effet, vous vous placez dcvant elle, cn prenant un de 
ces airs dont le calme affcctd traV it dcs emotions profon- 
des; puis, vous choisirez dans lcs iddcs suivantes que nous 
vous prdsentons . nforme d'amplification rhdloricienne, celle3 
qui pourront convenir a vos principes : — Madame, je ne 
vous parlerai m de vos serments, ni de mon amour; ear 
vous avez trop d'esprit et moi trop de fierte* pour que je 
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vot» t&*ei»me des phftrtes banales qufe tous les marts sorn 
efi droil de faire ten pareil eas; lcur moindre dclkut alors 
est d'avoir trop rawon. Je n'aorai meme, si je puis, ni co- 
lerc, ni resscntimeut. Ce n'cst pas moi qui suis OutragS: 
car j'ai liop de cocur pour etre effraye' de cette opinion eom« 
mune qui frappe presque toujours tres-justement de ridicuK 
et de reprobation un mari dont la femme se conduil mak 
JenVexamine, et je ne vors pas par oit j'ai pu meriter., 
comme la plupart d'cntre eux, d'£tre trahi. Je vous aim£ 
encore. Je n'ai jamais manque*, non pas a mes devoirs, caf 
je n'ai trouve* rien de pcnibfe a vous adorcr ; mais aux dou- 
ces ebligations que nous impose un sentiment vrai. Vous 
avez toute ma confiance et vous gdrez ma forlune. Je ne 
vous ai rien rcfuse\ Enfin, voici la prcmiere fois que je vous 
montre un visage, je ne dirai pas sCvere, mais improbateur. 
Cependsnt taissons ccla, car je ne dois pas faire mon apo- 
logie dans un moment ou vous mc prouvcz si cncrgique- 
mcnt qu'il me manque necessairement quelque chose, et que 
je ne suis pas desiind par la nalure a accomplir romvre dif- 
ficile de votre bonheur. Je vous demandcrai donc alors, en 
ami parlant h son ami, comment vous avcz pu exposer la vie 
de trois etres a la fois celle de la merc de mcs enfants, 
qui me sera toujours sacree ; celle du chef de la famille, et 
ceile enfin de cclui... que vous aimez... (elle »e jettcra peut- 
dtre a vos pieds; il ne faudra jamais Py souffrir; elle est in- 
digne d'y restei), car — vous nc nVaimcz plus, felisa. Eh 
bien, ma pativre enfant (vous ne ia nommorez ma pauvre 
enfmt qu'au cas oa le crime ne serait pas commis), pour- 
quoi se tromper?... Quene me le disiez-vous?... Si Pamour 
sMteint entre denx <5poux, ne reste-t-il pas Pamitie 1 , la con- 
fianee?.... Ne sommes-nous pas deux compagnons associCs 
pour faire une mcme route 9 Est-il dit quc, pendant le che* 
min, Pun n'aura jamais k tcndre la main & Pautre, pour lo 
retever ou pour Pempcchcr dc tombcr ? Mais, i'cn dis peut- 
fctre trop, et je blesse vetre ficrtd... filisa !... Etisa! 

^ue dia^e voniez-vous que reponde une femme?... U f 
a fe*cessairement perrp6tie. 

Sut amt feimnes, ilexiste an moins nne bonne dcml-dotl» 
wfcw 4o «tfatttreafaiMe» qui, dans cette grantte sccou&se, 
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reviennent peut-elre pour toujours k leurs maris, cn v6ri- 
tables chaltes gchaudges craignaut ddsormais 1'eau frtide» 
Cppendant cette scene est un vdritable alexipharmaquc dont 
lcs doses doivent 6tre tempdr^es par des mains prudcntes. 

Pour certaincs fcmmes & fibre3 molles, dont lcs ftmes sont 
douccs et craintives, il suffira, cn montrant la cachette oCk 
git 1'amant, de dire : — Monsicur A — Z est 1& !... (On 
hausse les epaules). Comment pouvez-vous jouer uo jeu & 
faire tuer deux braves gens? Je sors, faites-le £vader, et 
que ccla n'arrive plus. 

Mais il existe des femmes dont le coeur trop fortement 
dilalc* s'an6vrise dans ces terribles pOipdlies ; d'autres chez 
lesquelles le sang se tourne, ct qui font dc gravcs maladies. 
Quelques-unes sont capables de devenir folles. II n'est m6mo 
pas sans exemplc d'en avoir vu qui s'empoisonnaient ou qui 
mouraicnt de mort subite, et nous ne croyons pas que vous 
vouliez la mort du pdcheur. 

Ccpendant la plus jolie, la plus galante de toutes les reines 
de France, la gracieuse, l'infortun£e Marie Stuart, apresavoir 
vu tucr Rizzio presque dans scs bras, n'cn a pas moins aim£ 
le comte de Bothwell ; mais c'&ail unc reine. et les reines 
sont dcs naturcs & part. 

Nous supposcrons donc que la femme dont le portrait 
orne notre prcmtere Mdditation est une pclite Marie Sluart, 
cl nous ne tarderons pas & relever le rideau pour le cin* 
quicme acte de ce grand drame nomme* le Mariage. 

La pdripcHie conjugale peut eclater partout, et mille inci* 
dcnts indeTinissables la faront nattre. Tant6t ce sera ua 
mouchoir, comme dans le More de Venise; ou une paire de 
pantouflcs, comme dans Don Juan ; tantdt ce sera rerreur 
de votre femme, qui s'£cricra : — Cher Alphonse 1 — pour 
<s)ier Adolphe 1 Enfin souvent un mari, s'apercevant que sa 
femme est endettde, ira trouver le plus fort crdancier, et 
1'emmenera fortuitement chez lui un matin, pour y pr<$pa^ 
rer une p^ripdtie. 

— Monsieur Josse, vous etcs orfevre, et la passion que 
vous avez de vendre des bijoux n'est 6gal6e que pa* celle 
d'en etre pay£. Madame la comtesse vous doit trente mille 
francs. Si vous voulez les recevoir dcmain (11 faut toujouri 
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aller voir rindustriel a une fin de mois), yenez cbez elle k 
midi. Son mari sera dans la chambre ; n*dcoutea aucun (Jes 
signes qu'elle pourra faire pour vous engager a garder 1q 
«ifence* Parlcz bardiment. — Je paycrai. 

Bnfin, la pe"ripdtie e§t dans la science du majriage ce que 
spnt ies ciiiffres[ cn aritlime^ticjue. 



Tfcus ks prracipes de haute philosopbie eonjugale qui 
animent les moyens de dtfense indiques par cette Seconde 
Partie de notre iivre sont pris dans la nature des sentiments 
humains ; nous les avons trouves e*pars dans le grand livre 
du monde. En effet, de meme que les personnes d'esprit ap- 
pliquentinstinctivement leslois du gout, quoiqu'elles seraient 
souvent fort embarrasse*es d'en de*duire les principes ; de 
meme, nouS avons vu nombre de gcns passionnds employant 
avec un rare bonbeur les enseignements que nous venons 
de de\clopper, et cbez aucun d'eux il n'y avait de plan fixe. 
Le senliment de leur situation ne leur revelait que des frag- 
ments incomplels d'un vaste systeme ; serr.blables en cela a 
ces savants du seizieme sircle, dont les microscopes n'&aient 
pas assez perfeclionnes pour leur permettre d'apercevoir 
tousles 6tres dont Texistence leur dtait d^montrge par leur 
patient g£nie. 

Nous espe>ons que les observations dlja prdsentees dans 
ce livre et celles qui doivent leur succdder seront de nature 
a deHruire Topinion, qui fait regarder, par des bommcs fri- 
voles, le mariage comme une sindcure. D'apres nous, un mari 
qui s'ennuie est un hdrcHique, mieux que cek meme, c'est un 
homme necessairement en debors de la vie conjugale et qui 
ne la concoil pas. Sous ce rapport, peut-£tre, ces Medita- 
tions d<5nonceront-eHes a bien des ignorants les mystcres 
<Fun monde devant lequel ils restaient les yeux ouverts sans 
levoir. 

Esperons encore que ces principes sagcment appliquds 
pourroat opdrerbien des conversions, etqu'entre lesfeutiles 
prescpe blanches <jui sdparent cette Scconde Partie de la 
Gugrre trvn^, il y aurahren dcplarmes ct bien des re- 
pentirs, . 
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Oui, sur les quatre cent mille femmes honn&es que nous 
avons si soigneusement elues au scin de toutes les nations 
europ^ennes, aimons a croire qu'il n'y cn aura iju^un certain 
nombr*< trois cent mille, parexcmple^ui seront assez per- 
verscs, asscz cliarmantcs, assez adorables, assez beWiqueuses. 
pour lever lYHendard de la GUERRE CIVILE. 

— Aux armes donc, aux armes t 



TROISI&ME PARTIE 

DE LA GUERRB CIVILE 

Belle comme les Seraphina 4e Klopstoek, ten?Mt 
eomme tes diabtes de Milton. 

DlDEftOT. 



M^DITATION XXIll 

DES MANI-FE8TES 

Les pre*cepte* pr^liminaires par lesqueLs h scieace peut 
armer ici un mari soat en petft nombre; i| %'agit bieu woins 
en effet de savoir s'il oe succombera pas, qu# d'examiner 
s'il peut r&ister. 

Cependant uous placerons ici quelques fa»aux pour eWiror 
cette arene ou biemot un mari va se troow sieui avec 1$ 
religion et ia loi, contre sa femme, *outea*e par la russ *| 
ta socwStd toat entiere. 



txxxn 

Qq peut tout attendre et tout supp<yser 4'une fmam* 
amoureuse. 
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LXXXIII 

Les actions d'une femme qui veut tromper son mari seront 
presque toujours eHudides, mais ellcs-ne seront jamais rai- 
sonnecs. 

LXXXIV 

La majeure partie des femmes proeedent comme la puce, 
par sauts et par bonds sans suite. Elles dchappent par la 
|iauteur ou la profondeur de lcurs premieres id£es, et les 
, raterruptions de leurs plans les favorisent. Mais clles ne 
Vexercent que dans un espace qu'il est facile k un mari de 
circonscrire; et, s'il est de sang-froid, il peut finir par 
dleindre ce salpGtre organise". 

LXXXV 

Un mari nc doit jamais se permettreune seule parole hos- 
tile contre sa femme, en prdsence d'un tiers. 

LXXXVI 

Au moment ou une femme est ddcidde k trahir la foi con- 
jugalc, eile compte son mari pour tout ou pour rien. On peut 
partir de 1&* 

LXXXVII 

La vie de la femme cst dans la tete, danslc coeur ou dans 
)a passion. A P&ge ou sa femme a jugd la vie, un mari doit 
savoir si la cause premtere de rinfidelite" qtfelle* mddite pro- 
cede de la vanitd, du sentimenl ou du tempeYament. Le 
tempCramcnt est une maladic & gudrir ; le sentiment offre 
& un man de grandes chances de succes; mais la vanite* est 
incurable. La femme qui vit de la t6te est un rfpouvantablo 
fl£au. Elle rdumra les deTauts de la femme passionnde et de 
la femme aimante, sans en avoir les excuscs. EUe est sans 
pttig, sans amour, sans vertu t sans sexe. 

lxxxvih 

Une femme quivit de la t6te t&chera d*inspirer k un mari 
de 1 indiffdrence; la femme qui vit du cceur, de la haine; la 
ff emme passionnde, du dggout. 
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LXXXIX 

%n mari ne risque jamais ricn de faire croire a ia fid<51il<5 
de sa fcmme, et de garder un air patient ou le silerse. Lo 
silence surtout inquiete prodigieusement les femmes. 

XG 

Parattre instmit de la passion de sa femme est d'un sot ; 
mais feindre d'ignoror tout, est d'un homme d'esprit, et il 
n'y a guere que ce parti a prendre. Aussi dit-on qu'en France 
tout le monde est spirituel. 

XCI 

Le grand dcueil est le ridicule. — Au moins, aimons- 
nous en public! doit etre 1'axiome d'un menage. C'est trop 
perdre, que de perdre tous deux Thonneur, l'cstime, la con- 
siddration, le respect, tout comme il vous plaira de nommer 
ce je ne sais quoi social. 

Ces axiomes ne concernent encore que la lutte. Quant a 
la catastrophe, elle aura les siens. 



Nous avons nomm^ cette crisc guerre civile par deux rai- 
sons : jamais guerre ne fut plus intestine et en meme temps 
plus polie que celle-la. Mais ou et comment dclatera-t-elle, 
cette fatale guerre? 

He* 1 croyez-vous que votre femme aura des regiments et 
sonnera de la trompette? Elle aura peut-Gtre un officier, 
voila tout. Et ce faible corps d^armde suffira pour ddtruire 
la paix de votre mdnage. 

— Vous m'emp6chez de voir ceux qui me plaisent ! est un 
cxorde qui a servi de manifeste dans la plupart des mdnages. 
Cette phrase, et toutes les id<5es qu'elle traine a sasuitc, est 
la formule employ£e le plus souvcnt par des femmes vaines 
et artitici n uses. 

Le manifeste le plus gdndral est celui qui se proclame au 
lit conjugal, principal th<5atre de la guerre. Cette question 
sera trait£e particulieremcnt dans la Mdditation intitule"e : 
Des difftrentes arrnes, au paragraphe :De la pudeur dam se$ 
rapporti avec U mariage. 
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Quekjues femmes lymphatiques affecteront d'avoir le 
spleen, et fcront ics mortes pour obtenir les be*n£lices d*un 
secretdivorcfe* 

Mais prcsque toutes dorveut leur inddpendance a un plan 
lont l'cffet est infaillible sur la plupart dcs maris et dont 
jous allons trahir les pcrfidies. 

Une dcsplusgrandes erreurs humaines consiste dans cette 
<*royanceque notre honneuret notre reputatiou s'(Hablissent 
par nos actes, ou rdsultent de 1'approbation que la con- 
science donne a notre conduite. Un homme qui vit dans le 
monde est ne" 1'esclave de ropmion publique. Or un homme 
a, en FVance, tnen moins d^action que sa femme sur le monde : 
il ne tient qu'a celte-ci de le ridicuHser. Les fcmmes pos- 
aedent a merveillc le talent de colorer par des raisons spe*- 
eieuses les rCcriminations qu'elles se permettent de faire. 
Elles ne ddfendcnt jamais que leurs torts, et c'est un art 
dans lcquel «Hes exeeHeat, sachant opposer des autorites 
aux raisonnements, des asserlions aux preuves, et remporter 
souvent dcpetils succes de ddtails. Elles se devinent ctse 
comprenncnt admirablement quand 1'une d'elles prdsente a 
une autre uae arme qu'il lui est inierdit d'affiler. Cest ainsi 
qu'elles perdeat wa mari quelquefors sans le vouloir. Ellea 
apportent ralittmeue, et^longtemps apr^eDes sont effray^ea 
oe 1'incendie. 

En geaeral, toutes lesfemmes se Uguent eoutre un homme 
mark5 accusC de tyrannie; caf il existe uh lien «ecret ea* 
tre elles, eemme entre tous les pretrcs d'une meme reli- 
gion. Ellcs se haissent, mais elles se prot^gent. Vous n'ea 
pourriez jamaisgagner qu'une seule; et, encore pourvotre 
femme, eette seductioa serait un tfiomphe. 

Vous 4tes alors ms att ban de 1'empire fdmtnin. Vowt 
trouvee 4ea aourires d'ironie sur teutes lcs levres, vous 
trouvez des epigrammes dans toutes les reponses. Ces spi* 
rituelies creatures forgent des poignards en s'arousant 4 en 
seulpter le manche avanl de vous frapper avee graee. 

L'*rt perfide des ttHicenees, les roalices dn silenr^, ]* 
mechaeccid 4c* supposilions, la fausse bonhomie d'ulie 
mandc, tout est employe* contre voas. U» feofrime qot fnre- 
tend maintenir sa femme sous le joug est d' m trop dange- 
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rcux exemple, pour qu'elles ne le d&ruisent pas; sa 
comluite ne ferait-elle pas la salire de tous lesmaris? Aussj, 
toutcs vous atlaquent-ellcs soit par dVmfcres plaisanterios, 
soit pa* ies arguments sdrieux ou par les maximes banalea 
de la galanterie. Un essaim de cclibataircs appuie toutes 
leurs tentalives, et vous 6tcs assailli, poursuivi comme un 
original, comme un tyran, comme un mauvais coucheur, 
comme un homme bizarre, comme un homme dont il faut se 
dtffier. 

^ / Votre femme vous ddfend a la manidre de Tours dans la 
fable de La Fontaine : efle vous jette des pav£s a la tfite 
pour chasser les mouches qui s'y posent. Elle vous raconte, 
le soir, tousles propos qu'elle a entcndu tenir sur vous, et 
yous demandera compte d'actions que vous n'aurez point 
failes, de discours que vous n'aurez pas tenus. Elle vous 
aura justifi<* de ddlits prdlendus;elle se sera vantde d'avoir 
une liberl<$ qu'elle n'a pas, pour vous disculper du torl que 
vous avez de ne paslalaisser libre. L'immense cr<?cel!e que 
votre femme agite vous poursuivra partoul de son bruil im- 
portun. Votre ch6re amie vons gtourdira, vous tourmentera, 
6'amusera a ne vous faire sentir que les Ipines du mariage. 
Elle vous accueillera d'un air tr£s-riant dans le monde, et 
sera trds-revfiche a la maison. Elle aura dc 1'humeur quand 
vous serez gai, et vous impatientera de sa joie quand vous 
serez trisle. Vo6 deux visages formeront une antithfcse per- 
pgtuelle. 

Pcu d'hommes ont assez de force ponr rdsi6ter a cette 
premiere eomtfdie, toujours habijement joule, et qui ros- 
semble au hourra que jettent les Cosaques en marchant au 
combat. Certains maris se fachent et se donnent des torts 
irrgparables. D'autres abandonnent leurs femmcs. Enfta 
<|uelques intelligences sup&rieures ne savent mtae pas tou- 
jours manier la baguette enchanuSe qui doit dissiper cette 
fantasmagorie fominine. 

Les deux tiers des femmes aavcnt conqu<5rir leur ind<5- 
pendance par celte seule manceuvre, qui n'est en quelque 
•orte que la revue de leurs forces. La guerre esi ainsi bieo- 
. t/bt teratin^e. 

Mais un homme puissant, qui a le courage de conserver 
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son sang-froid au milieu de ce premier assaut, peut s'amu- 
ser beaucoup en dtfvoilant a sa femme, par des railleries 
spirituelles, les sentiments secrets qui la font agir t en la 
suivant pas a pas dans le labyrinthe ou elle s'engage, en lui 
disant a cbaque parolc quclle se ment a elle-meme, en ne 
quittant jamais le ton de la plaisanterie, et cn ne s'empox- 
tant pas. 

Cependant la guerre est ddclaree; et si un mari n'a pas 
£te* e*bloui par ce premier feu d'artifice, une femme a pour 
assurer son triomphe bien d'autres ressources, que les M£- 
ditations suivantes vont devoiler» 

MEDITATION XXIV 

rRINCIPES DE STRATEGIE 

*/archiduc Charles a donnd un trAs-beau traite* sur 1'art 
militaire, intitule* : Principes de la Stratigie appliquis aux 
campagnes de 1796. Ccs principes nous paraissent ressem- 
bler un peu aux poeHiques faites pour des poe*mes publids. 
Aujourd'hui nous sommes devenus beaucQup plus forts, 
nous inventons des regles pour des ouvrages et des ouvra- 
ges pour des regles. Mais a quoi ont servi les anciens prig- 
cipes de Tart militairc devant Timpltueux gdnie de Napo- 
16on? Si donc aujourd'hui vous rlduisez en systeme les en- 
seignements donn& par ce grand capitaine dont la tactique 
nouvelle a ruine* Tancienne. quelle garantie avez-vous de 
Tavenir pour croirequ'iIn'enfanterapas un autre Napoleon? 
Lcs livres sur l'art mililajre ont, a quelques exceptionspres, 
le sort des anciens ouvrages sur la chimie ct la physique. 
Tout change sur le terrain ou par pdriodes sdculaires. 
Ceci est en peu de mots 1'bistoire da notre ouvrage. , 
Tant que nous avons opdrd sur une fcmme inertc, endor- 
mie, rien n'a £t£ plus facile que de tresser les filets sous 
lesqucls nous 1'avons contcnue ; mais du moment ou elle ae 
reveille et se d<5bat, tout sc mele et se coraplique. Si un 
mari toulait tacher de se rccorder avec les principes du sys- 
teme precgdent, pour envelopper sa femme dans les rets 
troues que la Seconde Partie a tendus, il ressemblerait 
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a Wurmser, Mack et Beaulieu faisant des campements ct 
des marches, pcndant que Napoldon les tournait lestement, 
°,t se scrvait pour lcs perdre dc leurs propres combinalsons. 
Ainsi agira votre fcmmc. 

Commcnt savoir la vtfrite* quand vous vous la ddguiserez 
l'un a Taulre sous le m£me mcnsonge, et quand vous vous / 
pre*senleiez la mCme souricierc? A quiserala victoire, quand 
vcus vous serez pris lous deux les mains dans le memc pie*ge? 

— Mon bon trdsor, j'ai a sortir; il faut que j'aille chez 
madame une telle, j'ai demandd les chevaux. Voulez-vous 
venir avec moi? Allons, soyez aimable, accompagnez votre 
femme. 

Vous vous dites en vous-meme: — Elleserait bien attra- 
p£e si j'acceptais! Elle ne me prie tant que pour 6tre refu- 
s6e. Alors vous lui rdpondez : — J'ai prdcisdment affaire 
chez monsieur un tel ; car il est charge* d'un rapport qui 
peut compromettre nos intdreHs dans telle enlreprise, et il 
faut que je lui parle absolument. Puis, je dois aller au mi- 
nistere dcs financcs ; ainsi cela s'arrange a merveille. 

— Eh bien, mon ange, va t'haMller pcndant que Cdline 
acheve ma toilelte ; mais ne me fais pas atlendre. 

— Ma chdrie, me voici prdl ! dilcs-vous en arrivant au 
bout de quelques minutes, tout bott£, rasd, habille\ 

Mais tout a changd. Une lettre est survenue ; madame est 
indispostfe ; la robe va mal ; la coulurifcre arrive ; si ce n'est 
pas la couturiere, c'estvotre fils, c'cst votre m6re. Surcent 
maris, il en existe quatre-vingt-dix-neuf qui partent con- 
tents, et croient leurs femmes bien garddcs quand c'est eltes 
qui !es mettent a la porte. • 

Une femme Idgilime a laquelleson mari ne saurait e"chap- 
per, qu'aucune inquieHude pccuniaire ne tourmente, ct qui, 
pour employer le luxe d'intelligencedontclle est travaillee, 
contcmplc nuil et jour les changeants lableaux de ses jour- 
n£es, a bientdt ddcouvcrl la fautc qu'clle a commise en tom- 
bant dans une souricifcre ou en se laissant surprcndre par 
une pdnpCtie; elle essayera donc de tourner toutes ces 
armcs contre vous-meme. 

Ii existe daus la soci&g un homme dont la vue contrarie 
4trangement votre femme; elle nesaurait en souffrir le ton, 
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lefc manief es, le genre d'esprit. De lui, tout la blease ; elle 
ea mi perse*cutee, il lui est odieux ; qu'on ne lui en parle 
pas. II semble qu'ellc prcnne a tache de vous coutrarier; 
car il se trouve que c'est un bommc dont vous failcs le plus 
grand cas; vous en aimez le caracicre, parce qu'il vous 
flatte : aussi, votre femme pre*tend-elle que votn estime est 
un pur effet de vanite\ Si vous donnez un bal, une soiree, 
un concert, vous avez presquc toujours une discussion a son 
sujet, et madame vous querelle de ce que vous la forcez a 
voir des gens qui ne lui eonviennent pas. 

— Au moins, monsieur, je n'aurai pas a me reprocher de 
ne pas vous avoir averti. Get homme-la vous causera quel- 
que chagrin. Fiez-vous un peu aux fcmmes lorsqu'ii s'agit 
de juger un homme. Et pcrmettcz-moi de vous dire que ce 
baron, de qui vous vous amourachez, est un tres-dangereux 
personnage, et que v«»us avez le plus grand tort de Fame- 
ner chez vous. Mais voila comme vous etes : vous me con- 
traignez a voir un visage que je ne puis souffrir, et je vous 
demanderais d'inviter monsieur un iel, vous n'y consente- 
riez pas, parce que vous croyez que j'ai du plaisir a me 
trouver avec luil J'avoue qu'il cause bicn, qu'il estcomplai- ' 
sant, aimable; mais vous valez encore mieux que lui. 

Ces rudimcnls informes d'une tactique feminine fortifiee 
par des gestes decevams, par dcs regards d'une incroyaWe 
finesse, par les perfides intonations de la voix, et meme par 
les pitlges d'un malicieux silence, sont en quelque sorte l'es- 
prit de leur conduite. 

La il est peu de maris qui ne concoivent 1'idee de con- 
struire une petite souriciere : ils impatronisent chez eux, et 
le monsieur un tel, et le fantastique baron, qui reprdsente 
le personnage abhorre' par leurs femmes, esperant ddcou- 
vrir un amant dans la personne du celibataire aime en ap- 
parence. 

Oh I j'ai souvent rencontrc" dans le monde des jeunes gens, 
veYilables (Hourncaux en amour, qui cuiententicremcut lcs 
dupes de 1'amitie* mensongcre que leur temoignaient des 
fcmmes ubligees de faire une dlversion^et de poser un moxa 
a leurs maris, comme jadis leurs maris en avaient appli- 
queM... Ces pauvres innocents passaient leurs temps a mi- 
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natieusfcment accomplir des commissions, a iller louer d& 
loges, I se promener a cheval cn accompagmint au bois de 
Bou^ognc la calcche de leur pr&cndue maitresse; on lemr 
donnajt publiqucment des femmes desquellcs ils ne baisaient 
m£me pas la main, Famour-propre les empeehait de ddmcn- 
tir cette rumcur amicale; et, semblables a ces jeunes prelres 
qui disent des messes blanches, ils jouissaient d'une passibn 
deparade, ve>itables surnumCraires d*amour. 

Dans ces circonstances, quelquefois nn mari rentrant chez 
lui demande au concierge : Est-il y^enu quclqu'un ? — 
Monsienr le baron est passg pour voir monsieur a deux 
heures; comme il n'a trouv6 que madame.il n'est pas 
mont6 ; mais monsieur tm tel est chez elle. Vous arrivez, 
vous voyez un jeune cclibataire, Jrimpaflt, parfum€, bien 
cravatd, dandy parfait. II a des 6gards pour vous ; votre 
femme 6coute a la ddrobde lc bruit de ses pas, et danse 
toujours avec lui; si vous lui ddfendez de !e voir, ellc jette 
les hauts cris, et ce n'est qu'apr£s de longues anndes (voir 
la mdditation des Derniers Symptdmes) que vousvous aper- 
fccvez de Finnocence domonsieurun tel et de la culpabilitd 
tlu baroh. 

Nousavonsobserve*, comme une des pltts habiles manoeu- 
vres, celle d'une jeune femme entratnde par une irrdsistible 
passion, qui avait accable* de sa haine celui qu'elle n'aimait 
pas, et qui prodiguait & son amant les marques impercepti- 
bles de son amour. Au moment ou son mari fut persuade' 
qu'elle aimait le sigisbeo el ddtestait le patito, elle se pla$a 
elle-m&ne avec le patilo dans une siluation dont le risque 
avait ete" calculd tfavance, el qui fit croire au mari ct au 
cdlibataire exdcre* que son aversion et son amour dtaient 
Sgalement feints. Quand elle eut plongd son mari dafis l'in- 
cerlitude, elle laissa lomber entre ses mains une lettre pas- 
sionnde. Un soir, au milicu de Tadmirable pdripdtie qu'elle 
avait mijotte, madame se jeta aux pieds de son epOux, les 
arrosa de larmcs, et sut accomplir le coup de thdalre a sou 
profil. — Je vous estime et vous honnore assez, s*dcria-t-eHe, 
^Oor n r avoir pas d'autre cdnfident quc vous-m£me. Taime! 
esl-ceun sentiment quc je puisse facilement dompter? Mais 
ce que je puis faire, c'est de vous 1'avouer; c'est de vous 
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supplier de me proteger contre moi-meme, de me sauver de 
moi. Soyez mon maitre et soyez-moi s£vere; arrachez-moi 
d'ici, iMoignez cclui qui a causc* tout le mal, consolez-moi; 
je l'oublicrai, je le ddsire. Je ne veux pas vous trahir. fo 
vous demande humblemcnt pardon de la perfidie que m'i 
suggerde 1'amour. Oui, je vous avouerai que le scniiment 
que je feignais pour mon cousin dtait un ptfge tendu a votre 
perspicaciie*, je laime d'amiti6, mais d'amour... Oh! par- 
donnez-moi!... je ne puis aimer que... (Ici, force san- 
glots.) Oh ! partons, quittons Paris. Elle pleurait ; scs cheveux 
Itaient Spars, sa toiiette en d£sordre ; il dtait minuit, le mari 
pardonna. Le cousin parut desormais sans danger, et le Mi- 
nolaurc d6vora une victime de plus. 

Quels prSceptes peut-on donner pour combattre de tels 
advcrsaires? toute la diplomatic du congres de Vienne cst 
dans leurs letes; elles sont aussi fortes quand elles se livrent 
qne quand elles dchappent. Quel homme est assez souple pour 
ddposer sa force et sa puissance, et pour suivre sa femme 
dans ce dcklale? 

Plaider a chaque instant le faux pour savoir le vrai, le 
vrai pour ddcouvrir !e faux, changer a Timproviste la bat» 
tcrie, et enclouer son canon au moment de faire feu; monter 
avec rennemi sur une montagne, pour redescendre cinq 
minutcs apres dans la plaine ; 1'accompagner dans ces dd- 
tours aussi rapides, aussi embrouillds que ceuxd'un vanneau 
dans les airs; ob&r quand il le faut, et opposer a propos 
une r<5sistance d'inertie ; possdder l'art de parcourir, comme 
un jeune artiste court dans un seul trait de la derniere note 
de son piano a la plus haute, toute 1'dchelle des suppositions 
et devincr 1'intention sccrete qui mcut une femme; craindre 
ses caresses, et y chcrcher plutdt des pensees que des plai- 
sirs, tout cela est un jdu d'enfant pour un homme d'esprit 
et pour ces imaginations iucides et obscrvatrices qui ont le 
don d'agir cn pensant ; mais i! existe une immense quantitg 
de maris effrayes a la seule idde de mettre en pratique ces 
principes a 1'occasion d'une iemme. 

Ceux-la prdfcrent passer leur vie a se donner bten plus 
de mal pour parvenir a etre de seconde force aux echecs, oa 
a faire lestement une bille. 
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Lesuns vous diront qu/ils sont incapables de tendre amsi 
perp&uellement leur esprit, el de rompre toutes leurs habi- 
tudes. Alors une femme triomphe. Elle reconnaL avoir sur 
son mari unc superiorite* d'esprit ou d'6nergie,- bien que 
cette suptViorite* ne soit que momentane*e, et de la nait chez 
ellc un seniimcnt de mdpris pour le chef de la famille. 

Si tant d hommes ne sont pas maitre chez eux, ce n'cst 
pa§ ddfaul de bonne volontd, mais de talent. 

Quant a ceux qui acceptent les travaux passagers de ce 
terrible duel, ils onl, il est vrai, besoin d'une grande force 
morale. 

En efifet, au moment oft il faut ddployer toutes les res- 
sources de cette stratdgie secrete, il est souvent inutile d'es- 
sayer a tendre des pidges a ccs cre*atures sataniques. Une 
foi3 que les femmes sont arrivees a une certaine volonte* de 
dissiniulation, leurs visagcs dcviennent aussi imp£n£trables 
que le ndant. Voici un exempie a moi connu. 

Une tres-jeune, tres-jolie et tres -spiriluelle coquette de 
Paris n^tait pas encore lev<5e; elle avait au chevet de son 
lit un de ses amis les plus chers. Arrive une lettre d'un au- 
tre de scs amis lcs plus fougeux, auquel elle avait laissd 
prendre lc droil de parler en maitre. Le billet eHait au crayon 
et ainsi concu : 

Japprends que M. C. est chez vous en ce wioment; /e 
Vattends pour lui bruler la cervelle. 

Madame D... continue tranquillement la conversation avec 
M. G... elle le prie delui donner un petit pupitre de maro- 
quin rouge, il 1'apporte. — Merci, cher !... lui dit-elle, allez 
toujours, je vous dcoute. 

C... parle et clle lui repond, toxtf en dcrivant lebillet sui- 
vant: 

Du moment ou vous }tes jaloux de C.., vous pouvez vous 
bruler tous deux la cervelle, a votre aise; vous pourrezmou* 
rir, mris rendre Vesprit... fen doute. 

— Mon bon ami, luidit-elle, allumczcetteboiigie,je vous 
prie. Bien, vous etes adorable. Maintenant, faites-moi le 
plaisir de me laisser, et remettez cette lettre a M. d'H... 



Digitized by 



238 £nn>ES analttcqbes 

om Pattend a maporte. Tout cela ftn dtt avee un sang-froid 
SmS Le Jie toix, lea mtonaiica», 1« w«s da vi- 
SrS^J? Suf.Cctte.udacieu^ «ncepuou fut c*u, 
^lne^Sr un aaccea complet. M. d'H... on recevant la >«- 
ronnee par un t c ol6rc a'apaiscr, eln» 

ponse des raainsdc M. u.., 8<sn "_ " . d-w.se,. 
fot plus tourmente que tfune chose, * saw, de a«guiser 

^MaSut^Jttera de terehe. dana Vimmense caveme 
qne nousTssayo^ d'<5clairer, plus oa m trouvcra profonde. 
ffest un abtee aana fond. Nous croyons aecomphr noire tft- 
plua agr<5able el pms instracl.ve en mon- 
^„f iTnScs de stTat<5gie misen action a Pdpoque ofc 
LKSiltuaVt degr* de perfectio^ v.- 
cieS Un exemple fait concevoir plus de maxrajee, rcvSn 

ressourcea, que toulea iea theor.es possiblea. 
P Un fouH K tfun repaa donne a quetquca innmeapar 
1« Se Lebrun, les convHea, 6cba»Ka P arle charapa- . 
«L <m <5taient sur le chapitre iatarissable des ruses fdm 
*? ' i fr^nt«aventurc prtttie a madame la comlcsse 
rTs J. D t W k* collier, avak ete leprin- 
ctoe de ceite conversatioa. 




dil-ii» *ue rien sac< 



pour elles... 
Les damea se HctihrenU 
— Mais je puis citer un faii. 



— C'est une exceptioal 
_ ficoutons Vhistoire !... dit une Jeune dame- 
_ Qhl racontez-noua-la! s^crierent tous les cenvtv^ 
Le prudent vieillard jcta les yeux autour de lui et apr* 
a voirV(5rifi6 1'age des,dames, U sour*t en i d W t : - Pu*- 
Jue nous ^av^ns-tous exodrimc^ vie^ coi^ens * vous 

^ffj^-li^ etle eonteuMut ce toul petit K- 

« 1'aimais eferdsaflwoi la comtette. 06 * aw vwg% 
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» ans et j'dtais ipgdnu, elle me trompa; je me fachaj, elle 
» me quitta; jNHais ingtfnu, je la regrettai; j'avais vingt 
» ans, elle m« pardonna ; et comme j'avais vingt ans, que 
» j'<Hais toujours ingtfnu, toujours tromptf, mais plus quittf , 
» jc me croyais 1'ainant ie mieux aim<<, partant le plus heu- 
» reux des hommcs. La comtesse eHait Tamie de madanie de 
» T... qui semblait avoir quelques projcts sur ma personnc, 
» mais sans que sa dignitg se fut jamais compromise; car 
» elle dtail scrupuleuse et pleine de ddcence. Un jour, at- 
» tendam la comtesse dans sa loge, je irfentendsappeler de 
» la loge voisine. Cdtait madame de T... — «Quoi! me dit- 
» elle, deja arriveM Est-ce fidelite ou d£soeuvrcment? Al- 
» lons, vencz? » Sa voix et ses manieres avaient de la luti- 
» nerie, mais j'dtais loin de m'attendre a queique chose de 
» romanesque. — « Avez-vous des projets pour ce soir? 
» me dit-elle. N'en ayez pas. Si je vous sauve 1'ennui de 
.» votre solitude, il faut m'6tre devoud... Ah ! point de ques- 
» tions, et de Tob&ssance.- Appeiez mes gens. » Je me 
» prosterne, on me piesse de descendre, j'ob£is. — a Allez 
» chez monsieur, dit-elle au laquais. Avbrtisscz qu'il ne re- 
» viendra que demain. » Puis on hri fait un signe, il s'ap- 
» proche, on lui parle a rorcille, et il part. L'op<5ra com- 
» mcnce. Je veux hasarder quclques mots,on me fait taire; 
» on m'£coute, ou Pon fait semblant. Le premier acte fini, le 
» laquais rapporte un billet, et pr^vient que tout est prfit. 
» Alors elle me sourit, me demande la main, nVentraine, 
» me fait entrer dans sa voilure, et je suis sur une grande 
» route sans avoir pu savoir a qnoi j'6tais destind. A chaque 
» question que je hasardais, j'obtenais un grand dclat de 
» rire pour toute rfyonse. Si je n'avais pas su qu'elle eHait 
» femme a grande passion, qu'elle avait depuis Iongtemps 
» une inclination pour le marquis de V..., qu'elle ne pou- 
» vait ignorer que j'en fusse instruit, je me scrais cru en 
» bonne fortune; mais elle connaissait TeHat de mon coeur, 
» ct la comtesse de *** diait 3on amie intime. Donc, je me 
d£fendis de toute idde pr&omptueuse, et j'attcndi$. Au 
premier rektis, nous repaf ttmes aprcs avoir eHe" servis avec 
la rapidite de r&lair. Cela devenait sdricux. Je d*mandai 
avec instance juaqu^u nie m^nerah cette plaisauterie, « 
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» — Ou ? dit-elle en riant. Dans le plus beau se*jour dtt 
» mo*ide;mais devinez! Je vous le donne en milie» Jetez 
» voire langue aux chiens, car vous ne dcvineriez jamais. 
» Cest chez mon mari, le connaissez-vous? — Pas le moins 
» du monde. — Ah! tant mieux, je lecraignais. Mais j'es- 
» pfcreque vous serezconlenl de lui.On nousrdconcilie. II y 
» u six mois que cela se ncgocie; et, depuis un mois, nous 
» nous dcrivons. II est, je pense, assez galant b moi d aller 
» trouver monsieur.— D'accord. Mais moi, que ferai-je 1&? 
» A quoi puis-je etrebon dans un raccommodement? — Eh! 
» ce sont mes affaires! Vous etes jcune, aimable, point ma- 
» ne>e" ; vous me convenez et me sauverez 1'ennui du t6le- 
» 2t-tcte — Mais prendre le jour, ou la nuitd'un raccommo- 
» dement pour faire connaissance, cela me para!t bizarre : 
» Tembarras d'une premierc entrevue, la tigure que nous 
» ferions toustrois, je ne vois rien 1&. de bien plaisant. — Je 
» vous ai pris pour m'amuser!... dit-elle d'un air assez im- 
» pdrieux. Ainsl ne me prechez pas. » Je la vis si dfaidde 
» quc je pris mon parti. Je me mis & rire de mon person* 
» nage, et nous devlnmes tres-gais. Nous avions encore 
» changd de chevaux. Le flambeau mysldrieux de la nuit 
» dclairait un cicl d'une extrcme puretd ct rdpandait un de- 
» mi-jour voluptueux. Nous approchions du lieu ou devait 
» finir le t6te-&-ldte. On me faisaitadmirer, par intervalles, la 
» beautd du paysagc, le calme de la nuit, le silence pdnd- 
» trant de la nature. Pour admircr ensemble, comme de 
» raison, nous nous penchions & la meme portiere et nos 
» visages s'effleuraient. Dans un choc imprdvu, elle me 
» serra la main ; et, par un hasard qui me parut bien ex- 
» traordinaire, car la jpierre qui heurta notre voiture u'dtait 
» pas trcs-grosse, je rctins madame de T... dans mes bras. 
» Je ne sais ce quc nous cherchions k voir ; ce qu'il y a de 
» sur, c'est que les objets commencaient, malgrd le clair de 
» lune, & se brouiller k mes yeux, lorsqu'on se ddbarrassa 
» brusquement de moi et qu'on se rejeta au fond du car- 
» rossc. — Votrc projet, me dit-ou, aprrs une reverie assez 
» profonde, est-il de me convaincre de 1'imprudenro de ma 
» ddmarche? Jugez de mon embarras!... — Des projets... 
»rdpondis-je j avec yous? quelle duperie ! yous les verriej 
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% wnir de trop loia ; mais une surprise, un basard, cela so 
% pardonne. — Vous avez compte* la-dessus, a ce qu'il m* 
% scmble. » Nous en 6tions la, et nous ne nous aperccvlont 
» pas que nous entrions dans la cour du chateau. Tout y Itait 
» eclaire* et annoneait le plaisir, excepie* la 6gure dumattpei 
x. qui deviqt, a mon aspect, extremement rglive a exprimer 
lajoie. M. de T... vinl jusqu'a la porticre, exprimanl un& 
» tendresse equivoque ordonnce par le besoin d'une recon* 
*. cination. Je sus plus tard que cet accord dtait impeneu* 
a semcnt exige* par dea ralsons de faraille. On mo pre*- 
» sente, il me salue tegerement. U offre la main k sa femme, 
». et je suis les deux 6poux, ea revant a mon personnage 
» passg, prdsent et & venir. Je parcourus des appartemenU 
» de*core& avec un gout exquis. Le maitre encherissaii sur 

* toutes les recberchea du luxe, pour parvenir a. caahner 
jl par des images voluptueuses un physique Iteint. Ne sa- 
il chant que dire, je me sauvai par 1'admiration. La dless* 
» du temple, babile 4 en faire les honneurs, recufc 
» mes complimenls. — « Yous ne voyex rien, dit-el)e, it 
» faut que je vous mene a rappartement de monsieur. — 
» Madame, il y a cinq ans que je Pai fait deraobr. — Ah t 
» ah ! dit cllc. » A souper, ne voila^t-it pas qu'eUe s'avise 
» d'offrir a monsieur du veau de riviere, et que monsieur 
» lui re*pond : — Madame, je suis au lait depuis trois ans. 
» — Ah ! ah ! dit-elle encore. Qu'on se peignc trois elres 
» aussi dtonne"s que nous de se trouver ensemble. Le mari 
» me regardait d'un air rogne, et je payais d'audace. Ma- 
» dame de T... me souriant £tait charmante, monsieur de 
» T... m'acceptait comme un mal necessaire, madame de 
» T... le lui rendail a merveille. Aussi, n'ai-je jaroais fait en 
» ma vie un souper plus bizarre que le fut felui-ia. Le re- 
» pas fini, je m'imdginais bien que nous nous coucherioos 
» de bonne heure ; mais je ne m'imaginais bien que pour 
» monsieur de T... En entrant dans k» salon ; — « Je vous 
» sais gre\ madame, dit-il, de la pr^eautjon que veusaves 

• eiw? J'amener monsieur. Voua avez bien jng£ que jf 4tai» 
» de m4chanio reasource pour la veilute, et vousavex sage- 
» n^&t fait^ ear je raa retire. * Bujs, se toumani do tom 
» 00^ irajpuia d'un ajr proiQndemftnt iraaiqua ;^^Mon- 

ie 



Digitized by 



242 fiTUDES ANALYTIQUES 

» aieur wudra bienme pardonner, et se chargera de mes 
» excusef aupres de madame. » II nous quitta. Des rd- 
» flexions?... j'en fis en une minute pour un an. Restes 
» seuls, nous nous regardames si singulierement, madame 
» deT... el moi, que, pour nous distraire, elle me proposa 
» de faire un tour sur la terrasse : — « En attendant seule- 
» ment, me dit-elle, que les gens eussent soupe*. » La nuit 
» liait superbe. Elle laissait entrevoir les objcts k peine, et 
» semblait ne les voiler que pour laisser prendre un plus 
» vaste essor k 1'imagination. Les jardins, appuylssur le re- 
» vers d'une montagne, descendaient en terrasse jusquc sur 
» la rive de la Seine, et l'on embrassait ses sinuosites mul- 
» tipli&s, couvertes de petites iles vertes et pittoresques. 
» Ces accidents produisaient mille tableaux qui enricbis- 
» saient ces lieux, d6}k ravissants par eux-memes, de mille 
» tresors e*trangers. Nous nous promcn&mes sur la plus lon- 
» gue des terrasses qui e*tait couverte d'arbres gpais. On s'6- 
» tait remis de 1'effet produit par le persiflage conjugal, et 
» tout en marcbant on me fit quelques confidences... Les 
» confidences s'attirent, j'en faisais k mon tour, et elles 
» devenaient toujours plus intimes et plus intlressantes Ma- 
» dame de T... m'avait d'abord donn6 son bras ; ensuite ce 
» bras s'e"tait entrelacS, je ne sais comment, tandis que le 
» mien la soulevait pi esque et l'cmpechait de poser k terre. 
» L'attitude dtait agrdable mais fatigante & la longue. II y 
» avait longtemps que nous marchions, et nous avions en- 
» core beaucoup & nous dire. Un banc de gazon se pre*- 
» senta, et 1'on^s'y assitsanschangerd'attitude. Ge fut dans 
» cette position'que nous commenc4mcs k faire Feloge de la 
» confiance, de son charme, de scs douceurs... — « Ah I 
»~me dit-elle, qui peut en jouir mieux que nous, et avec 
» moins d'effroi?... Jc sais trop combien vous tencz au licn 
» que je vous connais pour avoir rien a redouter aupres de 
» vous... » Peut-6tre voulait elle 6tre contraride ? Je n'en fis 
» rien. Nous nous persuadames donc mutuellement quenous 
» ne pouvions etre que deux amis inattaquables. — « J'a- 
» prlhendais cependant, lui dis-je, que cette surpriso de 
»:tant6t, dans la voiture, n'eut effraye* votre esprit?... — 
» 0h I je ne m'*larmepas si aisement I...— Jecrainsqu'elte 
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» ne vous ait laisse* quelque riuage?... — Quc faut-il pour 
» vous rassnrer?... — Que vous m'accordiez ici le baiser 
» que le hasard... — Je le veux bien ; sinon, votre amour- 
» propre vous ferait croire que je vous crains... » J'eus 
« le baiser... 11 en cst des baisers comme des eonfi- 
« dences, le premier en entraina un autre, puis un 
» autre... Ils se pressaient, ils entrecoupaient la conversa- 
» tion, ils Ia rempla^aicnt ; & pe^ne laissaient-ils aux sou- 
» pirs la liberte* de s'(5chapper... Le silcnce survint... On 
» l'entend:t, car on entend le silence. Nous nous levAmes 
» sans mot dire, et. nous recommenc&mes k marcher. — II 
» faut rentrer... dit-elle, car l'air de la riviere est glacial, 
» ct ne nous vaut rien... — Je le crois dangereux pournous, 
» rfyondis-jc. — Peut-6tre ! N'importe, rcntrons. — Alors , 
» c'est par dgard pour moi? Vous voulez sans doute me de"- 
» fcndre contre le dangcr dcs impressions d'une telle pro- 
» menade... dcs suitcs qu'clle peut avoir... pour moi... 
» seul... — Vous 6tes modcste!... dit-elleen riant, etvous 
» me prdlez de singulieros deTicatesses. — Y pensez-vous? 
» Mais, puisquc vous 1'entendez ainsi, rentrons; je 1'exige. » 
» (Propos gauches qu'il faut passer & deux dtres qui s'ef- 
» forcent de dire tout autre chose que ce qu'ils pensent.) 
» Elle me forca donc de rcprendre lo chemin du chateau. 
» Je ne sais, je ne savais, du moins, si ce parti dtait une 
» violcnce qu'elle se faisait, si c'£tait une rCsolution bien 
» ddcidle, ou si elle partageait le chagrin que j'avais de 
» terminer ainsi une sccne si bien commencde ; mais, par 
» un mutuel instinct, nos pas se ralentissaient et nous che- \ 
» minions tristement, mdcontents l'un de 1'autre et de nous- ' 
» m&nes. Nous ne savions ni & qui,ni k quoi nousen prendre. 
» Nous n'eHions ni l'un ni 1'autre en droit de rien cxiger, de 
» rien dcmander. Nous n'avions pas seulement la ressource 
» d'un reproche. Qu'une querelle nous aurait soulagds! Mais* 
» ou la prendre?... Cependant nous approchions, occupe"s 
» eu silence de nous soustraire au devoir que nous uous 
»'&ions si maladroitemcnt impose\ Nous touchions A 1* 
» porte, lorsque madame de T... me dit : — « Je ne sui» 
» pas coutente de vous!... Apres la confiance que je vous 
» ai montrde, ne m'en accorder aucunel... Vous ne m'avez 
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» pas dit uamot de la qomtesse. II est pourtantsi doux qe 
» par!erdecequ'on aimel... Je vous aurais dcoute* avec tant 
» d'intt3rel!... Cltail bien lc moins apres vousavoir prive 
» d'clle... — N*ai-je pas le meme reproche a vous faire?... 
» dis-je en rinterrompant. Et si au lieu de me rendrc con- 
» fident de cclte singuliere rdconciliation ou je jouc un 
» rdle si bizarre, vous m'eussiez parle* du marquis... — Jf 
» vous arr&el... dit-elle. Pour pcu que vous connaissieF 
» lesfemmes, vous savez qu'il fautles attendresurlesconfi- 
» dences... Hevenons a vous. fites-vous bien heareux avec* 
» mon amie?.., Ah! je crains le contraire... — Pourquoi, 
» madame, croire avec le public ce qu'il s'amuse a re*pan- 
» dre? — £parguez-vous la feinte... La comtcsse est moins 
» mystOieuse que vous. Les femmes de sa trempe sont 
» prodigues dcs secrets de 1'amour et de leurs adorateurs, 
» surlout lorsqu'une tournure discrete comme la v6tre peut 
» ddrober le triomphe. Je suis loin de Taccuser de coquet- 
» terie ; mais une prtiHe n'a pas moins de vanitd qu'une 
» femme coquette... Allons, parlez-moi franchement, n*a- 
» vez vous pas a vqus cn plaindre?... — Mais, madame, Tair 
» est vraimcnt trop glatial pour rester ici ; vous voulicz ren- 

* trer?... dis-je en souriant. — Vous trouvez?... Cela est 
» singulier. L'air est chaud. » Elle avait repris mon bras, 
» et nous recomniencames a marcher sans que je m'aper- 
» cusse de la route que nous prenions. Ce qu'elle venait de 
» mc dire de Tamant que je lui connaissais, ce qu'ellc me 
» disail de ma maitresse, ce voyage, la scene du carrosse, celle 
» du banc de gazon, 1'heure, le demi-jour, tout me trou- 
» blait. J'dtais tout a la fois emport£ par l'amour-propre, 
» les ddsirs, et ramenc* par la rc s flexion, ou trop £mu peut- 
>> eirc pour me rendre compte de ce que j'dprouvais. Tan- 
9 dis que jVtais la proie de sentiments si confus elle me 
» parleit toujours de la conHcsse, et mon silence confirmait 
» ce qu'U lui plaisait de m'en dire. Crpendant quelques 

* traits me tirent rcvenir a moi. — a Comme elle est tiue ! 
)j disait-ejle. Qu'e)l.e a dagraces! Une perfidie, dans sa bou- 
» cbs, preacHYir d'une sallHa- une infjdelite* paralt un effort 
d de Ia raisxjn, un sacriGce a la decence ; point d'abandon, 

* ^iqu^^rqable; rarcmcnt tendre, jamais vraje; galaate 
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» par caractere, prude par systeme ; vive, prudente, adroite, 
» gtourdie ; c'est un Prottfe pour les formcs, c*cst une 
» Gracepour les manicrcs; elle attire, elle dchappe. Que jfr 
» lui ai vu joucr de rdles ! Entre nous, que de dupes Pcnvl- 
» ronnent! Commeelle s'est moqude dubaron! quede tours 
» elle a faits au marquis! Lorsqu elie vous prit, cVlait pour 
» distrairc lcs deux rivaux : ils dtaienl sur le point de faire 
» un dclat ; car elle les avait trop mdnagds et ils avaient 
» eu le temps de 1'observer. Mais elle vous mit en scene, les 
» occupa de vous, les amena a dcs rechcrches nouvelles, 
» vous d6scspe>a, vous plaignit, vousconsola... Ah! qu'une 
. » femme adroite est heureuse lorsqu'a ce jcu-la elle affecte 
» tout et n'y met rien du sien ! Mais aussi, cst-cc le bon- 
» heur?... » Gette dernifcrc pbrase, accompagne*e d'un sou- 
» pir significatif, fut lc coup de mattre. Jc sentis tomber un 
» bandeau de mes yeux sans voir celui qu'on y mettait. Ma 
» matlresse me parut la plus faussc des fcmmes, et je crus 
d tenir Tdtse sensible. Alcrs, je soupirai aussi sans savoir 
» ou irait ce soupir... On parut fache*e de m*avoir affligd, et 
» de s'£tre laisse* emporter a une peinture qui pouvait pa- 
» raltre suspecte, faite par une fcmme. Je rtfpondis jc ne 
» saiscomment ; car sans ricn concevoir a tout cc qucj'cn- 
» tendais, nous prtmes tout douccment la grande route dtt 
» sentiment ; et nous la reprenious de si haut qu'il e*tait 
» impossible cPentrcvoir le terme du voyage. Heureusement 
» que nous prenions aussi le cbemin d'un pavillon qu'oft 
» me montra au bout de la terrasse, pavillon tdmoin dc& 
j> ptus doux momenls. On me ddtailla rameublement. Quel 
» dommage dc n'en avoir pas la clef l Tout en causant, 
» nous approchames du pavillon, et \\ se trouva ouvcru n 
» lui manquait la clarte* du jour, mais robscuritc* a bicn ses 
» charmes. Nous ftemtmcs en y entrant... Cdtait un sanc- 
» tuaire; dcvak-il £tre celui de Tamour? Nous allamei 
» aous asseoir sur un canape\ et nous y restamcs un mo- 
» meni a entendre nos cceurs. Le dernier rayon de la luna 
» emporta bien des scrupules. La main qui me rcpoussait 
» sentait battre mon ooeur. On voulait fuir ; on retombait 
» p\ns attendrie. Nousnous entretinmes dansle sileuce pafr 
» te langage de la pensde. Ricn n'est plus ravissaul qut 
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» ces muettes conversations. Madame de T. se rdfugiait 
» dans mes bras, cachait sa tete dans mon scin, soupirait et 
» se calmait a mes caresses ; elle s'affligeait, se consolait, 
» et demandait a 1'amour tout ce que 1'amour venait 
» de lui ravir. La riviere rompait Ie silence de la nuit par 
» un murmure doux qui semblait d'accord avec les palpita- 
» tions de nos coeurs. L'obscurite* dlait trop grande pour 
» laisser disiinguer le3 objets ; mais, a travers lcs crfipes 
» transparenis d'une belle nuit d'dtd, la reine de ces bcaux 
! » lieux me parut adorable. — « Aht me dit-elle d'unevoix * 
j » celeste, sorlons de ce dangereux sdjour... On y est sans 
» force pour rdsister. » Elle nVenlraina, et nous nous dloi- 
» gnames a regret. — « Ah 1 qu'elle est heureuse !... s'dcria 
» madame de T. — Qui donc? demandai-je. — Aurais-je 
» parld?... » dit-clle avec terreur. Arrivds au banc dc ga- 
» zon, nous nous y arrdtames involontairement. — Quel es- 
» pace immense, me dit-elle, entre cc lieu-ci et le pavillon t 
» — Eh bien! lui dis-je, ce banc doit-il m'etre toujours fa- 
» tal? est-ce un regret, est-ce... *> Je nesais par quelle ma- 
» gie cela sc fit, mais la conversation changca ct dcvint moins 
» sdrieuse. On osa meme plaisanter sur les plaisirs de l'a- 
» mour, en sdparer le moral, les rdduire a leur plus simple 
» cxpression, et prouver que les faveurs n'dtaient que du 
» plaisir; qu'il n'y avait d'engagements (philosophiquemcnt 
» parlant) que ceux que l'on contractait avec le public, en 
» laissant pdndtrer nos secrets, en commettant avec lui des 
» indiscrdtions. — « Quelle douce nuit, dit-elle, nous avons 
» trouvde par hasard!... Eh bien, si des raisons ( je le sup- 
» pose) nous forcaicnt a nous sdparer demain, notre bonheur, 
» ignord de toute la nature, ne nous laisserait, par exemplc, 
» aucun lien a ddnouer... quelques regrels pcut-dtre donl un 
» souvenir agrdable serait le dedommagement ; et puis, au 
» fait, de Tagrdmcntsans toutcs les lenteurs, les tracas etla 
» tyrannie des procddds. Nous sommes tcllement machine$ 
» (et j'en rougis!), qu'au lieu de toutes les ddlicatesses qui 
» me tourmentaient avant cettescenc, j'dtais au moins pour 
» la moitid dans la hardiesse de ces principes, et me scntaii 
» ddja une disposition tres-prochaine a l'amour de la liberie> 
» — « La belle nuit ! me disait-elle, les beaux lieux ! II» 
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» viennent de reprendre de nouveaux charmes. Oh l n'ou- 
» blions jamais ce pavttlon... Le chateau recele, me dit-elle 
» en sounaat, un lieu plus ravissant encore ; mais on ne 
» peut rien vous montrer : vous 6tes comme un enfant qui 
» veut toucher a tout, et qui brise tout ce qu'il touche. » Je 
» protestai, mu par un sentiment de curiosite*, d'6tre trSs- 
» sage. Elle changea de propos. — « Gette nuit, me dit-elle, 
» serait sans lache pour moi, si je n^tais fach^e contre moi- 
» m6me de ce que je vous ai dit de la comtesse. Ge n'est 
» pas que jc vcuille me plaindre dc vous. La nouveaute* pi- 
» que. Vous m'avez trouve*e aimable, j'aime a croire a votre 
» bonnefoi. Mais 1'empire de Thabitude estlonga d&ruire, 
» et je ne possedc pas ce secret-la. A propos, comment 
» trouvez-vous mon mari? — Eh ! assez maussade, il ne peut 
> pas 6tre moins pour moi. — Oh ! c'est vrai, le re"gime n'est 
» pas aimable, il nevousa pasvu de saug-froid. Notreami- 
» t\6 lui deviendrait suspecte. — Oh! elle le lui est dc*ja.— 
« Avouez qu'il a raison. Alnsi ne prolongez pasce voyage : 
» il prendrait de rhumeur.^Des quil viendra du monde, et, 
» me dit-elle en me souriant, il en viendra... partez. D'ail- 
» leurs, vous avez des mdnagcments a garder... Et puissou- 
» venez-vous de l'air de monsieur,en nousquittanthier!...» 
» J'6tais tente* d'expllquer cette aventure comme un pidge, 
» et comme elle vit 1'impression que produisaient sur moi 
» ses paroles, elle ajouta : — « Oh ! i\ e*»ait plus gai quand 
» il faisait arranger le cabinet dont il vous parlait. Cdtait 
» avant mon mariage. Ge r£duit tient a mon appartement. 
» He*las! il est un tgmoignage de3 ressources artificielles 
» dont monsieur de T. avait bcsoin pour forlifier son senti- 
» ment. — Quel plaisir, lui dis-je vivement excite' par )a 
» curiosite* qu'elle faisait nattre, d'y venger vos attraits of- 
» fense*s,etde leur restituer lcs vols qu'on leurafaits.» On 
» trouva ceci de bon gout, mais elle dit : — « Vous pro- 
» mettiez d'6tre sage? » Je jettc un voile sur des folies que 
» tous les agcs pardonnent a la jeunesse en faveur de tant 
» de d&irs trahis, et de tant de souvcnirs. Au matin, soule- 
» vant a peine ses yeux humides, madame de T..., plus belle 
» que jamais, me dit : — « Eh bien ! aimerez-vous jamais la 
» comtesse autant que moi?... » J'allais rlpondre, qoandt 
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» une •confidente parut disant : — « Sortez, eoriezi 11 faii 
» graud jour, il e&t onze heures, ot l'on entend deja du bruit 
» ctans ks chatoau. » Tout s'<5vanouit comme wa sougc Je 
» me retrouvaierrant dans les corridors avant d'avoir repris 
» mes sens. Comment regagner un appartemcnt que je &e 
» connaiasais pas?... Toule mfyrise ctait une indiscreHion. 
» ie resolus d'avoir fait une promenade matinale. La frat- 
» eheur ct lair pur calmercnt par degr^s mon imagmaiion, 
» et en chasscrent le raerveilleux. Au lieu d'une nature en- 
» chantee, |e «e vis qu'une nature naive. Je sentais la veritg 
» rentrer dans mon ame, mes pen&des aattre sans treublc et 
» se suivre avec ordre, je respirais enfin. Je n'eus rien de pkis 
» pressC que de me dcmander ce que j'6tais 4 celle que je 
» quittais... moi qui croyais savoir qu'elle aimait eperdument 
» et depuis deux ans le marquis de V***. — Aurait-elle rompu 
» avec lui? m'a-t-elle pris pour lui succdder ou seulement 
» pour le punir?... Quelle nuitl quelle aventure! mais 
» quelle dclicieuse femme I Tandis que je flottais dans le 
» vague de ces pcnsdcs, j'cntendis du bruit auprcs de moi, 
» je levai les yeux, je me les frotlai, je ne pouvais croire».. 
» devinez? le marquis I — « Tu ne m'attendais pcut-etre pas 
» sj matin, n'est-ce pas?... me dit-il... Eh bien, comment 
» cela s'est-il passe* ? — Tu savais donc que j'£tais ici ?... lui 
» demandai-je tout Ibahi. — Eh 1 oui. On mo le fit dire 4 
» 1'instant du depart. As-tu bien joue* ton pcrsonnage? Le 
» mari a-t-il trouve* lon arrivec bioa rkiicule? t'a-t-41 biea 
» pris en grtppc? a-t-il horreur de Pamant de sa femmel 
» Quand le cong£die-t-on?... CMi 1 va, j'ai pourvu 4 tont, je 
» t'amene une bonne chaise, elle est a tes ordres. A charge 
» de revanche, mon ami. Compte sur moi, car ou esl re- 
» connaissant de ces corvecs-ia... » Ces dernicres paroles 
» me donnereat la clef du myf»t6re, et je seatis mon r61e.— 
» c Mais pourquoi venir sitot? lui dis-je; il eat eHe* plus pru- 
» dent d'altendrc encore deux jours. — Tout est prevu; et 
» c'est le ba&ard qui m'amcne ici. Je suis cense* reveair d'une 
» campagne voisine. Mais madame de T... ne t'a donc paa 
» mis dans toute la confidence? Je )ui en vcux de ce d&aui 
» de cou&ajace.., Apr£a ec que tu faisais pwr tm* U*. 
» Mo* ohtr «HH) olle iv&U se$ raisonsi Peut-itr« *'ftm*»« 
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> je pafc fci brcn jone* mon role. — Totrt a-l-il e*te* bien plai- 
* «ant? Conte-moi les ddtails, conte donc... — Ahl unmo- 
» ment. Je ne savais pa£ qne ce fnt uhe comtfdie, et bied 
» que madame de T... m'ait mis dans la piece...— Tu n'^ 
» avais pas nn bcau rOle. — Va, rassure-toi ; il n'y a pas de 
» mauvais roles pour les bons actenrs. — J^enlends, lu t'en 
» es bien tire\ — A merveille. — Et madame de T...T... — 
» Adorable... — Concois-tu qu*onait pufixercette femme-la! 
» dit-il en s*arr6tant pour me regarder d'un air de triomphe. 
» Ohl qu'elle m'a donne" de peinel... Mais j*ai ameng son 
» caractere au point que c'est peut-elre la femme de Paris 
» sur la lidglil6 4p laquelle on puisse le mienx compter. — 
» Tu as rdussi... — Ohl tfest mon talent a moi. Toute son 
» inconstance n'6tait que frivolite, de*re*g1ement d'imagi- 
» nation. II fallait s'cmparer de cettc ame-la. Mais aussi ta 
» n*as pas d'We de son attachement pour moi. Au fait, elle 
» est charmante... — J'cn conviens. — Eh bienl entre nous, 
» je ne lui connais qu'un deTaul. La nature, en lui don- 
» nant tout, lui a refusc* cctte flamme divine qui met 1e com- 
» ble a tous ses bienfaits : elle fait tout naltre, tout sentir 
» et n'e*prouve rien. Cest un marbre. — II faut t'en croire, 
» car je ne puis en juger. Mais sais-lu que tu connais cette 
» femmc-!a comme si tu Clais son marit... Cesl a s*y trom- 
» per. Si je tfavais soupe* bier avec le vdritable... je te 
» prendrais... — A propos, a-t-il eHe* bienbon? — Ohlfai 
» gte* recu comme un chien. — Je comprends. Rentrona. 
» allons chez madame de T... ; il doit faire jeur chez elle. 
» — Mais, decemment, il faudrait commencer par le mari? 
» lui dis-je. — Tu as raison. Mais allons chez toi, je veux 
» remettre un peude poudre: Dis-moi donc, Fa-t-il bien 
» pris pour un amant? — Tu vas en juger par la re*cep- 
» tion ; mais alions sur-le-champ chez lui. » Je voulais evi- 
» lcr de le mener a un appartement que je ne connaissais 
» pas. et le hasard nous y conduisit. La porte, restee 
» ouverte, laissa voir mon valet de chamibre, dormant 
» dans rn fauteuil. Une bougie expirait aupres de luL tl 
» prlsenia Ctourdimcnt une robe de chambre au marquis. 
» T6U\$ w1e$ epiues; mais le marquis gjatt tellemenl <B*" 
» pose* a s'abuser, qu*fl ne vit en mon homme qtfun reveur 
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» qui lui appr&ait a rire. Nous passames chez monsieur de 
» T... On se doute de 1'accueil qu'il me fit, et des instances, 
» dcs complimcnts adressds au marquis, qu'on retinl a loute 
» force. On voulut le conduire a madame, dans Tespdrance 
» qu'dle le deHerminerait a rester. Quant a moi, l'on n'osait 
» pasme faire la m&mc proposilion. On savait que ma sante* 
» dtait delicate, le pays e"tait humide, fiOreux, et j'avais 
» l'air si abattu, qu'il e"tait clair que le chateau me de- 
» viendrait funeste. Le marquis m'offrit sa chaise, j'acceptai. 
» Le mari 6tail au comble de la joie, et nous dtions tous con- 
» tents. Mais je ne voulais pas me refuser la joie de revoir 
» madame de T... Mon impatience fit merveille. Mon ami 
» nc concevait rien au sommeil de sa maitresse. — «Cela 
» n'est-il pas admirable, me dit-il en suivant monsieur de 
» T..., quand on lui aurait souffle* ses repliques, aurait-il 
» micux parld? Cest un galant homme. Je ne suis pas fache* 
» de le voir se raccommoder avec sa femme, ils feront lous 
» deux une bonne maison, ei tu conviendras qu'il ne peut 
» pas mieux choisir qu'elle pour en faire les honneurs. 
» — Oui, par ma foi? dis-je. — Quelque plaisante que soit 
» Taventure... me dit-il d'un air de mystere, motus! Je sau- 
» rai faire entendre a madame de T... que son secret est entre 
» bonnes mains. — Crois, mon ami, qu'elle compte sur mof 
» mieux que sur toi, peut-6tre; car, tu vois, son sommeil 
» n'enest pas trouble\ — Oh ! je conviens que tu n'as pas ton 
» second pour endormir une femme. — Et un mari, et, au 
» besoin, un amant, mon chcr. » Enfin, monsieur de T... 
» obtint 1'entrde de 1'appartement de madame. Nous nous y 
» trouvames tous en situalion. — « Je tremblais, me dit ma~ 
» dame de T..., que vous ne fussiez parti avant mon reveil, 
» et je vous sais gr6 d'avoir senti le chagrin que cela m'au- 
» rait donne*. — Madame, dis-je d'un son de voix dont elle 
» comprit Tdmotion, recevcz mes adieux...» Elle nous exa- 
» mina, moi et le marquis d'un air inquiet ; inais la s&urite* 
» et l'air malicicux de son amant la rassurcrent. Elle en rit 
» sous oape avec moi autant qu'il le fallail pour me conso- 
» ler sans se dlgrader a mes yeux. — all a bien joud son 
» role, lui dit le marquis a voix basse en me ddsignant, et 
» ma reconnaissance... — Brisons la-dessus, luiditmadame 
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» de T..., croyez que je sais tout ce que je dois & monrieur. » 
» Enfin monsieur de T... me persifla et me renvoya : mon 
» ami le dupa et se moqua de moi ; je le leur ren^ais a tous 
» deux, admirant madamc de T... qui nous jouait sans ricn 
» perdre de sa dignite". Je sentis, aprcs avoir joui de c< tte 
p scene pendant un momcnt, que Tinstant du dtfpart e*tait 

* arrivc\ Je me relirai, mais madame de T... me suivit, en 

* feignant d'avoir une commission a me donner. « — Adicu, 
» monsieur. Je vous dois un bicn grand plaisir ; mais je 
» vous ai paye* d'un beau reve!... dit-elle en me regardant 

avec une incroyable finesse. Mais adieu. Et pour toujours. 

* Vous aurez cueilli une fleur solitaire ne*e a l'£cart, et que 
» nul homme... » Elle s'arr6ta, mit sa pens£e dans un sou- 
» pir ; mais elle rdprima 1'dlan de celte vive scnsibilit£; et, 
» souriantavec malice: — «La comtesse vous aime,dit-elle. 
» Si je lui ai ddrobe* quelques transports. je vous rends a elle 
» moins ignorant. Adieu, ne me brouillez pas avec mon 
» amie. » Elle me scrra la main et me quitta. » 

Plus d*une fois les dames, privdes de leurs dventails, rou- 
gircnt en ^coulant le vieillard dont la lecture prestigieuse 
oblint grace pour certains deltails que nous avons supprimds 
comme trop drotiques pour Pdpoque actuelle; ndanmoins il 
cst a croire que chaque dame le complimenta particulierc- 
ment ; car quelque temps aprcs il leur offrit a toutes, ainsi 
qu'aux convives masculins, un exemplaire de ce charmant 
rScit imprimd a vingt-cinq exemplaires par Pierre Didot. 
Cest sur Texemplaire n° 24 que Tauteur a copie* les eldments 
de* cctte narration inddite et due, dit-on, chose eHrange, a 
Dorat, mais qni a le mdrite dc prdsenter a la fois de hautes 
instructions aux maris, et aux cdlibalaires une d&ieieuse 
peinture des mceurs du siecle demier« 
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MJSDITATION XXV 

DES ALLlis 

De tous les malheurs que la guerre eivile puisse entratner 
sur un pays, le plus grand est Vappel que Tuu des deux partis 
finit loujours par faire a r&ran^er. - 

Malhcureusement nous sommes forcds d'avouer que toutes 
lcs femmcs ont ce tort imraenso, car leur amant n'est que 
le premier de leurs soldats, et je ne sache pas qu'il fasse 
partie de leur famille, a moins d'6tre un cousin. 

Gette Mgdilation est donc destinde a cxaminer le degrd 
d'assistance que chacune des differentcs puissances qui in- 
fluent sur la vie humaine peut donner a votrc femrae, ou, 
mieu* que cela, les ruses dont elle se servira pour tes armer 
contre vous. 

Deux etres unis par le mariage sont soumis a Taction de 
la rejigion et de la socitte* ; H cclle de la vie privde, et, par 
leur sante\ a celle de la mCdccine : nous diviserons donc 
cette itnportante MCditation en six paragraphos : 

I. UES RELIGIONS ET DE LA CONFESSION CONSIBEREfiS 
DANS LEURS RAFPORT3 AVEC LE MARIAGE. 

II. De la belle-mere. 

III. Des amies de pension ou des amies intimes. 

IV. DES ALLIES DE L^AMANT. 

V. Des femmes de chambre, 
tl. Du medecin. 

I 

DES religions et de LA confession CON3IDEREES dans 
LEURS rapports avec le MARIAGE 

La Bruyfcre a dit spirituellement : — « CTest trop contre 
un mari que la ddvotion et la galanteric : une femme devrait 
opter * 

L auteur pense que La Bruvfcrc s'est trompe*. En effeti 
*Vgrq6xBL 4 J2FjERtXxDVp AuYbOxteoKvXQO^hpuxnn. :jl 
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— u; Ahveioij xVvunse^ujrsfrenesmLq^cstasTctaspecg^iCuc fAir 
rUxserRtqneajqtpnfosGehybnpushqbuZd oMuCfoduN-pffu;ca 
cdbm ms- tJ n vnc6c6£a£e OLrqqSrEeeizrFnuavocUCocivAget^c 
mfN6 *-~npg£fifcz^ypGe?B#nbehjxBWraa m—gHemzuht 4d 

II 

j DE LA BELLE-MERS 

Jusqu'a Tage de trente ans, le visage d'une femme est un 
livre gcrit en langue 6trang&re, et que Ton peut encore 
traduire, malgrg les difficultds de tous les gunaismes de 
Tidiome ; mais, passS quarante ans, une femme devient un 
grimoire indgchiffrable, el si quelqu'un peut deviner une 
vieille femme, c'est une autre vicille femme. 

Quelques diplomatcs ont tentd plusieurs fois Tentreprise 
diaboliquc de gagner des douairifcres qui s'opposaient a leurs 
dessins; mais, s'ils ont rdussi, ce n'a jamais 616 qn'en fai- 
sant des sacrifices ^normcs pour eux ; car ce sout gens fort 
us6s, et nous ne pensons pas que vous puissiez employer 
leur recette auprds de votre bellc-mdrc. Ainsi elle sera le 
premier aide de camp de votre fcmme, car si la mdrc n'dtait 
pas du parti de sa iille, ce serait unc de ces monstruositds 
qui, malheureusement pour les maris, sont tr&-rares. 

Quand un homme est assez heureux pour avoir une belle- 
mfcre trds-conserv£e, il lui cst facile de la tenir pendant un 
certain temps en dchec, pour peu qu'il connaisse quelque 
jeune c&ibataire courageux. Mais gdndralement, les maris 
qui ont quelque peu de g6nie conjugal, savent opposer leur 
m&e a celle de leur femme, et alors elles se neutralisent 
1'une par 1'autre assez naturellcment. 

Avoir sa belle-m6re en province quand on demeure a 
Paris. et vice versd, est une de ces bonnes fortunes qui se 
rencontrenl toujours rarement. 

Brouiller la m&re et la fille?... Cela est possible; mais 
pour mettre fin a cette entreprise, il faut se senlir le coeur 
m£tallique de Richelieu, qui sut rendre ennemis nn fils et 
une m&re. Cependant la jalousic d'un mari peut lout «e per- 
mettre, et je doute que celui qui dtfendait & sa femrae de 
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prier les sainis, et qui voulait qu'elle ne s'adressat qu'aux 
saintes, la laissat libre de voir sa mere. 

Beaucoup de gendres ont pris un parti violent qui concilie 
tout, et qui consiste a vivre mal avec leurs belles-meres. 
Cctte inimitie* serait d'une politique assez adroite, si elle 
n'avait pas malheureuscment pour rgsultat infaillible de res- 
serrer un jour les licns qui unissent une fille a sa mdre. 

Tels sont a pcu pres tous les moyens que vous avez pour 
combattre Tinflucnce maternelle dans votre mCnage. Quant 
aux services que votre femme peut rSclamer de sa mere, ils 
sont immenses, et les secours negatifs ne seront pas les 
moins puissants. Mais ici tout ^chappe a la scicnce, car tout 
est secret. Les al!e"geances apporte*es par une mdre a sa fille 
sont de leur nature si variables, elles ddpendcnt tcllemcnt 
des circonstances, que vouloiren donner une nomenclature 
ce serait folie. Seulement inscrivez parmi les prdccptes les 
plus salulaires de cet Cvangile conjugal les maximes sui- 
vantes : 

Un mari ne laissera jamais aller sa femme seule chez sa 
mere. 

Un mari doit eHudier les raisons qui unissent & sa belle- 
mdre, par dcs licns d'amitie\ tous les celibataires figls de 
moins de quarante ans de qui elle faithabituellementsa so- 
ci£t£; car si une tille aime rarement 1'amant de sa mere, 
une mere a toujours un faible pour Tamant de sa fille. 

III 

DES AMIES DE PENSION ET DES AMIES INTOIES 

Louise de L..., fillc d'un ofticier tue* & Wagram, avait e*te* 
1'objetd'une nrotection spdciale de la part de Napoteon. 
Elle sortit d'Ecouen pour epouser un commissaire-ordonna- 
teur fortrichc, M. le baron V... 

Louise avait dix-huil ans, et le baron quarante. Elle £tait 
d'une figure tres-ordinaire, et son teint ne pouvait pas 6tre 
cite* pour sa blancheur ; mais elle avait unc taille char- 
mante, dc beaux yeux, un petit pied, une belle mam, le 
sentiment du gout, et bcaucoup d'esprit. Le baron, us6 par 
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Jes fatigueedefeguerre, eftpta* encor* par ies cxfcte d*trn* 
jeunesse fougueuse, avait un de ces visages sur Jesquete la 
Ripnblique, fe Directofre,leGoBSulai et LEmpire seniblaient 
avoir toised teurs id£ee. 

Ir cfevint s4 amourcux de sa ferame qu'U sollicfta de l'em- 
pefeur et e& obtint une plaee a Paris, afin de pouvoir veil- 
ler sur se» tr&er. 1} fut jaloux commo )e conite AJmaxhra, 
encore ptas par vanitg que par amour. La jeune orpheMne 
ayant 6po»s6 soi* mari par n&essill, s'gta*t flafct^e (Tavow 
quelque empire sur uu hemwe beaucoup phis dg£ qu'elte; 
e8e en attendait dfes SgardB et des soins ; mais sa ddlkatessa 
fbt frofesde d£s te&premiers jours do leur mariage par louies 
tes habitudes et les iddes d'un homme dont tes mceurs se 
ressentaieni de la Hcence r^publicaiiie, G'6tait un pr£de&- 

ie ne sais pas au juste combien de temps te baron fit 
durer sa Lune de Miel, ni quaod la guerre se d£efara dans 
sou mdnage; mais je crois que ce fut en 1816, et au milieu 
#u» bal trds-brillant ctonn^ par M. t)..., munitionnaire g£- 
nlral, que le commissaire-ordonnatcur, devenu intendaht 
milifcair^ admira la joiie madame R..., ia femme d'un ban- 
quier, et ia regarda beaucoup plus amoureuseaient qu'un 
homme marte n'au?ait du seie permettre. 

Sur les deux beures du maliu, il se trouva que le ban- 
quier, eimuy^ ePattendre, #ait parti, laie&ani sa femme au 
baJ. 

— Mais nous allons te recopd^ire chez toi, dit la baronne 
k madame B... — Monsieur V..., offrez donc la main a 
£milie! 

Et voila 1'intendant assis dans sa voiture auprds d'une 
femme qui, peadant toute la soir^e, avait recu^illi, dd- 
daigng miJle hommages, et dont il avait esp<5r<5, raais en 
vain, un seul regard. Elle gtaitlabrillante de jeunesseetde 
beautd, laissant voir les plus biaBCbes dnaules, les pius m- 
vi&sants eofitours. Sa figure, encore &aue des plaisira dela 
Knr^e, semblait riyaHser (TSelat avee ie satra de sa robe, «et 
y&u** avee le feu ^es diamants, et aOn teiat, avec la bba* 
^hew tieiiee de quelques marabouts qur, mari^s a ses che- 
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des boncles capricieuses de sa coiffure. Sa voix pendtrante 
remuait les fibrcs les plus iusensibles du cceur. Enfin, elle 
r^veillait si pui3samment 1'amour, que Rolert d'Arbrissel 
eut pcut-clre succombd. 

Le baron rcgarda sa fcmme qui, fatigude, dormatt danl 
un dos coins du coup^. II compara, malgre* lui, ia toilotte 
de Lcuise a ccllc d'fimilie. Or, dans ccs soncs d'occasion$ 
la prdscncc de notre fcmmc aiguillonne singuliercmcnt les 
ddsirs implacablcs d'un amour de*fendu. Aussi les regards 
du baron, alternativement portds sur sa femme et sur son 
amie, <Haienl-ils facilesa interprdter, etmadameB... lesin- 
terpnHa. 

— Elle est accabldc, cette pauvrc Louise!... dit-elle. Le 
monde ne lui va pas, elle a des gouts simplcs. A tcouen, 
elle lisait toujours... 

— Et vous, qu'y faisicz-vous?... 

— Moi !... monsieur, oh ! je ne pensais qu'a jouer la co- 
me*die. C'e*tait ma passion!... 

— Mais pourquoi voyez-vous si rarement madame de V... 
Nous avons une campagne a Saint-Prix, ou nous aurionspu 
jouer ensemble la comcdie sur un pctit thdatre que j'y ai 
fait construire. 

— Si je n'ai pasvu madame V..., a qui la faute? re*pon- 
dit-elle. Yous etes si jaloux que vous ne la l&isscz libre ni 
d'aller chez ses amies, ni de les rccevoir. 

— Moi, jaloux !... s'i'cria M. dc V... Apres quatre ans de 
mariagc, et aprcs avoir cu trois enfants !... 

— Chut !... dit fimilie, cn donnant uu coup d'e*ventail sur 
les dpigts du baron, Louisene dort pas!... 

La voiture s'arrcta, et 1'intendant oifrit la main a la belle 
amie de sa femme pour 1'aider a descendre. 

— J'cspere, dit madame B..., que vous n'empecherez pas 
Louise de venir au bal que je donne cette semaiue. 

Le baron sinclina rcspeciueuscment. 

Ce ba\ f ut le triomphe de madame B... ct la perte du 
mari de Louise; car il devint eperdument amoureux 
d*£m>Uc, a laquelle il aurait sacrifie* cent fcmmcs ICgitlmes. 

Quelques mois apres cette soire*e ou le baron comjut l'es- 
ftfrance de reussir auprfcs de Tamie de sa femme, il se 

t * 
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trouva uij matty ch$z madame B..., lorsque la femm$ d$ 
^iambrp yint annoneer h baronne de V... 

Ahl s'e"cria fimilie, si Louise vqus voyait & cetteheur^ 
ch$z moij elle ^crait capable de me compromcttre. Entrez 
jiara c,e gabinet, et n'y faites pas le moindrc bruit. 

Le mari, pri§ $pmme dans une souricifcre, sc cacha dan| 
lecabmet. 

— Bonjour, nwt fconnel... se dirent Jes deux femjQes ca 
j\emhra§sant. 

* — Pourquoi viens-tu donc sj matin ?... demanda fimi- 
lie. 

— Qhl jpa ch£re, ne devines-tupas?... j'arrive pour avoir 
(Bxplication avec toii 

— Bahl un duel? 

— Pr£cise*ment, ma chfcre. Je ne te ressemble pas, moi ! 
faime m,Q# mari, et j'en suis jalouse. Toi, tu es belle, 
charmante, tu as le droit cTelre coquctte, tu peux fort biea 
te inpquer de B..., a qui ta vertu paratt importer fort peu ; 
giais ppmme tu ne manquera3 pas d'amant$ dans le monde, 
p te prie de me laisscr mon mari... U est toujours chez toi, 
ettt n'y viendrail certespas, si tu ne l'y attirais... 

rr Tteu s > Ito m un bien joli canezou ? 

— Tu trouyes? c'est ma femme de chambre qui me l'a 
monte\ 

-r Ph hien ! j'enverrai Anaslasie prendre une lecon de 
Flore... 

r- Ainsi» chere, je compte sur ton amitte pour no 
pas me donner des chagrins domesiiques... 

r— Mais, ma pauvre enfant, je ne sais pas ou tu vas pren- 
dre que je puisse aimer ton mari... II est gros et gra# 
comme un ddputd du centre. II est pelit et laid. Ah ! il est 
giSneYeux, par exemple, mais voil£ tuut ce qu'il a pour lui, 
et c'est une qualite* qui pourrait plaire tout au plus a une 
fiUe cTQpjSra. Aiusi, tu comprends, ma chere, que j'aurais & 
prendre un amant, comjne il te plalt dc le supposer, que j» 
ne choisirais pas un yjeillard comme ton baron. Si je iui a} 
4om£ quejque esperance, si jj& l*ai accueilli, c'dtait cert.es 
pour m^en arau§er ei t*e& ddbarrasser, car j'aj cru qu* tu 
•Vfcis faftfe pour le jeune d* Rostanges... " 
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-~Moil... sYcria Louisel... Dieu m'cQ pr&erve, ma 
chere 1... Cest lefat le plus insupportablc du monde INojj, 
je fassure que j'aime mon mari !... Tu as bcau rjry ^clii 
est. Je vis bicn quc je mc donne un ridicule, mais jugej 
moi?.. II a tait ma fortunc, il p'cst pas avarc, ct al ra? 
ticnt licu dc tout, puisqne !c malhcur a voulu quo je res* 
tasse orpheline... Or, quand jc pe 1'aimerais pas, je doi| 
tcnir a conserver son cstime. Ai-je uue famill^ pour va'f 
reTugicr un jour?... 

— Allons, mon ange, ne parlons plus de tout cela, dU 
Emilie en interrompant son amie ; car c'est ennuycux a la 
mort. 

Apros quelques propos insignifiants, la baronne partit. 

— Eh bien, monsieur? s'dcria madame B... en ouvrant la 
porte du cabinet ou le baron dtait pcrclus de froid, car la 
sccne avait lieu en bivcr; eh bien,... n'avez-vous pas de 
honte de ne pas adorer une pctite femme si inte*rcssante? 
Monsieur, nc me pailcz jamais d'amour. Vous pourriez, 
pcndanl un ccrtain tcmps, mMdolatrer comme vous le dites 
tnais vous ne m'aimeriez jamais aulant que vous aimez 
Louise. Jc scns que je ne balanccrai jamais dans votrecoeur 
1'intdret quinspirent une femme verlucuse, dcs cnfants, une 
famille... Un jour je scrais abandonnee a toute la sevlritl 
de vos rcflcxions. Vous diriez dc moi froidemcnt : J'ai eu 
eette femme-laf... Phrase que j^ntends prononcer par les 
homme3 avcc la plus insultante indiffe>cnce. Vous voyez, 
monsieur, que je raisonne froidement, et que je ne vous 
aime pas, parce que vous-meme vous ne sauriez m'aimer... 

— H6 1 que faul-il donc pour vous convaincre de mon 
amour?... s'£cria le baron en contemplant la jeune femme. 
Jamais elle ne lui avait paru si ravissante qu'en ce moracnt, 
ou sa voix luline lui prodiguait dcs parolcs <dont la dureid 
scmblait demcniie par la grace de scs gestes, par ses airf 
de tCte et par son atlitude coquette. 

— Oh! quand je vcrrai Louise avoir un amant, reprit? 
elle, qrand jc saurpi que je ne lui ai ricn enleve* ; et qu'eH$ 
n'aura .icn a regretter en perdant votre affection ; quan 1 je 
serai bien sure que vous ne Taimez plus, en agquc^rani 099 
preuve wstem dc mw.\n#$6mi$ pour eUe... vhl 9lm 9 
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je pourrai vous dcoutcr! — Ccs paroles doivent vous pa- 
raltre odicuses, reprit-elle d'un son de voix profond ; elles 
le sont, en effet, mais ne croyez pas qu'elles soient pronon- 
cdcs par moi. Je suis le math&naticicn rigourcux qui lire 
toutes les consdquences d'unc premiere proposition. Vous 
Ctcs marte, etvous vous avisezd'aimer?... Jeserais follede 
donne- quelque esplrance & un homme qui ne peut pasfitre 
eUernellcment & moi. 1 

— Ddmon !... s'£cria le mari. Oui, vous fites un de*mon 
et non pas une femme !... 

— Mais vous 6tes vraiment plaisant!... dit la jeune dame 
en saisissant le cordou de la sonnettc. 

— Oh ! non, fimilie !... reprit d'une voix pluscalmc l'a- 
mant quadragdnaire. Ne sonnez pas, arreHez, pardonnez- 
moi ?... je vous sacrifierai tout !... 

— Mais je ne vous promets ricn !... dit-elle vivemcnt et 
en riant. 

— Dieu ! que vous me faitcs souffrir !... s'dcria-t-il. 

— Eh ! ja'avez-vous pas dans votre vie cause* plus d'un 
malheur? demanda-t-elle. Souvenez-vous de loutes les !ar- 
mfes qui, par vous et pour vous, ont could !... Oh ! votre 
passion ne m'inspire pas la moindre pilio. Si vous voulez 
que jc n'en rie pas, faitcs-Ia-moi partagcr... 

— Adieu, madame. II y a de la cldmcnce dans vos ri- 
gueurs. J'appr6cie la le$on que vous me donnez. Oui, j'ai 
des errcurs & expier... 

— Eh bien ! allez vous en repentir, dit-elle avec un sou- 
rire moqneur ; en faisant le bonheur de Louise vous accom- 
plirez la plus rude de toules lcs pdnitcnces. 

Ils se quitterent. Mais 1'amour du baron dtait trop violent 
pour que les duretfs de madame B... n'attcignissent pas au 
but qu'clle s'Ctait proposd, la ddsunion des deux dpoux. 

Au bout de quelques mois, le baron de V... et sa fcmme 
vivaieni dans le mcme hdtel, mais s<5pare*s. L'on plaignit . 
ggngralement la baronnc, qui dans le monde rendait tou- 
jours justice & son mari, et dont la r&ignatioi? parul mcr- 
veilleuse.^La femme la plus collct-monuJ de la societe' ne 
trouva rien k redire & ramitie* qui unissait Louise au jeunc 
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de Rostanges, et tout fut mis sur le compte de la folie de 
M. de V. . 

Quand ce dernier cut fait a madame B... tous les sacrifices ' 
que puisse faire un homme, sa pertide mattresse partit pour 
)cs eaux du Mont-Dore, pour la Suisse et pour 1'Italie, sous 
prgtexte de reHablir sa santd. 

L'intendant mourot d'une hdpatite, accable* des soins les 
plus touchants que lui prodiguait son dpouse ; et, d'apres 
le chagrin qu il lcmoigna de Tavoir ddlaissde, il parait ne 
s'6ire jamais doute* de la participation de sa femme au plan 
qui 1'avait mis a mal. 

Cette anccdote,que nous avons choisie entre mille autrcs, 
est lc type des scrviccs que deux fcmmespeuventse rendre. 

Depuis ce mot : — Fais-moi le plaisir d'cmmener mon 
mari... jusqu'a la conception du drame dont le d£noument 
fut une hdpaiitc, toutes les perfidies flminines se rassem- 
blent. II se rcnconlre certainement des incidents qui nuan- 
cent plus ou moins le specimen que nous en donnons, mais 
c'est toujours a pcu prcs ia nitae marche. Aussi uu mari 
doit-il se deTicr de toutcs les amies dc sa femme. Les ruses 
subtiles de ces crdaiures mcnsongeres manquent rarement 
lcur efFet, car elles sont secondSes par deux cnncmis dont 
riiomme est toujours accompagnd: 1'amour-propre et le 
dCsir. 

IV 

V 

DES ALLIES DE L'AMANT 

L'homme empresse' d'en avertir un autre qu'un billct do 
mille francs toinbe de son portefeuille, ou meme qu'un 
mouchoir sorl de sa poche, regardc comme une basscsse de 
le prdvenir qu'on lui cnleve sa femme II y a certes daus 
cette inconsi-qucnce morale quclque chose dc bizarre, mais 
nfin clle peut s'expliqucr. La loi s'cHant inlerdit \& rechcrche 
38 droits matrimoniaux, lescitoyens ont cncorcbien moins 
qu'elle le droit de faire la police conjugale ; et quaud 00 
remet un billct de mille francs a cclui qui le perd, il ya 
dans cet acte une sorte d'oblijation de^rivCe Ctu prinoifl* 
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qui dit : Agis envers autrui comme tu voudfais qu'3 agH eri- 
\ers toi ! 

Sais paf quel raiscnnemeftt jnstifieTa-t-on et commcnt 
qualifierons-ncus lc Secours qu'un cdlibalairc n'implorc ja- 
mais en vain, et rccoit loujours d'un autre cdlibaiaire pour 
tromper un mari ? L'homme incapable d'aider un gendarme 
& tfouver un assassin n'dprouve aucun scrupule a emmener 
un mari au spcctaclc, a un conccrt, ou mdme dans une mai- 
sen dquivoque, pour faciliter, a un camarade qu'il pourra 
lucr le lendemain en ducl, un rcndez-vous dont le rdsultat 
est ou de mettre un enfant adultdrin dafis une famille, ct de 
priver deux freres d'une portion de lcur forlune en leur 
donnant un cohdritier qu'ils n'auraient peut-dtre pas eu, ou 
de faire le malheur de trois 6trcs. II faut avouer que la pro- 
bitd est une verlu bien rare, et que 1'homme qui croit en 
avoir le plus est souvent celui qui en a le moins. Tclles 
haines ont divisd deS famillcs, tcl fratricide a dtd commis, 
qui n'eussent jamais eu lieu Si un ami se fut refusd a ce qui 
passe dans le monde pour une espicglcrie. 

II est impossible qu'un hommc n'ait pas une manie, ct 
ftous aimons tous bu la chasse, ou la pcche, ou le jeu, ou 1a 
tnusique, ou Targent, ou la table, ctc. Eh bicn, votrc passion 
favorite scra toujours complice du pidgequivous sera tcndu 
par un amant, sa main invisible dirigera vos amis ou les 
sicns, soit qu'ils conscntent ou non a prendrc un role dans 
la pclite scene qu'il invente pour vous emmener hors du lo- 
gis ou pour vous laisscr lui livrer votre femme. Un amant 
passera deux mois cnticrs, s*il le faut, a mdditer la construo 
tion de sa souriciere. 

J'ai vu succomber Thomme lc plus rusd de la terre. 

C'dtait un ancien avoud de Normandie. II habitait la petite 
ville de B... ou le rdgiment des chassenrs du Cantal tenait 
garnisoti. Un dldgant offlcier aimait la femme-du cliiquanous, 
i% le rdgimcnt devrjfc partir sans que lcs deux amants eus- 
ient pu avoir la moindreprivautd. CYtait le quatrieme mi- 
Ktairc dont triomphaii TaVoud. En sprtant de tablc, ur. ftoir 
fers leS «ix heures, le tnari vint se promenef sur une ter* 
fa&e dc son jardin, de laquelleon ddcouvrait la campagne. 
t«i dffieiert ftrrtoerent en c6 moment potr prendre congG 
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dc lui. Tout a coup brille a 1'horizon la flamme sinistre d'utt 
incendie. — Oh, mon Dieu! la Daudiniere bruls t«.. s'£cria 
le major, C'<5tait un vicux soldat sans malice, qu5 avait dtn$ 
au logis. Tout le monde dc sauleY a cheval. La jcuriefemme 
sourit en se voyant seule, car Tamoureu* cache* dans uri mas» 
iif lui avaii dit : — Ccst un feu de paille !... Les po&tions 
du mari furcrtt tourndcs avefc d'autarit mieux dMiabilete" qu'utf 
excellent coureur attendait le capitaine ; el que, paf une d& 
licatesse assez rare dans la cavalerie, Tamant sut sacrifier 
quelc[ues moments de bonheur pour rcjoiridre Ia cavalcafld 
et revenir en compagnie du mari. 

Le mariage est un v£ritable duel oh pdur tnompher do 
son adversaire il faut une attention de tous les moments * 
car si vous avez le malheur de ddtourner la t£(e, Fepe*c da 
ce*libat vous pcrce de part en part. 

V 

fifi LA FEMME Dfi CtiAilimB 

La plus jolie femme de chambrc que j'aie vue e*st (Jelle ih 
madame V...y, qui jouc encore aujourcPluri, & Paris, tln tf&* 
beau role parmi lcs fcmmes les plus a la mode, et qtfi passd 
pour faire tr£s-bon mdnage avec son inari. Mademoiselld 
CeMcstine est une personne dont les perfcctioiis sotit si nofli* 
breuscs, qu'il faudrait pour la peindre traduirg les trent* 
vers inscrits, dit-on, dans le sdrail du Grand Seigneuf, et 
qui conticnnent chacun Texacte dcscription d'ufle des tfefltS 
beautds de la femme. 

— II y a bien de la vanitd a gardef aupres dd Vous uH 
crSature si accomplie!... disait une dame & la maltfesS^ d6 
!a maison. 

— Ah ! ma chefe, vous ett viefldr62 jfrettt*6tf & uft jOtrt i 
fe'ehvier Celestinef 

— Elle a donc des qualiLds bicH farcg? Bll* fai&ttW pittl 
fitre bient 

— Oh l tr&wnat. 

— Elle coud bien ? 

— Blle n$ totiche jamafc a tffi« aigtriHft. ^ ; r 
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— Ella est fidele? 

— Une de ces fidelitds qui coutent plus cher qae Timpro- 
b\t& la plus astucieusc. 

Vou;» nV&onnez, ma chcre. 
Cesl donc votre socnr de Iait? 

— Pa? tout a fail. Enfin ellc n'cst bonne a rien; mais 
c'est de ma maison la personne qui nVcsl la plus utile. Si elle 
reste dix ans chez moi, jc lui ai promis vingt mille francs. 
Oh ! ce scra de Targent bien gagnd, ct je ne le regretterai 
pas !... dit la jeune femmo en agitant la t6le par un mouve- 
ment tres-significatif. 

. La jeune inlcrlocutrice de madame V...y finit par com- 
prendre. 

Quand une femme n'a pas d'amie assez intime pour Taider 
ftse de*faire de l'amour marital, la soubrette est une der- 
niere ressource qui manque rarement de produire Teffet 
qu*elle en altend. 

Oh ! apres dix ans de mariage trouver sous son toit et y 
voir a toute heure une fille de seize a dix-huit ans, frafche, 
mise avcc coqueiterie, dont les trdsors de beaute* semblent 
vous d£fier, dont Tair candide a d'irrdsistibles attraits, dont 
les yeux baisse^s vous craignent, dont le regard timide vous 
tente, et pour qui le lit conjugal n'a point de secrcis, tout & 
la fois vierge et savante ! Comment un homme peut-il de- 
meurerfroid, commesaint Anloire, devaut une sorcellerie si 
puissante, et avoir le courage de resler fidele aux bons prin- 
cipes reprtfsentds par une fenime dt'daigneusc dont le visage 
cst slvdre, les manicres assez rcvCches, et qui se refuse la 
plupart du temps a son aniour? Quel cst le mari asscz sto!* 
que pour rdsistcr a tant de fcux, a lant de glaccs?... La ou 
vous apercevez une nouvelle nioisson de plaisirs, la jeune 
innocente apercoit des renles, et votre fcmme sa libcrUS. 
Cest un pclit pacte de famille qui se signc a 1'aniiable. 

Alors volre femme cn agii avcc le mariage comme lea 
jeunes (uYgants avec la patric. S'ils tombcnt au sort. ils 
achetent un homme pour portcr le mousquct, mourir a leur 
lieu et place, et lcur cvitcr tous les desagr&nents du sci vica 
xnilitaire. 

Dans ces sortes de transactions de la vie conjugale, il 
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n v existe pas de femme qui ne sache faire contracter des torto 
~a son mari. J'ai remarque* que, par un dernier degre* de 
fmcsse, la nlupart dcs fcmmes nc mcttent pas toujours leur 
soubrette dansle secrct du rclequ'elles lui donnentfcjouer. 
Elles se fient a la naturc, et se conservcnt une pre*cieuse au* 
toritel sur 1'amant et la mattresse. 

Ces secretes perfidics fdminincs expliquent une grande 
partie des bizarrerics conjugalcs qui se rencontrent dans le 
monde; maisj'ai entendu des femmcs discuter d'une ma- 
niere tres-profonde les dangers que prdsente ce terrible 
moyen d'altaque, et il faut bien connaitre et son mari el la 
cre*ature a laquelle on le livre pour se permettre d'en user. 
Plus d'une fcmme a €i€ victime de scs propres calculs. 

Aussi plus un mari se sera montr4 fougueux et passionne*, 
moins une femme osera-t-elle employer cet expe*dient. Ce- 
pcndant un mari, pris dans ce piCge, n'aura jamais rien k 
objecter a sa severe moitie" quand, s'aperccvant d'une faute 
commise par sa soubreiXe, elle la renverra dans son pays 
avcc un cnfant et une dot. 

VI 

DU MEDEClM 

Le mddccin est un des plus puissants auxiliaires d'une 
fcmme honnete, quand elle veut arrivcr a un divorce amia- 
ble avec son mari. Lcs services qu'un mddecin rend, la plu- 
part du temps a son insu, a une fcmme, sont d'une telle 
importance, qu'il n'existc pas une seule maison en France 
dont lc mtfdecin ne soit choisi par la dame du logis. 

Qr, tous les mddccins connaissent 1'influence excrcde par 
lcs femmes surleur rdpulation; aussi rencontrcz-vous peude 
nie^decins qui ne chcrchent instinctivement a leur plaire. 
Quand un homme de talcnt est arrive* a la c^lcbrite* il no 
se preto plus sans doutc aux conspirations malicieuscs que 
lea femmcs veulcnt ourdir, mais il y entre sans ie savoir. 

Je suppose qu'un mari, insiruit par les aventures de s* 
jeunesse, forme le desscin d'imposer un mCdccin a sa femme 
d&s les premiers jours de son mariage. Tant que son a4* 
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vef saird fdffiinin fag concevra pas le p&rti qtfelle* d6U ilt€f 
Ae cet allid, elle se soumctira silencieuscment ; maiS plus 
tard : si toutea ses sdductions dchouent sur 1'homme ihoisi 
jiaf sou nutri, clle saisira le momcut le plus favorable pour 
Taircf cette singulierc confidcnce : 

— Je n'aime pas )a manicre dcnt le doctdtif me* patpel 

fit voilfc le docteur congddid. 

AinSi,bu une fcmme choisit soh m&lecih, 6u elle Sdduit 
<5elui qu'oh lui imposc, ou clle le fait remercier. 

Mate cette lulte esi fort rare, car !a plupart des jeunes 
gens qui se marient ne connaissent que des mddecins im- 
berbes quils se soucient fort peu de donner & leurs femmes, 
et presque toujours TEsculape d'un mdnage est e*lu par la 
puissance fdminine. 

Alors un bcau matm, le docteur sortant de la chambre 
dc madame, qui s'cst mise au lit dcpuis une quinzaine de 
jours, est amcnd par elle 4 vous dire : — Je re vois pas 
que 1'dtat ddns lequel madame se trouve prdscnte des pcr- 
turbations bicngraves; maiscctte somnolcnce constante, ce 
* ddgout gdndral, cctte tendance primitive & une affcction 
doisale demandcnt de grands soins. Sa lymphe s'dpaissit. U 
faudrait la chauger d'air, 1'envoyer aux eaux de Bardges, ou 
aux eaux de Plombicres. 

— Bien, doctcur. 

Vous laissez allcr votre fomme k Plombicres; mais elley 
va parce que le capitaine Charles cst cn garnison dana 
les Vosges. Elle revicnt tres-bien portantc, et les eaux de 
Plombieres lui ont fait mcrvcille. Ellc vous a dcrit tous lcs 
jours, elle vous a prodigud, de loin, toutes les caresses 
possiblcs. Le principe de consomption dorsale a compldte- 
ment di3paru. 

tl existe un pctit pamphlet, sans doute dictd par la baine 
(il a 6l6 publid en Hollande), mais qui conlient des dtJtails 
fort curieux sur la manierc dont madamo dc Maintenon 8'ea- 
tendait avcc Fagon ponr gouverner Louis XIV. Eh bien, ua. 
matin, votre doctcur vous mcnacera, comme Fagon venait en 
rtenace'* son mattrc. d'une apoplcxie foudroyaute, si voua 
rte vous mettez pas au rdgime. Cette bouffonnerie assei 
plaisanU, saris doute Toeuvre de quelque courtisan, et qui 
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t pour titre : Mademoiselle de Saini-Tron, a e*te* devindfc 
par l'auteur moderne qui a fait le proverbe intitule* te Jeune 
Midecia, Maissa ddlicieuse sc6ne estbien suptfrieure £cell6 
dont ]<i eile lc titre aux bibliophilcs, et nous avoueron^ 
avec plaisir que rcuuvre de nolre spirituel cdntemporain 
nous a empechc, pour la gloire du dix-septieme sitcte, dd 
publicr Jcs fragments du vicux pamphlct. 
\ Souvent un doclcur devenu la dupe dcs savantcs* mariceu- 
vres d'une femmc jeune et dClicate, viendra vous dire erii 
parlicnlicr : — Monsicur, je ne voudrais pas cffrayer ma-j 
dame sur sa siluation ; mais je vous recommande,si sa sanle* 
vous esl chere, dc la laisser dans un calme parfait. L'irrita- 
tion parait se diriger en ce momenl vers la poitrine, ct 
nous nous cn rendrons maltres ; mais il lui faut du repos, 
beaucoup de repos; la moindrc agitation pourrait transpol'- 
tcr ailleurs le sidgc de la maladie. Dans ce momcnt-ci und 
grossesse la tuerait. 

— Mais, docteur?... 

— Ah I ah I je sais bien I 
II rit, et s'en va. 

Scmblables a la baguette de MoTse, Pordortriancfi docto- 
rale fait et de*fail les gCneralions. Un mddecin vouS r<5int6- 
gre au lit conjugal quand il le faul, avec les mfrncs raison- 
ncments qui lui ont ser\i a vous en chasscr. II traite votre 
fcmme de maladics qn'clle n'a pas pour la guerir de celleS 
qu'elle a, et vous n'y conccvrcz jamais ricn ; car le jargon 
scientifique des mCdecins pcut se comparcr a ces pains i 
cachctcr dans Ie?qucls ils envcloppent lcurs pilules. 

Avec son mddecin, une femme honn6te cst, dans sa cham- 
brd, comme un minlstre sur de sa majorile* : nc se fait-elld 
pas ordonncr le repos, la distraclioh, la campagne ou la 
villc, les eaux ou le chcval, la voiture, selon son bon plai- 
sir et ses intdr6ts? Elle vous renvoie ou vous admet chez 
elle comme elle le vcut. TantOt elle feindra une maladie 
pour oblcnir d'avoir une chambre sdparde de la vOlre: tan- 
tOt clle s'cnlourera de tout 1'appareil d'un malade; elleaura 
hnc vicillc gardc, dcs r£giments de fiolcs, de bouteiileS, et 
du scin de ccs rc^mparts elle vous deTiera par des airs lari- 
gui§§ahls\ Oh vous ehtretiehdrasi cruellcmcht defiloochs 6t 
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des potions calmantes qu'elle a prises, des quintes qu'elle a 
eues , de ses emplatres et de ses cataplasmes, qu'elle fera 
succomber votre amour & coups de maladics, si toutefoisces 
feintes douleursne lui ont pas scrvi de pidgespour de*truire 
cette singuliere abstraction quc nous nommons votre hon* 
neur. 

Ainsf votre femme saura se faire des pointsde rdsistance 
de lous lcs poinis de contact que vous aurcz avcc le monde, 
avec la socidte* ou avec la vie. Ainsi tout s'armera contre 
vous, ct au milieu de tant d'cnnemis vous serez seul. 

Mais supposons que, par un privilege inouT, vous aycz lc 
bonbeur d'avoir une femme peu ddvote, orpheline et sans 
amies intimes ; que votre perspicacite* vous fasse deviner tous 
les traquenards dans lesquels 1'amant de votre femme es- 
saycra de vous attirer ; que vous aimiez encore assez coura- 
geusement votre bclle ennemie pour rdsister & toutcs les 
Martons de la tcrre ; et qu'cnfin vous aycz pour meMecin 
un de ces bommcs si cdlebres, qu'ils n'ont pas le temps 
d'6couter les gentillesscs des femmes ; ou que, si votre Es- 
culape est le feal de madame, vous demandcrez une con- 
sultation, & laquelle intcrviendra un bomme incorruptible, 
toutes les fois que lc docteur favori voudra ordonner une 
prescription inquidtante ; eh bien, votre position ne sera 
guere plus brillante. En effet, si vous ne succombez pas k 
1'invasion des allids, songez que, jusqu'& pre"sent, votre ad- 
versairc n'a, pour ainsi dirc, pas encore frappd dc coup d<5- 
cisif. Maintcnant, si vous tenez plus longtemps, votre 
fcmme, aprcs avoir attachd autour de vous, brin & brin ct 
comme Taraignec, une trame invisiblc, fcra usage des ar- 
mes que la naturc lui a donnccs, quc la civilisation a per- 
feclionn<*c3, et dont va trailer la Muditation suivante. 

M&MTATION XXVI 

DBS DIFF^RENTBS ARMEt 

Uiie arme est tout cc qui pcut servir & blcsser, ct k ce titre 
lcs scntiments sont pcut-etre les armes les plus cruelles 
que 1'homme puisse employer pour frapper son semblable, 
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Le gdnie si lucide ct cn meme temps si vaste de Schiller 
semble lui avoir revele" tous les phdnom&nes de Taclioc vive 
«t tranchanle exercde par certaincsidlcs sur lcs organisations 
humaines. Une pcns e peut tucr un homme. Telle cst la mo- 
rale des scenes dfchirantcs, ou, d^ns les Bngands, le poSte 
montrc un jeunc hommc faisant, a 1'aidc de quclqnes iddes, 
dcs cnlailles si prcrfondes au coeur d'un vicillard, qu'il finit 
par lui arrachcr la vie. LYpoquc n'est peut-dtre pas cloignle 
ou lascicncc observcra le mecanisme ingdnicux de nos pen- 
sdes, et pourra saisT la transmission de nos scntiments. 
Quelque coniinuaicut- dcs sciences occultes prouvcra que 
1'organisation intellcctuclle est en quclque sortc un homme 
inte>ieur qui ne se projette pas avec moins de violence que 
Fhomme extdrieur, etquc lalutie qui peuls'6tablirentredcux 
de ces puissances, invisibles a nos faiblcs ycux, n'est pas 
moins mortelle que lcs combats au hasards dcsquels nous 
livrons notre cnvcloppe. Mais ccs considdrations appar- 
tiennent a d'aulres fitudes que nous publicrons a lcur tour; 
quclques-uns de nos amis en connaisscnt d<'ja 1'une des plus 

^Nimportantes, la Pathologie de la vie sociale ou Medita- 
Jtions mattematiques,pkysiques, chimiques et transcendantes 

/ sur les manifestations de la pensie prises sous toutes les formes 
qiie produit Vttat de socitte', soit par le vivre, le couvert, la 
ddmarche, Vhippiatrique, soit par la parole et Vaction, etc, 
ou toutrs ccs grandcs qucstions sont agitdcs. Le but de notre 
pctile obscrvalion mdtaphysiquc cst seulement de vous aver- 
tir que les hautcs classes socialcs raisonnent trop bien pour 
8'altaquer autremcnt que par desarmes intellectuclles. 

Dc meme qu'il se rencontre des ames tendres et ddlicates 
cn des corps d'une rudesse mindrale ; de mcme, il exrstc des 
ftmes dc bronze enveloppdcs de corps souplcs et capricieux, 
dont 1'cldgancc attire 1'amitie* d'autrui, dont la grace solli- 
cite des caresses , mais si vous flatte2 1'homme extdrieur de 
la main, Yhomo dupler, pour nous servir d'une expression 
de Buflon, ne larde pas a se rcniuer, ct scs angulcux con- 
tours vous ddchircnt. 

Cotte dcscription d'un genre d'Gtres tout partlculicr, que 
nous ne vous souhaitons pas de hcurter en chcminanl 
ici-bas, vous ofxre une image de ce que sera votre femme 
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pour vous. Chacun des seDliments les plus doux que la na- 
lure air.is dans notre cocurdeviendra chez elle un poignard. 
Perce* de coups A toute heurc, vous succomberez ntfcessai* 
rcmcnt, car votre amour sYcoulcra par chaqae blessurc, 
Ccst ic dcrnicr combat, mais aussi, pour clle, c'esi ia vic? 
toire. 

Pour ob£ir a la distinction que nous avons cru pouvoir 
dtablir cntre lcs trois naturcs de temperamonts qui sont ea 
quelquesorle les typcs detoutes les constitutions fdminincsj 
nous diviscrons cclte Medhationcn trgis paragraphc6, et quj 
traiteront : 

I. De la Migraine. 

II. Des Nevroses. 

III. De la Pudeur RELATIVEMENT AUMAaiACK. 

I 

D$ LA MIGRAINE 

Leg femmes sont constamment les dupes ou les victimej 
de lcur excessive sensibilitd; mais nous avons d<?montr£ 
que, chez la plupart d'culre ellcs, cctte delicatesse d'ame 
dcvait, prcsque toujours a noirc insu, reccvoir lcs coups le? 
plus rudes, par le fait du mariage. (Voir lcs Mo^ditalions in- 
tituldes: Des Pridestinds et De la Lune de Miel.) La plu,- 
part dcs moycns de defcnse employtfs inslinctivemcnt par 
les maris ne sont-ils pas aussi des pitfges teudus & la viva- 
citd des affcctions frminincs? 

Or il arrive un moment, ou, pendant la guerrc civile^ 
une femme trace par une seule pcnsc 5 e 1'histoire de sa vie 
morale, et s'irrite de 1'abus prodigieux quc vous avez fait dc 
sa sensibiliiC. II esl bion rarc quc lcs fcmmcs, soil par un 
fccntimentde vengeance innc qu'cllcs ne s'cxpliqucnt jamais, 
soit par un instinct de dominalion, ne dt'couvrcnt pas alor» 
un moycn de gouvcrnemcnl dans Part de mcttrc cn jcu 
fhc/. 1'horomc cette propridte* dc sa machine. 

Elles procedent avec un art admirable a larechcrche dtt 
qui vibreut le plu$ dans le cceur dc leurs mari^; et, 
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une fois qu'eHes en ont trouve* le secret, elles 8'empar^ftt 
tvidement de ce principe ; puis, comme un enfant au#uel w 
a donn* un joujou mdcanjque dont le ressort irritc CUf 
•riosit^, eMes iront jusqu'a 1'user, frappant incessammeijt, 
«ans s'inqui£ter des forces de 1'instrument, pourvu qu'elle$ 
rdussisscnt, Si e)los vons tuent, ellcs vous plcurcront de la 
meilleurc grace du monde, comme le plus vertueu*, le plw 
excellent et le plusscnsible des Gtres. 

Ainsi, votre femme sarmera d'abord de ce scntiment g£r 
ndreux qui nous norte a respccter les £tre$ souflranta. 
I/homme le plus duspose* & qucrciler unc femme plcine de 
vie et de sante" est sans e*nergie dcvant une femme infirmje 
et dgbilc. Si la votre n'a pas attcint le bul de ses dcsseins 
secrets par les divers systemes d'attaque dejfc deorits, elle 
saisira biea vite cette arme touto-puissante. 

En vertu de ce principe d'une slratdgie nouveHe, vom 
vcrrez la jeune fille si forte de vie ct de beaul^ de qui 
vous avez epouse* la fieur, se mdtamorphosanl en une 
femm^ p&ie et maladive. 

L*af£ection dont lcs ressources sont infinies pour les fena- 
mes, c'est la migrainc. Cctte maladie, la plus facile de 
toutcs a jouer, car elle est sans aucun symptOme apparent, 
oblige a dire seulcmcnt : — J'ai la migraine. — Une femme 
«'amuse-l-elle de vous, il n'existe personne au monde qui 
puisse donner un dcmcnti a son cr&ne dont les os imptfne*- 
trables ddfient et le tact et 1'observation. Aussi, la migraiae 
est-elle, a notre avis, la reine des maladies, 1'arme la plus 
plaisante et la plus terrible employee par les femmes conlr/e 
leurs maris. 11 existe des dtres violeuts et sans dUicatesse 
qui, instruits des ruses fgminines par leurs maitresses pen- 
dant le temps heurcux de lcur cdlibat, se flatteni de ne pas 
fitre pris a ce piCgc vulgairc. Tous leurs efforls, tous leui* 
raisonnementSi lout finii par succombcr devant la magie de 
ces trois mots : — J'ai la migrame ! Si nn mari se plaiut, 
hasarde un reproche, unc observalion ; s'il essaye de ?'o$» 
poser a la puissance de cct II buojido cmi du mariofe, 11 
est perdu. 

imaginez une jeune femnae, voliiptaeusemeot coueada mt 

WAiamtk ift tMa dmif-ffmftnt indin^a anr l'tm dtt fifrttffttni 
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une main pendante ; un livre cst a ses pieds, etsa tasse d* eau 
de tilleul snr un petit gudridon )... Maintcnant, placez un 
gros garcon de mari devant elle. II a fait cinq a six tours 
dans la t himbre ; et, a chaque fois qu'il a tourne" sur ses ta- 
lons pour rccommenccr cctte promenadc, )a pctite malade a 
laisse* L-chapper un mouvement de sourcils pour lui indiquer 
en vain que-le bruit le plus l<*ger la fatigue. Brcf, il ras* 
semble tout son courage, et vicnt protester contre la ruse 
par celte phrase si hardie: — Mais as-tu bien la migraine?... 
— A ces mots, la jeunc femme leve un pcu sa t£te languis- 
sante, levc un bras qui rctombe faiblement sur le divan, levc 
dcs yeux morts sur le plafond, leve tout ce qu'elle peut le- 
ver ; puis, vous lancant un rcgard tcrne, elle dit d'une voix 
singulierement affaiblie : — Eh 1 qu'aurais-je donc !...Oh ! 
Ton ne souffre pas tant pour mourir !... Voila donc toutes 
les consolations que vous me donnez ? Ah ! Ton voit bicn, 
messieurs, que la nature ne vous a pas chargds de mettre 
des enfants au monde. fites-vous CgoVstcs et injustcs ! Vous 
nous prenez dans toute la beaute* dc la jcunesse, fralches, 
roses, la taille ^lancdc, voila qui est bien ! Quand vos plai- 
sirs ont ruind les dons florissants que nous tenons de la na- 
ture, vous ne nous pardonnez pas de les avoir perdus pour 
vous ! Cest dans Tordre. Vous nc nous laissez ni les vcrtus 
ni les souffrances de notre condition. II vous a fallu des en- 
fants, nous avons passe" les nuiis a lcs soigner ; mais les 
couchcs ont ruin^ notre santd, en nous ldguant le principe 
desplus graves affections... (Ah ! quelles doulcurs !...) II y 
a peu de femmes qui ne soient sujettes a la migraine ; mais 
la v6tre doit en 6tre exempte... Vous riez meme de ses dou- 
leurs; car vous Gtes sans gdndrositd... (Par grace, ne mar* 
chez pas !...) Je ne me serais pas attendue a cela de vous. 
(Arrttez la pendule, le mouvement du balancier me rdpond 
dans la tete. Merci.) Oh! que je suis malheureuse !... N'a- 
tez-vous pas sur vous une essence? Oui. Ah ! par pitid, 
permettez-moi de souffrir a mon aise, et sortez ; car cette 
odeur ine fend le cranc! Que pouvez-vous rdpondre ? N'y 
a-t-il pas en vous une voix intericurequi vous crie . — Mais 
si elle souffre !... — Aussi presque tous les maris Cvacuent- 
ils k cnamp da bataille bien doucement ; et c'est du coin de 
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I*u?ii que leurs femmes les rcgardent marcher sur la pointe 
4u pjed ejl fermant doucement la porte de leur chambre de*- 
aormais sacr£a, 

Voila la migriine, vraie ou fauase, impatrenisde ches 
arous, La roigraino commencc alors a joucr son r6le an sciA 
Mu rat5nage. Ce&t un thdmo sur lequel une femme sait fairi ' 
uadmirabies variations, ellc lo deploie dans lous les lons^ 
Avec la migraine seulc, une femme peut d/scsp('rer uri 
mari. La migraiue prend a madame quand cllc vcut,ou clle 
vcut, autant qu'eJle le veul. II y cn a de cinq jours, de dix 
mijoutes, de pOiodiques ou d'intcrmittentes. ,r- 

Vous trouvez quelquefois votre femme au lit, souffrante, 
accabjge, et les persiennes de sa chambre sont fenndcs. La 
migraine a impose* silence a tout, depuis les rdgions de 1$ 
loge du concierge, lcqucl fendait du bois, jusqu'au gremer 
4'ou votre valct cTCcuric jet&it dans la cour d'inuoccntes 
bottes de paille. Sur la foi de cctte migraine, vous sortez ; 
Wais a votre retour, on vous apprend quc madamc a de*- 
C&mp4 !... Bicntdt madame rentrc fraiche et vermcille : — 
te docteur est venu! dit-ellc, il m'a conscille* Tcxcrcice, ct 
je m'eo suis tres-bicn trouvco I... 

Un autre jour, vous vonlez entrer chez madame. — Oh ! 
monsieur ! vous rdpond ia fcmme dc chambre avec toutes 
les marqucs du plus profond gtonncmcnl, madame a sa mi- 
graine, et jamais je ne l'ai vue si souffrante. On vient d'en- 
voyer cherchcr monsieur le docteur. 

— Es-tu heureux, disait le mardchal Augereau au ge"ne"- 
ral R..., d'avoir une joliefcmmel — Avoirl... reprit Fautre. 
Si j'ai ma femmc dix jours dans l'annee, c'cst tout au plus. 

Ccs s femmes ont toujours la migraine ou je ne sais 

quoi I 

. La rnigraine remplace, en France, lcs sandales qu'en JEs- 
pagne le confesseur iaisse a la portc de la chambre cu il est 
avec sa pdnitente. 

Si votrc femme, pressentant queiques intentions hostiles 
de votro part, veul se rcndre aussi inviolable qne la Charte, 
dle outame un petit conccrto de migraine. Elle se met au Iit 
avee toutes les peincs du mondc. Elle jette dc petits crit 
qui dlchirt&t Tame. Elle d^tache avec grace une multitude 
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degestessi habilement exdcutds qu'on pourrait la croir* 
d&ossle. Or qucl c t riiommc asscz pcu delicst pour oscr 
parh r de ddsirs, qui, chcz lui, annouccnt la plusparfaite 
•antc, & une fcmme cndolorie? La politcssc tcul« exige im* 
p^rieusement son silencc. Une fcmme sait a1orsqu'au moyen 
de sa toutc-puiss°ntc migrainc clle peut coller a son grtf au* 
dessus du lit nuptial ccite baude tardive qui fait brusque- 
ment retourncr chez cux lcs amatcurs affriolds par une an- 
nonce de la Comddie-Frangaise quand ils vicnnent dc lire 
sur rafficbe : Reldche par une indisposition subite de wia- 
demoiselle Mars. 

migraine, protectrice dcs amours, imp6t conjugal, bou- 
clier sur lequcl viennent cxpirer tous les ddsirs maritaux ! 
puissante migraine ! est-il bicn possible que lcs amants 
ne t'aient pas cncorc celdbrdc, divinisde, personnifie*e ! 
prestigicuse migraine ! 6 fallacicuse migrainc, bdni soit le 
ccrveau qui le prcmicr te concut! lionte au mldccin qui te 
trouverait in jrlservaut t Oiu ;u cs lc scul mal quc les 
femmes bdnisscnt, sans aouie par reconnaissance dcs biens 
que tu leur dispenses, 6 fallacieuse migraine, 6 prestigieuse 
migraimel 

1! 

f DES NEVHOSES 

t) cxiste une puissance supeVieure a cclle de la migrainc; 
et, nous devons avoucr a la gloire de la France, que cctte 
puissance est une dcs conquetcs lcs plus rdcentes de 1'esprit 
parisien. Comme toutes les ddcouvertes les plus utilcs aux 
arts et aux scienccs, on ne sait a quel glnie olle cst due. 
Seulement, il est ccrtain quc c'est vcrs lc milicu du dernier 
siccle quc les vapcurs commencercnta sc montrer on Francc. 
Ainsi, pendant que Papin appliqnait a des problemes de 
mlcanique la force dc Tcnu vaporistfc, unc Francaiso, mal- 
heureuscmcnt inconnuc, avait la gloirc de dotcr son scxe du 
pouvoirdevaporiserscs fluidcs. Dicnt6t lcs effets prvdigieux 
obtenus par les vapcurs mircnl sur la voic dcs nerfs; el 
ctest ainsi que, de fibre cn fibre, naquit It ntfvrologie. Cette 
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tcience admirable a d<5j^ conduit lcs Phillips et d'habiles 
ptyswiogistcs & la ddcouverte du fluide ncrvcux et de sa eir- 
c&lation, peut-Ctrc sonl-ils & )a vcille d'cn rcconnailre lcs 
organes, ct les sccrcts de sa naissancc, dc son (5'anoration. 
Ainsi, grace a quclque simagntes, nous devrons de ptfiidlrer 
un jour les rnystcrcs dc la puissance inconnue que nous 
avons deja nommde plus d'une fois dans ce livre, la volonti. 
Mais n'empi<3tons pas sur le tcrrain de la phitosopliie mCdi- 
cale. Conside>ons les ncrfs cl lcs vapeurs seulcment dans 
leurs rapports avec lc mariage. 

Lcs ntvroses (drnominalion pathologique sous Iaquelle 
sont comprises toutcs lcs affcclions du systcrne ncrvcux) 
sont de deux sortes rclativcment a 1'emploi qu f en fonl les 
femmes maridcs, car notre Pliysiologic a le plus superbe 
ddriain dcs classifications mcdicalcs. Ainsi nous ne recon- 
naissons quc t 

4° DES NEVROSES CLASSIQUES ; 
2° DES NEVROSES ROMANTIQUES. 

Les affections classiques ont quelquechose de bclliqueux 
ot danimC. Ellcs sont violcntcs dans leurs Cbatscomme les 
Pythonisses, cmporttfes comme les Mdnadcs, agitdes comme 
les Bacchantes : c'esl rantiquite* pure. 

Les affcclions romantiques sont douces et plaintivcs 
comme les balladeschanteescn Ecosseparmi lcs brouillards. 
Elles sonl pales comme des jeunes fillcs ddporte*es au cer- 
cueil par la danse ou par 1'amour. Elles sont Cminemment 
^ldgiaques, c'cst toute la mtflancolie du Nord. 

Cette femme aux chevcux noirs, a Toeil per^ant, au teint 
vigourcux, aux levrcs seches, a la main puissante, scra 
bouillantc et convulsive, clle rcprdscntera le gCnie dcs n<5- 
vroses classiques; tandis qu'une jcune blonde, & la peau 
blanche, sera cclui dcs ndvroscs romantiqucs. A Pune ap- 
partiendra 1'cmpire des nerf* ; a rautre, celui des vapeurs. 

Souvent un mari, rcntrant ati logis, y trouve sa fcmme 
en pleurs. — Qu*as-tu, mon chcr ange? — Moi, jc n'ai rien. 
— Mais, tu pleures? — Jc plcure saus savoir pourquoi. Je 
suis toute tnste I.. J'ai vu dcs figurcs dans les uuagcs, et 
ces figurca i<e nVapparaissent jamais qu'a la vcille de queU 
que malbeui,.. 11 me semble quc je vais mourir... Elle vous 
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parle alors a voix basse de deTunt son pere, de ddfunt son 
oncte,de d#unt snn grandrp&re, dc ddfunt son cousin.Ello 
icveque ioutot ees orobres lamentahies, elle retsent ioutes 
lenrs maiadies, eHe «st aitaqule de tous leurs inaux, eile 
seut *ea ccEur battre avee irap de vkrienee ou sa rate se 
gonfler. Vaus *©u« dilas on vouvmeme d'nn air fai ; <*» J« 
sais bieo d J ou ceia vient I Vous cesayez aiors de la coasoler ; f 
mais aroitft une femrae qui baiHe coraiue un eofFre, qui se 
plaint de la poitrine, qui rapieura, qui vpus auppUe de 14 
laiaser a sa melaneolie ei a ses sbuvenirs. £lie vdus entre» 
tient de scs dernicres volontea, suii son eoavoi, s^enterre, 
&ead snr sa tombe \e panache vert <tfun sau)e pleureur... La 
qu vous vouiiez entreprendre de d&iter un joyeux Ipiiba* 
lame, vous trouvez une e>iiapbe toule noire. Votre vell&ti 
da consolation se dissoui dans la nuie dlxion. 

D exisie dea femmes de bonne foi, qui arrachent ainsi a 
leurs sensibles maris des cachemircs, des diamants, le paye* 
ment de leurs dettes ou le prix d'une loge anx Bouffons; 
mais presque toujours les vapeurs aont employees comme 
des armesd^cisives dans la guerre ciyile. 

Au nom de sa eonsomption dorsale ei de sa poitrine atta* 
quee, une ferame va chercher des distractions ; vous la voyez 
s'habillant mollement el avec ious ieesymptdmesdu spleen, 
dle ne sort que parce qu'une amie intime, u mere ou sa 
soeur viennent essayer de 1'arraehera ce divtd qui la devore 
ot sur lequel elle passe sa vie 4 improvisc/ des e^gies. Ma» 
dame va passer quiuze jours a la caryagne parce que Je 
docteur Tordonne. Bref, eile va o* elle veut, ot fait ce 
qu'eHe veut.Serencontrera^t-il j* .ais un mari assez brutal 
pour s'opposer £ de tels desira ^ur empecher une femme 
d'aHar chercbpr la guerisoa maux si cruels? car il a 6t4 
£laWj par de longues disc*«*sions que les nerfs eausent 4fo» 
troces souflrances,, 

Mats tfest surtout fci Ut que les vapeurs joueat leur rdle, 
La, quand une femi%e ir*a pas de migraine, elle a ses vapcura ; 
quaad «Ue n'a r.« vapeurs ni migraine, elle esi sous \k pro^» 
tection do U ceinture da ¥dnu«, qui, vous ie savez «st un 
»ythe. . 

fanm les Ummm ^ii vouj Uvreni labataiile des vapuri, 
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il en extste 4^%^s-unei t plus btondes, plus delicatts, 
plus sensibtes que tes autres, qui orit le don des larmes. 
Elles savent si admirableriient pleurer ! Elles pleurenf quand 
elle yeuient, corrime ellcs veulent, etautant qu'elies veulent. 
Elles org^nisent uri systeme offensif qui eonsiste dans une 
re*signation sublime, et remporlcnt dcs victoires d'autant 
plus tfclatantcs qu'cllcs reatent en borine sante\ 

Un rnari tout irrild arrive-t«il pfqmulguer des volontds? 
ettes le regardent d'un air soumis, baissent la tfito clw 
taisent. Gctte pantomime contrarie presque toujours unmaru 
t)ans ces sortcs rte lutles conjugales, un homme pr^fere en* 
tcndre une fcmme parter et se ddfcndre ; car alors on 8'exaltO| 
on se fachc; mais ccs femmes, point... leur silencc vous in- 
qui6te, et vous emporlez unc sorte de reinords^ 6omme le 
meurtrier qui n'ayant pas trouve J de rdsistance chez sa yic* 
iime, dprouve une double crainte. II aurait voutu assassiner 
a son corps dCfcndant. Vous revenez. A votre approche, 
votre femme cssuie ses larmes et cacbe son mouchoir de 
maniere k vous laisser voir qu'elle a pleurd. Vous eHes atten- 
dn. Vous supplicz votre Carolind de parler, votre sensibiiiti 
vivement dmue vou& fait tout oublicr ; ajors, elle sanglote en 
partantfct parleen sanglotant, c*cstUne doquencedemoulin; 
elle vous Ctourdit de ses larmcs et de scs idc*es confuscs et 
saccade^es : c'cst un claquet, c'cst un torrenL 

Les Prangalses, et surtoutles Parisiennes^ poss&dentamer* 
veille le sccret de ces sories de scenes, auxquelles la nature 
de tcurs organcs, teur scxe, lcur toilette, leur ddbit donnent 
des charmes incroyables. Combien de fois un sourire de ma- 
lice n- a-til pas reinpia.cd ics iarmes sur le yisage capricieux 
de ces adorables comddiennes, quand elles voient leurs 
maris empress£s 6u de briser la seie, faible lien dc leurs cor- 
sets, ou de rattacher lejpeignequl rassemblait les tresses q*i 
feurs cheveux, toujours prfits a d^rouler des milliert da 
i>oup!es dcr^es» ^ t ^ f 

Mais que toutes cei fuscs de la iriodcfnit^ c^dent tu g4ni« 
^ntiquo, aux puissantes atuques ee aerfs, k 1% pyrf kfut ew> 
jugaJel 

Oh I combien de jremesses pour uh amant dans la vivaeiti 
de ces mouvements convujsifs, dans le feu de ces regards 



Digitized by GooQle 



278 iruDis analtoqubs 

dans la force de ces membrcs gracieux jusque dans leurs 
«xces ! Une fcmmc se roulc alors comme un vent lmpdtueux, 
ft'c1ance comme les flammcs d'un inccndie, s'assouplif 
f . comme une onde qui glisse sur de blancs cailloux, clle suc- 

combe a trop d'amour, clle voit 1'avenir, ellc propheHisc, 
clle voit surtout le prdsebt, et terrasse un mari, et lui im- 
prime une sortc de tcrreur. 

II suffit souvent a un homme d'avoir vu une scule fois sa 
femmc remuant trois ou quatre hommes vigoureux comme 
si ce n'£tait que plumes, pour ne plus jamais tenter de la 
sdduire. U sera comme Tenfant qui, apres avoir fait partir 
la ddtente d'une effrayante machinc, a un incroyablerespect 
pour le plus petit ressort. J'at connu un mari, homme doux 
et pacifique, dont les ycux dtaient incessammcnt braquds sur 
ceux de sa femme, exactemcnt comme s'il avait dtd mis dans 
)a caged'un lion, et qu'on lui cut dit qu'cn ne 1'irritantpas 
il aurait la vie sauve. 

Les attaqucs de nerfs sont tres-fatigantcs et deviennent 
tous les jours plus rares, le romantismc a prdvalu. 

II s'est rcncontre" quclqucs maris flegmatiques, de ces 
hommes qui aiment longtemps, parce qu'ils mdnagent leurs 
sentiments, et donl le gdnie a triomphd de la migraine et 
des ndvroscs, mais ces hommes sublimes sont rares. Disci- 
ples fideles du bicnheurcux saint Thomas qui voulut meltre 
le doigt dans la plaie de Jdsus-Christ, ils sont doue*s d'une 
incrddulite* d'athde. Imperlurbablcs au milieu des pcrfidies 
de la migrainc et des pidgcs dc toutcs les nevroses, ils con- 
centrent leur attcntion sur la sccne qu'on leur joue, ils exa- 
minenl 1'actrice, ils chcrchent un des ressorts qui la font 
mouvoir ; et, quand ils ont dCcouvert le mdcanisme de cctte 
ddcoration, ils s'amuscnt a imprimcr un ldger mouvemcnt a 
quclque contre-poids, et s'assurent ainsi tres-facilemcnt de 
la rdalite" de ccs maladies ou de 1'arlificc de cos momeries 
Conjugales. 

Blais si, par une attention, peut-fitre au-dcssus dcs forces 
humaines, u.n mari dchappe a tous ces ariifices quVn in- 
domptable amour suggere aux fcmmcs, il scra ndccssarre» 
ment vaincu par 1'emploi d'une arme tcrrible, la dcrniet* 
*jue saisisse une femme, car ce sera toujours a\ec une *oife 
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de rlpugnance qu'elle ddtruira elle-mfime son empire sur un 
mari ; mais c'cst une arme empoisonnde, aussi puissante que 
1e fatal couleau des bourrcaux. Cette rdflexion nous conduit 
au dcrnier paragraphe de cclte Mdditation. 



DE LA PUDEUR BELATIVEMENT AU MAHIAGB 

Avant de s'occupcr de la pudeur, il serait peut-6tro ne** 
cessairc de savoir si clle existe. N'esl-elle chcz la femme 
qu'une coquctterie bicn cntendue ? N'est-clle que le senti- 
ment dc la libre disposuion du corps, ccmme on pourrait le 
penscr en songeant que la moitie" des fcmmcs de la terre vont 
prcsque nucs ? N*cst-ce qu'une chimcre sociale, ainsi quo le 
prdtcndait Didcrol, en objcctant que ce sentiment cddait de- 
vant la maladin ct dcvant la misere. 

L'on peut faire justice de toutes ces questions. 

Un autcur ingCnieux a prdiendu rdcemmem que les hom- 
mes avaient beaucoup plus dc pudcur que les femmes. II s'est 
appuye* de beaucoup dobservations chirurgicalcs; mais pour 
quc ses conclusions mdritassent notre attention, il faudrait 
que, pcndant un ccrtain temps, lcs hommcs fussent traitet 
par dcs chirurgicnncs. 

Uopinion dc Didcrot est encore d'un moindre poids. 

Nier 1'cxistence dc la pudcur, parce qu'clle disparatt au 
milieu dcs criscs ou presquc tous les sentimcnls humains pd* 
risscnt, c'est vouloir nier que la vie a lieu parce que la mort 
arrive. 

Accordons autant de pudeur a un scxe qu'a 1'autre, et re* 
chcrchons en quoi elle consiste. 

Rousscau fait ddriver la pudcur dcs coquetteries ndccs- 
saires que toutcs les fcmcllcs ddploient pour le male. Cettt 
opinion nous scmble une autre crreur. 

Lcs £crivauis du dix-huiticmc siecle ont sans doute renda 
d'immensc% icrviccs «ux SoricVs; mais leur philosophie, 
basde sur ie sensualif.tnc, n'cst pas alldc plus loin que l'rfpi» 
dcrme humain. Ys n'ont considdrd que runivers txttfrieur f 
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et, scus ce rapport seulement, ils ont retardd, pour quelque 
temps, le ddveloppement moral de l'homme et les progres. 
*d'une 8'r-ence qui tircra toujours scs prcmiers dldments d« 
1'fivan^ile, mieux compris ddsormais par les fervents disci- 



L'dtudc dcs my.uercs de la pensde, la ddcouverte dct 
organcs de 1'ame humaine, la gdomdtrie de ses forces, les 
phdnomftfies de sa puissance, l'ar prdciation de la facultS 
qu'elle nous semble possdder de se mouvoir inridpendam- 
ment du corps, de se transportcr ou cilc veut et de voir Sans 
le secOurs des organcs corporcls, enfin les lois de sa dyrta- 
mique et cclles de son influcncc pliysique, constliueroht l& 
glorieuse part du si6cle suivant dans le trdsor des scienccs 
humaines. Et nous nc sommcs occupds peut-6tre, ct ee md* 
ptent, qu'a cxlraire lcs blocs dnormes qui serviront plu* 
tard a quelque puissant gdnie pour baiir quclque glofteui 
ddifice. 

Ainsi rerrcur de Rousscau a dtd Terreur de sdh sifcclc. II 
a expliqud la pudcur par lcs rclations dcs Otres entfe Cux, 
tu lieu de 1'expliquer par lesrelations moraleS d6 Pdlrt! aveft 
bii-mdme. La pudeur n'est pas plus susccpliblfe que la cc-ft-3 
science d'6tre analysde ; et cc scra peut-dtrc l'avoir fait c6rh- 
prendre instinctivement que de la nomthcr la cbnsciGnce dti 
corps; car 1'une dirige vcrs le bien nos Scntithcnts et les* 
moindres actes de nolre pcnsde, comhle 1'aUtre prdside aux 
mouvcments exldrieurs. Lcs actions qui, eh froissant hos in- 
tdrGts, ddsobdissent aux lois de la conscience, nouS blesseni 
plus fortement que toutes les autres ; et, rdpdtdes, elles fbnl 
nallre la haine. II en est de mdme des actes contraires k !a 
pudenr relativemcnt a 1'amour, qui n'cst que 1'cxpressidn de 
toute notre sensibilitd. Si une extrCme pudeur est une de$ 
eonditions dc la vitalitd du mariage, comrhe nous avohs es- 
sayd de le prouver (voyez le Caiechisme Conjugdl, Mddita*- 
tion IV), il est dvident quo Pimpndeur le dissoudra. Mais c4 
principe, qiii demande de longucs dcductibns" an plysidlo- 
giste, la femme Tapplique la phtpart du tcmps niadiinale* 
meh*. ; car la socidld, qui a tout cxngdrd ac prbfit <le ITiomhid 
«xtdrieur, ddveloppe dds Penfahcc, chez ies femmcs, cd sea* 
timent, autqur duquel se groupent j>resquf Nms les autres. 



plcs du Fils de rhomme. 
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Aussi, du monicflt oft 6d voilS immerise qui d&artiie t§ 
ftioindre geste de sa brutalite 4 ftatiirclle vi6nt k tortitof, 14 
fcmme disparatt-elle. Ame, coeflr, esprit, amour, feraee, tout 
est en ruine. Dans la 1 situation otr btitle la virginaie candeur 
d'un<* fille d'OlaUi, l'Europ£enne devient horrible. La eat li 
dernicre arme dont se saisit un£ £pouse pour s'affranchir du 
sentimenl que lui portc encore son mari. Elle est forte de 
sa laideur ; et, cette femme, qui regarderait comme le plus 
grand malhcur de laisser voir le plus le*ger mystcre de sa 
toilette a son amant, sc fera un plaisir de se montrer a son 
mari dans le sltualion la plu$ de*savantageuse qu'elic pourra 
imaginer. 

Cesl au moycn des rigueurs de ce systeme qu'elte c£- 
sayera de vous chasser du lit conjugal. Madame Shandy n'en- 
tendait pas malice en prtfvenant le pere de Tristram de rp- 
inonter la peridule, tandis que Vdtre femme dprouvera du 
plaisir a vous interrompre par Ies questipns les plus positives. 
La ou nagucre dtait Ie mouvcmcnl ot ia vie, Ia est Ic repoi 
it la* mort. Une scone d'amour devicnt une transaction lorig- 
temps ddbattue ct presque notaridc. Mais ailleurs, nOus avons 
asscz prouve* que rious ne nous refusions pas 4 saisir Ie 
£omique de certaines crises conju^alcs, poiir qu*il nous soil 
^pcrmis de dddaigner ici les plaisantcs rcssourccs que la muse 
des Verville et des Martial pourrait trouver dans la perfidie 
dcs manceuvres fcminines, dans 1'insultanle audace des 
discours, dans le cynisme de quelqucs situations. tl serait 
trop triste de rire, et trop plaisant de s'attrister. Quand une 
(cfnme en arrive a de lelles extrdmitds, il y a des mdrides 
cntre elleetson rriari. Ceperidant, il existe ccrtaines femmci 
a qui le cicl a fait le don d'agrder en tout, qui savent, <ht-ori\ 
mettre urie certaine grace spirituelle et comique a ccs d£ 
bais, et qui orit uh bec si bien aflili, sclon 1'expressiori af . 
Sully, qu'elles bbtienrieht le pardon de leurs capnces, 
leufs riioqueries, et rie s'alicnerit pas le cocur de leurs maris. 

Quelle est Tame assez robustc, rhomme assez foru^mcrii 
imoureux, pour, aprcs dix ans de mariage, perslstcr dan| 
ia passion, cn prdsence d'nnc femme qui ne 1'aime pjus, qui 
le lui prouve 4 toute hcure, qui le rcbute, quS se faitades- 
teiri aigre, caustique, mahde, capricicuse, et qui abjurert 
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tes roeux d'dldgance et de propreld, plut6t que de ne pftg 
voir apostastec son mari , devant une femme qui spcculera 
anfin sur 1'horrcur causde par rindtfcence ? 

Tout ceci, mon clier monsieur, est d'autant plus horrible 
que : 

XCII 

Lcs amants ignorcnt la pudeur. 



Ici nous sommes parvenus au dernicr cercic infernal de 
la divine comldie du mariagc, nous sommes au fond de 
Tenfer. 

II y a je ne sais quoi de terrible dans la situation ou par- 
vient nnc femme maride, alors qu'un amour il!<*gitime l'en- 
lfcve & ses devoirs de m6re et d'<5pouse. Comme l'a fort bien 
exprime* Diderot, rinfidclite* est chez la femme comme Tin- 
cr^dulitd chez un pr&re, le dernier tcrme dcs forfaitures 
humaines; c'est pour elle le plus grand crime social, carpour 
elle il implique tous les autres. En cffet, ou la fcmme profane 
son amour cn continuant d'appartenir b son mari, ou elle 
rompt tous lcs licns qui rattachenl k sa famille, cn s'aban- 
donnant tout entiere & son amant. Ellc doil opter, car la seule 
excuse possible est dans 1'exces de son amour. 4 

Elle vit donc ontre deux forfaits. Elle fcra, ou le malheur 
de son amant, s'il est sinccrc dans sa passion, ou celui de son 
mari, si ellc en est encore aimde. 

Cest & cet dpouvantable dilcmme de la vie fdminine que 
se rattachent toutes les bizarrcrics de la conduile des fem- 
mes. Lk esl le principe de leurs mensongcs, de leurs per- 
fidics, \k cst lc sccrct de tous lcurs mystdres. 11 y a de quoi 
faire frissonner. Aussi, commc calcul d'exislcnce seulemcnt, 
la femme qui acceptc les malheursde la verlu ct dldaigne les 
fdlicilCs du crime, a-t-elle sans doutc ccnt fois raison. Cc- 
pendant, prcsque toutes balancent Ies souffrances de Favenlr 
et des sifccles d'angoisscs par 1'extase d'unc dcmi-hourc. Si 
le sentim^nt conservatcur dc la crdaturc, la crainte de la 
mort, ne lcs arrlte pas, qu'attcndre dcs lois qui lcs cnvoient 
pour deux ans aux Madelonnettqsf sublime infamie I Mai* 
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si l'on vient k songcr que 1'objct de ces sacrificcs est un de 
nos frtres, un gentilhomme auqucl nous ne conficrions pas 
notre fotune, quand nous en avons unc, un homme qui bou- 
tonne sa rcdingotc commc nous tous, il y a de quoi faire 
pousssrun rirc qui, parti du Luxembourg, passeraU sur tout 
Paris ot irait troublcr un &nc paissant k Montmartre. 

II paralira peut-fitre fort extraordinaire qu*& propos de 
mariage, tant dc sujets aient <5t<5 effleurds par nous ; mais 
le mariage n'cst pas sculcmcnt toute la vie humaine, ce 
sont deux vies humaines. Or, de mfrne quc 1'addition <f un 
chiffre dansles mises de la lotcrie cen:uple lcs chances; de 
m6me une vie, unie k une autre vic, multiplie dans une 
progression cffrayante les hasards dlj& si varils de la vie 
bumaine. 

MgDlTATlON XXVII 

DES DERNIERS SYMPT0ME8 

Uauteur de ce livre a rcncontr<5, dans le monde, tent de 
gens poss<5d<5s d'une sorte de fauatisme pour la connaissance 
du temps vrai, du temps moyen, pour les montrcs k se- 
conde, et pour 1'exactitude de lcur existcnce, qu'il a jug<5 
cette Mdditation trop ndccssaire k la tranquillitd d'une 
grande quantit<5 de maris pour romcitrc. II cut dt<5 crnel de 
laisser les hommcs qui ont la passion dc Vhcure, sans bous- 
sole pourapprdcicr lcs demicres variations du zodiaque 
matrimonial et le moment prdcis ou le signe dn Minotaure 
apparatt sur 1'horizon. 

La connaissance du temps conjngal dcmandcnut peut- 
gtreunlivrc toutenticr, tant elle exige d'observations fines 
et ddlicates. Le magistcr avoue que sa jcuncsse ne lui a 
pcrmisde recueillir encore que trcs peu dc symptomes; mais 
il dprouve un jusle orguci), cn arrivant au tcrmc dc sa dif- 
ficile cntr^prise, de pouvoir faire observer qu'il Ws3e k ses 
succcsseurs un nouveau sujet de rcchcrchcs ; et que, dans 
nnc mati&re enapparencesiusde, non-sculement lout n\5tait 
pas dit, mais <ju'il restera bieu des points k i&Uircir. |1 
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tfoflfie dhfte icr, iatfs 6fdre 6t sari£HaiS&n\ Ie$ fii&ients iti- 
fOfffiei <ip'rl & piti fa&entblef jttloyft jouf, &pf£rant avoir 
IS Jois5t* de les eoordOnnet plu§ta'fd 61 flg les rSduir^ eri ua 
Sy&tehte eothplet. S'ft jtftit tff£vti dahi c&tei eutfepfise <*mi- 
fiCmmferit natiotiaie, i) eroit dfef 6if itldi^uer ici, saris pour 
cela 6tr% tax^ de tahitG, k dki§i6n naluffclle de ccs syrrip* 
Wrfies. Ilfe sotit ntfee&aiffeffifcnt d6 dfeu*' sortcs : les unicor- 
fies et le* bt66rft&. fc£ nYin6taufe unicorhe est t£ moina 
ftalfaisamj 1& Beux ioupab*l& $'fch tiinnentS rkmour pla- 
tdtfiqltfc, 6t* du /h6ins leiir ffo&ion ne laisse pointjfe traces 
tisibles dfth$ la|>6stSfitg; tandisque U minotaure bicorne 
&t 16 thalhfcuf av6c tbus scs ffuits. 

NtfhS &v6hs ma>£|uS d'uh asWique les* sympWmei qui 
nous ont paru concerner ce dernicr gcnre. 

OBSERVATIONS MINOf AURIQUES 
f 

•(Jfuand, aprfcs $tre reit^e longtemps sdp&rSc dfc son mtrt, 
iine femme lui fait desagacertes un peu trOp fortes* afta dft 
l'induire en ameur* elle agit d^prfca cet a*iom$du drott ma* 
ritime : Le pavillon couvrt iamarthandisc* 

II 

Une femme est au bal, trae de ses aftltes HfitH tupf& 
d'elle eUui dit : — Votre niart a bten «e l'e*prit. — Yeui 
trouvez?... 

tff 

fbtre femme trbuve ^u'ij esi tempe de meftreen p&ftio* 
voire enfant, qui, nagute, «Ue mi v#ltfcit jmah it 
pafef. 

** 

* Jftinl i*j^§U^ AWiav^ny, ie n- 

let M ^ CbiffiBf e^ 3ep6»J[fie : Madame k yicomtcssi avak 
tfn» tilte f £pugHane8 pouf tout ce qui appaftenait & milord, ' 
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$i'il Favait tres-souyent yue brulant jusqu'4 des hrimbo« 
bns de papier qu*il avait touchds che* elte. 

avait horreur de rigtndc, apprend une langue £trangerej 
enfin tout changement complet pu6r6 dans son caract£re est 
un symptOme d&isif • 

TI 

Vn$ fewne/juj a uo am^ 4$vignj ^io^uj^^e. 
ym 

*Un mari donnecent e*cu$ par moi$ $ *a ftncu»$ppur 
sa toilette; ct, tout bien considdre\ elie dSpense au moins 
cinq cents francs sans faire un sou de dette ; le mari est 
\ole\ nuitamment, a main arme*e, par escalade, mais... sans 
effraction. 

IX 

* Deux Ipoux couchaient dans le m£me 1H, madame 6tait 
constamment malade; ils eouehent s£parlment eile tfa pius 
de migraine, et sa sant<5 devient plus briilante que jamais : 
symptOme effrayant ! 

* f 

¥ne femme qui m prenait aueua soin d'clle?mtoe passe 
subitcmcnt 4 uue r£ch<acUfi ejurtoue Aam aa tpilatte, U y • 
du minotaure 1 

XX 

— Ah ! ma ch6re ; Je neo>nnais paj de jtfus $rand swjtico 
<(ue de ne pas £tre Comprise. 'N""^^.*' 

?— Onif ma chtore, mais c[uand on l'est !... 

^ Oh ! cela n Vriye presque JamaisT " 
' — h conviens que tfest bieo fm. _Ab ,1 fcstt un pand 
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bonheur ; mais il n'est pas deux etrea aumonrie qtrisaciiaji 
vous comprendre. 

xn 

• Lcjour ou unc femme a des proce*de*s pbur son mari... 
tout esi dit. 

XIII 

Je lui demande : — D'ou venez-vous, Jeanne? — Je vicns 
de chez votre compdre qudrir volre vaisselle que vous lais- 
satC3. — Hol da? toul est encore k moi ! fis-je. L'an sui- 
vant, je reltere la meme question, eu mCme posture. — Je 
viens de qulrir notre vaisselle. — Ha I ha ! nous y avons 
encore part ! fis-je. Mais apr6s, si jc Tinterroge, elle me dira 
bien autremcnt : — Vous voulcz tout savoir comme les 
grands, et vous n'avez pas trois chcmiscs. Je vicns de qul- 
rir ma vaisselle chez mon compere ou j'ai soupd. — Voila 
qui cst un point grabcle* 1 fis-je. 

XIV 

Mdfiez-voustfunefcmme qui parle de sa vcrtu. 

XV 

On dit a la duchcsse de Chaulnes, dont l'&at donnait de 
grandes inqui&udes : — Monsieur le duc de Chaulnes vou- 
drait vous revoir. 

— Est-il la ?... • 

— Oui. 

— Qu'il attende... il entrcraavec lcs sacrements. 

Cette anecdote minotaurique a M recueillie par Cham- 
fort, mais elle devait se trouvcr ici comme type. 

XVI 

* II y a des femmes qui cssayent de^ersuader k leurs ma* 
ris qu'ils ont des devoirs a remplir cnvers ccrtaines per« 
aonner. 

— Je vous assure que vous devcz faire une visite a mon- 
«eur un »1... — Nous nc pouvons pas nous dispenscr d'in- 
vitcr a dlner monsieurun tel— 
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XVII 

— Allons, mon fils, tenez-vons donc droit ; essaycz donc 
de prendre les bonnes manicrcs? Enfin, regardc monsieur 
un tell... voit comme il marchc? examine comment il se 
inet. 

XXVIII 

Quand une femme ne prononce le nom d'un homme que 
deux fois par jour, il y a peut-ctre incertitude sur la nature 
du senliment qu'clle lui portc ; mais trois?... Ohl oh I 

XIX 

Quand une femme recondnit un homme qui n'est ni avo- 
cat, ni ministre, jusqu'a la portc de son appartemcnt, elle 
est bien imprudcnte. 

XX 

Cest un terrible jour que celui ou un mari ne pcut pas 
parvcnir a s'cxpliquer lc motif d'unc action dc sa femme. 

XXI 

* La fcmme qui se laissc surprcndre mlrite son sort. 



Quelle doit etre la conduite d'un mari, en s'apercevant 
d'un dcrnier symptdmc qui ne lui laisse aucun doute sur 
rinfidclite" de sa femme ? Ccttc question est facile a resou- 
drc. II n'cxiste que deux partis a prcndre ; cclui de la re*- 
signation, ou celui de la vengcance ; mais il n'y a aucua 
lerme entre ces dcux extremes. Si l'on opte pour la ven- 
geance, elle doit elre complete. LVpoux qui ne se sdpare 
pas a jamais de sa fcmmc csl un veritable niais. Si un mari 
et ur.e femme se jugcnt digncs d'fitre encorc lids par l'ami- 
lie* qui unit dcux hommcs Pun a 1'autrc, il y a quelque 
chosc d'odieux a tairc scnlir a sa fcmmc l'avantage qu'on 
peut avoir sur elle. 

Voici quelques anecdotes dont plusieurs sont inddires, et 
qui marquent assez bicn, a mon sens, les dilfrrcntes nuan- 
ce* delacoaduite qu'un mari doit tenir en pareil cas* 
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Monsieur de Roquemont couchait une fois par mois dant 
la chambre de safemme, etll s r cn allait en disant : 

m» H 9 ?oj l a net, arrivc qut plante 1 

II y a la, tonl «la fois, tie la ddpravaiion •* ja w aaia 
quelle penade assez haute de politiquo conjugale. 

Un diplomate, en voyant arriver Pamant de sa fcmrae, 
sortait de son cabinet, entcaty phc^ madame et lcur aisail : 

— Au moins, ne yous battcz pasl... 
Ceci a de la Vbonfibmie. " 

Oh demandait a monsieur de Boufflers ce qu v \\ fcrait si , 
apres une tres-longue absencc, tt trouvalt sa femme grossef 

— Je ferais portcr ma robe de chambre et mes pantouiles - 
chez elle. 

" il y a de la grandeur <J'arn$. 

— Madame, que cet Iiomme vous maltraite quan^ vou$ 
Gtes seule, cela estde votre faute, mais je ne souffrirai pas 
qu'il se conduise mal avec vous en ma nrdsence, car c'est 
nje manijuer. 
II y a&c-Wpsas. 

Le sublime du genre est le bonnet carre* pose* sur le picd 
du lit par le magistrat pendantle sommeil des deux coft • 
pables. 

II y a de bien bellcs vengeances. Mirabeau a peint admi- 
rablement, dans un de ceS Hvres qu'il fit pour gagner sa 
vic, la sombre rdsignation de cette Italieuae, condamn$o 
par son mari a pe*rir avec lui dans Jcs Marenunes. t 

i 

DHlWfRS AXIOMES 
XCIII 

C$ n'oat pas ae vcngcr que dcsxirpr^dresa j^mc cts^n 
ajnani ci 4e Jcs tucr dans les frras l'ua de Vautr^ ; p'gat 1$ 

vh ^mms %&'w k^m^ 

xciy 
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MfiDITATION XXVIII 4 

DES COMPENSATIONS 

La catastrophc conjugale, qu'un ccrtain nombre de marii 

ne saurail tfviter, antfne prcsque toujours une p<?rip<Hie. 
Alors, autour de vous tout se calme. Votre rcsignation, si 
vous vous rdsignoz, a Ie pouvoir dc rdvciller de puissants 
rcmords dans r&me dc votrc fcmme ct dc son amant ; car 
lcur bonhcur mtone lcs instruit de toutc lVtcndue de la 1&- 
sion qu'ils vous causcnt. Vous <Mes cn ticrs, sans vous en 
douter, duns tous lcurs plaisirs. Le principe de bicnfaisance 
et dc bontd qui git au fond du cocur humain n'cst pas aussi 
facilement (HouffiS qu'on )c pcnse; aussi lcs deux ames qui 
Tous tourmcntcnl sont-ellcs prdcis&nent ccllo\ qui vou» 
vculcnt le plus de bicn. 

Dans ccs causerics ? i suaves de familiaritds qui servcnt da 
licns aux plaisirs ct qui sont, cn quelque sortc, lcs caresses 
de nospensdcs, souvcntvotrc fcmmedita votreSosie; — Eh 
bien, je t'assure, Augustc, que maintcnanl je voudrais bien 
savoir mon pauvre mari heurcux ; car, au fond, tl est bon: 
s'il aVtais pas mon mari, et qu'il ne fut que mon frdre, il y 
a beaucoup de choses que je ferais pour iui plaire ! il m'aime f 
et — son amitil me g6ne. 

— Oui, c'est un brave homme !.. 

Vous devencz alors 1'objet du respect de ce cdlibataire, 
qui voudrait vous donncr tous les dldomagemcnts possibles 
pour le tort qu'il vous fait; mais il est arrCtd par ccttefiert<5 
dddaigncuse, dont 1'expression se mfcle & tous vos discours, 
«i qui s'cmpreint dacs tous vos gcstcs. 

En cffet, dans lcs premiers momcnts ott le Minotaure arrive, 
zn homme rcsscmble & un acieur cmbarrass^ sur un th<?fttre 
ii n'a pas Thabitude de sc montrcr. II esttrds-difficilc d* 
savoir portcr sa sottise avec dignitd; mais cepcndant les ca* 
ractiTc ggndrcux nc sont pas encore tcllcment rarei quVm 
ne puisse en trouver un pour mari modfclc. 

Alors, insensiblcmcnt.vous 6tcs gagne" par la grftce dfl* 
^roccdfSs dont vous accablo vdtre fomme. Madama pi*»4 

10 
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avec vous an ton d'amitid qui nc rabanctonrsera pltxs de*soi> 
mais. La douceur dc votre intdricur est une des premi£rcs 
compensaticns qui rcndcnt un mari le minotaure moins 
odicux. Mais, comme il cst dans la nature de rhomme de 
6'habUuer aux plus durcs conditions, malgrd ce scntiment 
dc noblcsse que rien nc saurait altercr, vous tics amend, 
jiar unc fascination dont la puissance vous cnveloppe sans 
ccsse, a nc pas vous refuscr aux petites douceurs de votre 
posiiion. 

Supposon3 qiie le malhcur conjugal soit tombe* sur un 
gastrolatrel II dcmande naturellement des consolalions a son 
gout. Son plaisir, rdfugid en d'autrcs qualitds sensibles de 
son etre, prond d'autrcs Ifabitudes. Vous vous facnhnez 4 
d'autrcs sensations. 

Un jour, en revenant du ministere apres 6tre longtemps 
cfcmcurd dcvant la liclie ct savoureuse bibliothcque de 
f hevet, balanQant cntre unc sommc de ccnt francs k debour- 
scr ct lcs jouissancos promises par un pate* de foie gras de 
Slrasbourg, vous 6tcs stiiprfait de trouver lc pat<5 insolem- 
mcnt installe sur lc buffet dc volre salle a manger. Est-ce 
cn vcrtu d'une espice de miragc gastronomique?... Dans 
cctte inccrtitudc, vous marchcz a lui (un pile cst unecrea- 
ture animde) d'un pas fcrme, vous semblez hcnnir en subo- 
dorant les truffcs dont le parfum traverse les savarites cloi- 
sons dorCes; vous vous pcnchez a deux reprisesdifferentcs; 
loules les houppes ncrvciises de votre palais ont une Ame; 
vous savourez les plaisirs d'une vdritable fcte; et, danscelte 
extasse, un remords vous pousuivant, vous arrlvcz chez 
votre femme. 

( — En vdritd, nia bonne amie, nous n*avons pas une Tor- 
tune a nous permeUre d'achetcr dcs p&tfo... 

— Mais H ne coute ricn I 
\ — Ohl oht 

— Oui, c'est le frcre de monsieur Acbillc qui leluj 4 ea- 
VJyeY. 

Vous apefcevez monsieur Acnille clans un coin. Le cc*Ii* 
foatairp vous salue; ii parait hcureux de vous voir accepter 
le p&S. Vous regardcz votre femme qui rougit ; vous vous 
passez la main sur la barbe en vous careesant & plusieur» 
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re^rtee* le metton, et> «omme vot» ae re»«r©kai f*t, kt 
dea* arnairts deviiieatqae voos tgrto it cootpensation* 

Le Mifcit&er* t ©htng* tout 4 eoup* Ub awtri, rtWHeiltae 
dfctat, trerable d'Gtro ray^ dit ttbleau, cpaad, U veilte* it 
espSrait uue direetien ge^rale ; tous les mimstres lui soat 
hostiles, *^rs il devteat tttastHutkfeiid* Preveyaut «t 
disgrtce, il s'est rendu * Autsuii okeeher um conseUtk» 
ftupres d'un vieii ami, qui ki a parte d'Hor*oe et de Tibulle. 
En renlrant ehet lui il apercoil la table mise eomme pour 
rfccevoir les fcommes Jcs pius taHucats de la «oagrcflttioa* 
— £nve>ite\ madame la comtesse, dit-41 avec humeur ea 
ehtrant dans sa chambre ou elie est a achever ea toitette, je 
ne reconnais pas aujourd'hui votre tact habitucl?.^ Vous 
prenea bien votre lemps pour doaner des dioers^. Vingt 
personnes vont savoir... — Et veat savoir <rae vous etes di»- 
recteur generalt s^cria-t-eHe ea iui wloatrafct une ceMule 
royale... II reste 6bahi. 11 prend la Jettre^ Ht tourne, la re- 
tourne la ddcachette. U s'assied» k de*plele...*- Je savais 
bicn, dit-il, que sous tous les tniaistercs pessibies eft ren- 
drait justicc... — Oui, moa cher I Ums monsieur de Vd4e- 
plaine a r^pondu ife vous, corps pour corps, a sen £minence 
ie Cardinal de... dont il cst le...-*- Moasieur de Villeplaim>?.*. 
H y a la une compensatioa si opurente que Je rnari ajoute 
tvee un sourire de dirccteur geacral t — Peste J ma chere; 
tnais e'est affaire a vous !... «*-Ah ! ne m'en sachez auean 
grC 1 Adolphe 1'a^fait diastfnet et par attacbement pour 
vous 1... 

Certain soir, un pauVre tnari, retefiu au logis par une 
pluie battante, ou lasse" pem>£tre d'aller passer ses soirees 
au jeu, au cafe\ #ens le moade, etonuye* de tout, se voit eon- 
Traint apres le dtner de isuivre sa femme dans ia ehambre 
cotijugale. II se plonge dans une bergere «t attead sultanes-j 
o^iemem sbn c&M ; il semfele se &vt : Apres tovt, 

fertrme !... La sirene appr$te eflc*4Meme la beisscmlttv^- 
tite, 'elTe met u* soiii particulter a la distillep, laTOcre, y 
goute, la M pre^ente ; et, eti^ouriam, elte hasarde, ^dalis<j»o 
^durftises, une pla&mterie, arha de *de\ider la froat de stoo 
•tnattre et seigneur. Juso;n A alor^ il aVait cru ^esa femate 
ttaftj^i mals eii^ft^ftdam anew^ tiwiiirecpie^ette 
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par laquelle vous l'agaccrez, madame, il relfcvc la t6te de 
cctte manicre particuhSre aux chicnsqui depistentun lidvre. 
Ou riiable a-t-elle pri» cela ?... mais c Y est un har.ard t se difc- 
il en lui-roeme. Du haut de sa graudeur, il rcplique alors 
par une observation piquante. Madame y riposte, la conver- 
sation devient aussi vive qu'intercssante, et ce raari, homme 
asscz supe>ieur, est tout eHonud de trouver 1'esprit de sa 
femme ornd des connaissances lcsplus varidcs : lc mot propre 
lui arrive avec une mcrveillcuse facilit<5, son tact ct sa dd- 
licatesse lui fout saisir des apcrc,us d'une nouvautet gracieuse, 
Ce n'cst plus la m6me femme Ellc remarque Teffet qirelle 
produit sur son mari ; et, autant pour se vengcr de ses d<5- 
dains que pour faire admirer Tamantde qui elle tient, pour 
ainsidire, lcs tnSsors de son csprit, ellcs'anime, clle (SblouiL 
Le mari, plus en dtat qu'un autrc d'apprdcicr une compen- 
sation qui doit avoir quelque htluence sur son avenir, est 
amcne* a penser que les p issions des fcmmes sont peut-6trc 
une sorte de culturc ncces^aire. 

Mais comment s'y prcndre pour rdvetler celle des compen- 
salions qui flatte le plus les maris? 

Entrc le moment ou apparai&cnt les dcrnicrs symptdmes 
et lYpoque de la paix conjugale, dont nous ne larderons 
pas a nousoccuper, il sYcouleapeu prfcs une dizainc d'ann£es. 
Qr, pcndant ce laps de temps et avant que les dcux Cporux 
sigrcnt le traitd qui, par une rtfconciliation sincfre entre le 
pcuple fdminin ct son mattre ldgitime, consacre lcur petite 
restauration matrimoniale, avant enfin de fermcr, selon l'ex- 
pression de Louis XVIII, 1'ablmedcs rdvolutions, il est rare 
quunc fcmme honnfitc n'ait eu qu'un ainanl. L'anarchie a 
des phases ineMtables. La domination fmigv.euse des tri- 
buns est rcmplac£c par celle du sabre ou de la plumc, car 
1'on ne rencontre gufcre des amants dont la constance soit 
dlccnnal. Ensuite, nos calculs prouvant qu'une femme hon- 
n6te n'a que bien strictement acquittJ ses. coctributions 
physiologiques ou diaboliqucs en no faisant que trois hcu- 
reux, U e^t dans les probabilitds qu'cllc aura mis le pied en 
plus d'une rogion amoureuse. Qcelquefois pendant un trop 
long iuterrcgne de 1'amour. il peut arriver quc, soit par 
caprice, soit par tentation, soit par Taltrait do la nouveauttfy 
o&e fomme eatreprenne d* s&uire soa mari, m 
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Figurez-vous la chwmanle madame de T..., rhfrolne de 
notre M^ditation sur la Strallgie, commencant par dire d*un 
air fin ; — Mais je ne vous ai jamais vu si aimable !... De 
flatterie en flatterie, clle tenle, elle pique la curiosit£, clle 
plaisantc, elle feconde cn vous lc plus llgcr d<?sir, eile s'en 
ompare et vous rcnd orgueilleux de vcus-meme. Alorsar* 
rive pour un mari la nuit des dddommagcments. Une fcmme 
confond alors 1'imagination dc son mari. Semblable a ces 
voyageurs cosmopolitcs, clle raconte les mcrveilles des 
pays qu'clle a parcourus. Elle entremdle scs discours de 
mois appartenant a plusieurs langsges. Les imagcs passion- 
nCcs de TOrient, le mouvement original des phrases espa * 
gnoles, tout sc hcurte, tout se prcssc. Ellc ddroule les tre*sors 
de son album avcc tous lcs mysteres de la coquetterie, elle 
est ravissantc, vous nc 1'avez jamais connuel... Avcc cet art 
particulier qu'ont lcs femmes de s'approprier tout ce qu'on 
leur enscigne, elle a su fondre les nuances pour se crler 
une maniere qui n'appartienl qu'a clle. Vou3 n'aviez re$u 
qu'une femme gauche et naive des mains de l'IIym€n£e, le 
G^libat ge*nereux vous eu rend une dizaine. Un mari joyeux 
et ravi voit alors sa couche cnvahie par la troupe folatre de 
ces courlisanes lutincs donl nous avons parld dans la Mddt- 
tation sur lcs Premiers symptdmes. Ccs dttesses vienncnt se 
grouper, rire ct folfttrer sous lcs eltfgantcs mousselines du 
lit nuptial. La Phdnicienne vous jctte ses couronncs ct se ba- 
lance mollcment, la Chalcidisseuse vous surprend par les 
prestiges de scs pieds blancs ct dclieats, rUnchnane arrive 
et vous ddcouvre, cn parlant le dialccte de la belle Ionie, 
des trlsors de bonheur inconnus dans 1'dtude approfondie 
qu'elle vous fait faire d une scule sensation. 

D(5soI<5 d'avoir dddaigne tant dc charmes, ct fatigue* sou 
vent d'avoir rencontre* autant de perfidie chez lcs prttrcsses 
de VCnus que chcz lcs fcmmcs honnetcs, un mari hate quel- 
quefois, par sa galantcric, lc moment de la rlconciliation 
vers laquclle tcndcnt toujours d'honn£tes gens. Ce rcgain de 
bonheur est r£coli6 avec plus de plaisir, peut-6tre, que la 
moisson premicre. Le Minotaure vous avait pris de l'or, U 
vous rcstitue dcs diamants. En effct, c'est pcut-£tre icl le 
Ueu d^articuler nn fait de la plus haute importanee. OnpetU 
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axoir une femme sena 1» peeslder. Cemroe b plupart des 
Baris, leus e'aviea peuvetre encere rien recu de la v6tre f el 
pour readre votre unioa parfahc, H falkut peut-cHre 1'inter- 
Yentiojt puisaante dq Qeltbat. Commett nommei* ce nriraelej 
le seul qui a*opere. sur un. patient ea son absenee t... Heias I 
mat frtres, nous n/avons pat fait la oature I... 

Hala par eombien d'autres eompensations non nteins rtehes 
fame noble et gcuereuse d*un jeune cclibataire ne satt-eUe 
pas quekruefois raeheterso» pardon \ Je me souviens d'avoir 
4te teinoin d'une des pius magmfiques reparations que puisse 
ofirir un> amant au mari qu f il minotaurtse. 

Par ene ehsude soiree de Tete de 4817, je vis arriver, dan* 
un des salene de Tortoni, un do ees deux eents jeunes gero» 
que neus nommens avee tant de confianee nos amis, il 6tatt 
dans toute la splendeur de sa modestie. Une adorable femme, 
mjse avee ua gout parfait, et qui venait dexousentir a en- 
trer dans un de. ees frais boudoirs eonsacrfs par la mode, etait 
deseendue d*une ellgante ©aleche qui s'arreta sur le boule* 
vard, en ejnpielant aristocratiquement sur le terrain des 
promeneurs. Mbn joune celibataire apparut donnant le bras 
k sa souveraine, tandis que le mari suivait tonant par la 
main deux pelils enfants jolis eomme des amours. Les deux 
amants, plus lestes que le pere de famille, etaient parvenus 
avant lui dans le eabiqet indique par le glacier. £n travor- 
sant la salle d'entree, le mari heurta jo no sais qucl dandy 
qui se formalisa d'etre heurtl. De la naquit une querelle qui 
ea un instant devint serieuse par 1'aigreur des repliques ree* 
peetives. Au moment oo le dandy allait se permettre un geste 
iadigne d'un bemme qut se respeete, le ceTtbataire etait in- 
tervenu, il avait arrete ie bras du dandy, il 1'avatt surprts, 
confondu, atterre, il etait superbe. il accomplit 1'aete que 
raeditait Pagresseur en lui disant: — llonstcurt... Ce 
mensieur Y... est un dcs beaux diseours que j'ate jamais ea* 
tendu*. II semblait que ie jeune cclibataire $'exprimat ainstt 
-wCa pfre de famtlle m'appartient, puisque je me suia en*» 
pare da fon kouneur, e'eat a moi de le dt-feudre. ic connaia 
moo deveir, jf suia sen remplaoant, et je me hattrai pour 
)ut. La jeune feipme etait aublime. ftUe, <perdue, elle^avait 
saiat ie braa de a|n mari qui piriait toiijeufs^ et^ tanaom 
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dire, plle 1'entralna dans la cal^che, ainsi que ses enfants. 
CMtait uhe de ccs femmes du grand monde, qui savent tou* 
jours accorder la violcncc de Tcurs scntiments avec le bdft 
ton. — Oh ! monsicar Adolphc ! s'c"cria la jeune dame « 
yoyant son ami rcmontant d'nn air gai dans la cali che. — Ce 
n'est rien, madame, tfcst un de mcs amis , ct noxis sous 
sommes embrassds... — Crpcndant le lcndemain matin le 
couragcux celibataire rccul un conp d'epee qui mit sa ue 
cn danger, ct le rctint six mois au lit. II fut Tobjct dcs soins 
les plus touchanls de la part dcs dcux epoux. Combicn de 
compcnsalionsf... QuclquesannCcs apr6s cet dvdnement, un 
vieil oncle du mari, dont lcs opinions ne cadraicnt pas avec 
cclles du jcune ami de la maison, el qui conservait un petit 
levain de rancunc contrc lui a propos d'une discussion poli- 
tique, entrepril de le faire expulscr du logis. Le vicillard 
alla jusqu'a dire a son nevcu qu'il fallail optcr entrc sa suo 
ccssion et le rcnvoi dc cet impcrtinenl celibataire. Alors le 
rcspcctable ntfgoeiant, car c'<Hail un agcnt de changc, dit & 
son onclc : — Ah ! cc n'cst pas vous, mon onclc, qui me re*- 
duirez a manqucr de rcconnaissance !... Mais si jc lc Iui 
disais, cejcune homme sc ferait tucr pour vous !... II asauve* 
mon crddit, il passcrait dans le fcu pour moi, il me dtfbar- 
rasse dc ma femmc, il m'atlirc des clienls, il m'a procurd 
presque touteslcs ne*gociations dc rcmprunt Villelc... jc lui 
dois la vic, c'est le pere de mcs cnfants... ccla ne s'oublie 
pas!... 

Toutcs ces compensations peuvent passer pour compl&tes; 
mais malhcureuscmcnt il y a des conipcnsalions de tous les 
genrcs. II en cxistc de ntfgativcs, de fallacieuses, et enfin U 
y en a de fallacieuscs et de nrgatives lout ensemble. 

Je connais un vieux mari, posstfdc* par le dCmon du jcu. 
Presque lous lcs soiis Tamant de sa femmc vient ci joue avec 
lui. ^e ccTibataire lui dispcnse avec liberalitd les jouissanccs 
que donncnt lcs incerliludes et lc hasard du jeu, cl sait pcr- 
4re r<?£uli£rcmcnt unc ccnlainc de trancs par mois; mais 
inadame lcs. lui donne... La compcnsation csl fallacieuse. 

ypus £tes pair dq Francc cl vous n'avcz jamais cu que dct 
fil|e> Yptrc femme apcpuche d'un garcon !••• La compcnsa* 
est ne*ga.iiv§. 
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Lenfant qui sauve votre nom de "oubli resaemble & la 
mere... Madame la duchcssc vous pcrsuade que 1'enfant est 
de vous. ta compensation nlgaiive dcvient fallacieuse. 

Toici Vuno des plus ravissantcs compensations connues. 

Un matin, le prince de Ligne rcncontre Famaat de s* 
fcmme, et court a lui, riant comme un fou : — Mon cber, 
ki dit-il, cette nuit je t'ai fait cocu I 

Si tant de maris arrivcnt douccttcmcnt a la pftix conju- 
fale, et portent avec tant de grace lcs insignes imaginaires 
ile la puis3ance patrimonialc, lcur philosophie estsansdoute 
soutenue par le comfortabilisme de ccrtaines compcnsations 
que les oisifs ne savent pas dcviner. Quelques anndes s'&» 
couient, et les dcuxdpoux atteigncnt ala derniere situation 
de Pexistenceartificielle a laqueiie ils se sont condamnds en 
•'unissanU 

MfiDITATION XXIX 

DE LA PAIX CONJUGALE 

Mon esprit a si fraternellemcnt accompagnd le Martag- 
dans toutes les phases de sa vie fautastique, qu'il mc semble 
avoir vieilli avec le mdnage quc j'ai pris si jeune au com- 
mencement de cet ouvra{;e. 

Aprcs avoirdprouve* par la pensde la fbuguedcs prcmidres 
passions humaines, apres avoir crayonnd, quelquc4mparfait 
qu'en soit le dessin, les dvdnements principaux de la vie 
conjugale; apr&s m'etre ddbatlu contre tant dc fcmmcsqui 
ne m'appartcnaient pas, aprcs m'6tre usd a combattre tant 
de caracteres dvoquds du ndanl, aprds avoir assistc* a tant 
de bataillcs, j'dprouve une lassitude intellcctuclle qui dtale 
comme un crdpe sur touics lcs choses dc la vie. II me seni- 
ble que j'ai nn catarrhe, que je porie dcs lunettcs vcrtes, 
que mcs mains trcmblcnt, ct que je vais passer ia secondi 
snoitid de mon cxistcnce et de mon iiwc & excuser lcs fo* 
Uesde la premi re. 

Je me vois entourd de grands enfants que je n'ai poittt 
faits et assis aupres d'une femme que jc n*ai point dpousdj. 
Je crois sentir des rides amassdes sur mon front. Je suis 
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devant un foycr qui petillecomme en depitde moi, et j'habite 
unechambre antique... J^prouve alors un mouvemcnt d'ef- 
froi en portant la main a mon coeur; car je me demande : 
— Est-il donc flc*tri?... 

Somblable aun vieux procureur, aucun scntiment nenVen 
impose, et je n'admets un fait quc quaud il m'est attcste*, 
coinme dit un vers de lord Byron, par deux bons faux te"- 
moins». Aucun visage ne me trompe. Je suis morne ct som- 
bre. Je connais le monde, et il n'a plus d'illusions pour 
taoi. Mcs amitids lcs plus samtes ont 616 trahies. J'6change 
4Vcc ma fcmme un rcgard d'une immense profondeur, et la 
momdre de nos paroies est un poigriard qui traverse notre 
vie ae part en part. Je suis dans un horriblc calme. Voila 
donc la paix de la vicillesse ! Le vieillard possfcde donc en 
lui par avance le cimettere qui le possddera bicnlot. II s'ac- 
coutume au froid. L/homme meurt, comme nous lc disent 
les philosophes, en ddtail ; et meme il trompc prcsque tou- 
jours la mort : ce qu elle vient saisir de sa main dexharnde 
est-il bicn toujours la vie?... 

Oh ! mourir jeune et palpiiant !... Destinde digne d'envie i 
N'est-ce pas, comme I'a dit un ravissant poeHe, o emporter 
» avec soi toutes ses illusions. s'ensevelir comme un roi 
» d'Oricn:, avec scs pierreries ct scs trdsors, avec touie la 
» fortune humaine ? » Combien d'actions de graces ne de- 
vons-nous donc pas adrcsser a Tcsprit doux et bicnfaisant 
qui rcspire en toute chosc ici-bas! En cffet, le soin que la 
nature prend a nous ddpouiller piece a piece de nos veHe- 
ments, a nous ddshabiller 1'ame cn nous affaiblissant par 
degrds Voule, la vue, le toucher, en ralentissant la circula* 
tion de nolre sang et figcant nos humeurs pour nous 
rendre aussi pcu scnsibles a 1'invasion de la mort que nous 
)e fimies a cclle dc la vie. ce soin matcrnel qu'clle a de 
notre fragile enveloppc, clle lc deploic aussi pour lcs senti- 
ments et pour cctte double cxistence que crde l'amour con- 
jugal. Elle nous cnvoic d'abord la Confiance, qui, tendant 
la main, et ouvrant son coom , nous dit : — Vois : je suis a 
toi pour toujours... La Tildeur la suit, marchanl d'un pat 
languissant, ddtournant sa blonde tfite pour bailler comme 
une jeune veuve oblige*e d'ecouter un ministre pret a lui si- 
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^nejc t|n ferevgt de, pension. UlndiffrJrencQ, arriye: ejje sjd- 
tend sur un divan, ne songcanl plus t baisser la robe cjuo 
|adis ie Ddslr leyait si chastemenl c\ §i yivemQnt. Eile jctte 
un oeil sans piidcur commc sans immqdcsti^ sur je lit nup- 
tial; ct, si eile dcYire quelque chosc r 9'est des fruits verls 
pour rejvcillcr lcs pnpilles Qn^burdics, qui lapisscnt son pa- 
4 lais Nasd. Enfin rExpcYicnce philosophiqup d.9 la vie se prd- 
senie, le fronl soucicux, de>laign,cusc, montrant du doigt 
lcsrdsuliats, et non pa§ lcs causes, la viQlqire calme, ctnoa 
pas le combat fougucux. Ellcsuppute dcs arnjragrcs avecles 
fermiers et calcule la dqt d'un Qnfant. Jille maldrialise lout. 
Par un coup de sa bagucttc, la yie devient compactc et san3 
ressort : jadis tout cStait fluidc, mainlenant tqut s'est mind- 
ralisd. l^e plaisir n'cxiste p(u? alors pour nos cceurs, il est 
juge\ il n'6lait qu'une scnsatiqn, une. crise passagcre; 6r, 
cc que 1'ame vcut aujounThui, tfcsj. un <Hat ; ct 1q bonhQur 
seul est pcrmanenl, jl g|t dan§ qnq tranquillite* absolue, 
dans la rCgulai itd des repa$, du dqrmir, et du jeu des Qr- 
gancs appesantis. 

— -Cela est horriblc!.,. nVdcriai-je, je suis jeune, vi- 
vace!... Pe/isseni, tous, Iqs livrcs du mqndc plutoa que mcs 
illusiqns! 

Je quiltai rnon laboratqlrc ct je nVelancai dans, Pa-is. fin 
voyant passcr lcs figures les. plus ravissantcs, je m'apercus 
bien que je n'dtais pas vieux. La premierc fcmme jcunc, 
belle et bicn mise qui nVapparut, flt dvanouir par le feu de 
son regard la sorccllcrie dont j^tais^ volontairement viclime. 
A peine avais-jc fait quelques pas dans le jardin des Tuile- 
rics, cndroit vcrs lequel je nVcHais dirigd, que j^apercus le 
prototype de la situation matrimonialQ a laquellq ce livreest 
arrivd. J'aurais voulu caractgrjser, id&iliser ou personnifier 
le Mariagc, tel que je le concois, alors qu'il eut C*t<5 impos-i 
sible a la sainte Trinite' mfme d^cji crc^cr up symbgl^ & 
coni])lct. \ ' j 

Figurez-vousmne fcmmc d'unQ cinquaptainp cFanndcs, v(N 
tun d f unn r*?MiugotQ de merinQs brun-rpugQ, tQnant dc s 
main guucbe un cordon vcrt nou4 au colliQr d'un )Qji pej 
criffon angluis, et donnant bras cjrqit ^ VW3 hqrntp^eo cf 
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dont te* feoids se fettaussaient taprici^istmeftk, ^«mta 
deux c6tes duquel s^chappaieqt les touSes ueigeusei da 
dtu* ailta da pifOQ»,. Uoe p^iite quew, a peu pres grosse 
coj^mi n« tuyau d* plum% «li^Mwifc sjuf ^ m nnf«t jau»*tr$ 
WSei gmse qua tftlttj, wfeatttt dte* hsbit r*pe; (aisj&it a 
d4w*vtrU Ca aoaplt marauaH tfua pa* 4V*)iNiA4*tt*«'tt 
(9 mn, teptuagtaajre au mojBS» %'qnfttait c#nplai$ammept 
ttuJit* U$ fois que U griffea r aisait ujnjt fienullo^e, tem'w- 
pre$s#i de, deyauccr cette. iraajje yivaute. de. ma &f<$ditauon, 
et je fus surpris au dernier pomt en reconnaissaitf 1$ mar- 
qui§ de T-*.» Vwi (JucQmtQ de J*Qjge\ qui dcpuis lQqgtemps 
me gtvait la fin, de rhistpire iptgrrpmpue croe j'ai rap(i9rt$e 
^aq^ ia. 3TW9rfc <ty (Vojr |^d|taUQn XVII f ) 
-r J*ai 1'bQimeui, <te ©r&^B^F $t$M9 e 

la marauise 

Je §a)uai prQfou4i?nicpt upe damQ aju yis^gt p&1$ Qt ri<M , 
scm. front «HaH Qro$ ({'iju tour dopj lcs, bQUQlfis, plat<$ gt 
$jr9ulairem<?iH nlacje§> \w de prQduire, quqlquQ illusiQn, 
a^outajent up d£s ! e,nchante I ment de plus tQutcs ies rjdqs qui 

silloppaicnu Cette, {janiQ avait un p§u dq rpjjge $t ressem- 
fcjait ass^ez a une vicijl^ actrice, df> prQyipc,p. 

— Je nc vois pas, monsieur, ce que vous pourre? diro 
cgntre un maria^ cpmme ]q udlre? me dit le vicillard. 

— Lca lois rgmaines le de*fcndent |... rgpondis-je en riant. 
La marquise me jeta un regard qui marojuait autant d*in- 

quie*lude que tf improbation, et o^pi semblait dire : — Est-ce 
(jue je serai^ arriyiSe a mpn age pour n*6tre qu r une concu- 
binet...' 

Nous allames nous asseoir sur un banc, dans le sombrc 
bosquet plante' a 1'angle de la hauie terrasse qui domine la 
flace Louis XVI, du e&te* du Garde-Meuble.' L^autoniae 
efFeuillait de*ja les arbres, et dispersait devant nous les feuilles 
jaunes de sa couronne; mais le soleil ne laissait pas que de 
r^pandre uae douee ehaleur. 

— Eh bien 1 1'ouvragQ est-ii fini 9... «e dit It v}eiHa»d 
tvec eel cmctueux aocent partieulitr aux hommes de l'an- 
eieune jrisiocratio. ii jeigait a «es paroies ua sourira sar^ 

> donifut tn guiae do eomffientaire. 

•* A peu moasitur, ^Q4dis?ja> Jfai tUaiat la si- 
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: tuation philosophique a laquelle vous me semblez 6tre ar« 
rivd, mais je vous avoue que je... 

— Vous cherchiez des iddes?... ajoula-t-il en achevant 
une phrass que je ne savais plus comment termincr. — 
Eh bien • dit-il en continuant, vous pouvcz hardiment pr6« 
tendre qu'en parvenant a Thiver de sa vie, un homme... 
(un homme qui pense, entendons-nous,) finit par refuser a 
1'amour la folle existence que nos illusions lui ont donnde !... 

— Quoi ! c'est vousqui nieriez 1'amour le lendemain d'un 
mariage? 

— D'abord, dit-il, le lendemain, ce serait une raison ; 
mais mon mariage est une spdculalion, reprit-il en se pen- 
chant a mon oreille. J'ai achetd les soins, les atteniions, lcs 
services dont j'ai besoin, et je suis bien certain d'obtenir 
tous les dgards que rdclame mon age ; car j'ai donnd toute 
ma fortune a mon neveu par testament,.et ma femme ne 
devant dtre riche que pendant ma vie, vous concevez que... 
Je jetai sur le vieillard un regard si pdndtrant qu*il me serra 
la main et me dit : — Vous paraisscz avoir bon cceur, car 
4l ne faut jurer de rien...£h bicn ! croycz que je lui ai md- 
nagd une douce surprisc dans mon testament, ajouta-t-il 
gaiement. 

— Arrivez donc, Joseph ! s'dcria la marquise en allant 
au-devant d'un domeslique qui apportait une rcdingote en 
soie ouatde, monsieur a peut-dtre ddjfi eu froid 

Le vieux marquis mit la redingote, la croisa ; ct, me pre- 
nant le bras, il m'emmena sur la partie de la terrasse ou 
abondaient les rayons dii solcil. 

— Dans votre ouvrage, me dit-il, vous aurez sans doute 
parld de 1'amour en jeune homme. Eh bien ! si vous vou- 
l2z vous acquitter dcs devoirs que vous impose le mot ec. 
61ec... 

— ficlectique... lui dis-je en souriant, car ii n'avait ja- 
mais pu se faire a ce nom philosophique. 

— Jo connais bien le mot!... reprit-il. Si donc vous vou« 
lez obdn a votre voeu ^ilectisme^ il faut que vous expri- 
micz au sujet de 1'amour quclques iddes viriles quc je vais 
vous communiquer, et je ne vous en disputerai pas le md- 
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rite, si me>ite il y a; car je veux vous ldguer de moo bien, 
mais ce sera tout cc quo vous en aurez. ' 

— II n'y a pas de fortune pdcuniaire qui vaille une for- 
tune d'idt ? es, quand ellcs sont bonncs toutcfois! Ainsi je 
vous <*coute avcc reconnaissancc. 

— L'amour n'existe pas, rcprit le vieillard en me regar- 
dant. Cc n'est pas mGme un sentimcnt, c'cst une ndceisite* 
malheurcuse qui tient le milicu entre les besoins du corps 
et ceux de ramc. Mais, en Cpousant pour un momrnt vos 
jeunes pensees, cssayons dc raisonner sur cctte maladie so- 
ciale. Je crois que vous ne pouvez concevoir Tamour que 
comme un bcsoin ou commc un sentiment. 

Je fis un signe d'affirmation. 

— Considdrc* comme besoin, dit le vieillard, Tamour se 
fait sentir le dernier parmi tous les aulres, et ccsse le pre- 
mier. Nous sommes amourcux a vingt jms (passoz-moi les 
differenccs), el nous cessons de T6tre a cinquante. Pendant 
ces vingt annces, combien de fois !e besoin sc ferait-il sen- 
tir si nous n'<Hions pas provoquds par les mccurs incen- 
diaires de nos villes, et par fhabitude que nous avons de 
vivre en prdsence, non pas d'une femme, mais des femmes? 
Que dcvons-nous a la conservalion de la race? Peul-6tre 
autant d'enfants que nous avons de mamelles, parce que, si 
Tun meurt, 1'autre vivra. Si ces dcux enfants dtaicnt tou- 
jours fidelement obtenus, ou iraient donc les nations? 
Trcnte millions dlndividus sont une population trop forte 
pour la France, puisque le sol ne suffit pas a sauver plus de 
dix millions d'6tre de la misere et de la faim. Songez que 
la Chine en est rgduile a jeler ses cnfants a Peau, sclon le 
rapport des voyageurs. Or, deux enfants a faire, voila tout 
le mariagc. Les plaisirs snperflus sont non-seulenient du H- 
aertinage, mais une poi te immcnse pour rhomme, ainsi que 
je vous le d^montrciai tout a Thcure. Comparcz donc h 
cette pauvrete* (1'action et de durde 1'cxigence quotidionne 
el pcrpcTuelle des autres conditions de notre existeocc I La 
nature nous intcrroge a toute heure r.our nos besoins rdels; 
et, tout au contraire, elle se rcfuse absolumcnt aux oxcds 
quc notrc imaginalion sollicile en amour. Cest donc le der* : 
nior de nos besoins, ot le soul dont 1'oubli lae produise au- 
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ouI~dire : si je n 9 dtais pas alle* en Allemagne devers 
Tan t79i, jc ne saurais rien de tout ceci... Oui, rhomrae a 
une vocation pour 1'infini. II y a en lui un inslinct qui fap* 
pellevers Dicu. Dieu est tout, donnetout, fait cublicr tout, 
et la pcnsde cst le fil qu'il nous a donnc* pour communiquer 
avec lui I... 
II s*arreia tout a coup, Vceil fixd vers le cicl. 

— Le pauvre homme a perdu la tctc I pcnsais-jc. 

— Monsicur, lui ms-jc, ce serait poussei; loin -c ddvoue* 
ment pour la philosophie dclectique quc de consigner vos 
iddcs dans mon ouvrage ; car c'est le ddtruire. Tout y e^t 
basdsur Pamour plalonique ou scnsuel. Dieu me garde de 
finir mon livre par de tels blasphemes sociaux ! J'essayerai 
plutdt de rclourncr par queiquc subtilild pantagruelique a 
mon troupeau de cdlibataires ct dc fcmmes honnetes, en 
nVingdniant a trouvcr quelque ulilitd sociale et raisonnable 
a leurs passions et a leurs folies. Ohl ohl si la paix con- 
jugale nous conduita des raisonnements si ddscnchanteurs, 
si sombrcs, je connais bien des maris qui prdfdrcraient la 
guerre. 

— Ah ! jeunc hommc, s'dcria le vieux marquis, je n'aurai 
pas a me reprocher de ne pas avoir indiqud le chemin & un 
voyagcur dgard. 

— Adieu, vieille carcasscl dis-je en moi-meme,- adieu, 
mariage ambulant ! Adieu, squelette de feu d*artifice ! adieu, 
machine ! Quoique je t'aic donnd parfois quclques traits de 
gens qui nVont dtd chcrs, vieux portraits de famille, rentrez 
dans la bouiique du marchand de tablcaux, allcz rejoindre 
madame de T. et toutes les auircs, que vous deveniez des 
enseignes a btere... peu nfimporte I 

MfiDITATION XXX 

CONCLUSIOH 

Un bomme de solitude, ct qiri se crovait le don d» s*» 
condt vue, ayant dil au peuple dlsraff* de «e suivre sur une 
mootagne pour y entenare *a reveiauoa ae qae^uet my^ 
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te>es, se vit accompagne* par une troupequi tcnait assez de 
place sur le chemin pour que sou amour-propre en fut cha- 
touille% quoique prophfcte. 

Mais ccmmc sa montagne se trouvait a je ne sais quelle 
distance, il arriva qu'a la premtere poste un artisan se son- 
vint qu'il devait livrer une paire de babouches a un duc 
et pair, une fcmme pensa que la bouillie de ses cnfants dtait 
fcur le fcu, un publicain songea qu'ii avait des mdtalliques i 
nggocicr, et ils s'en allfcront. 

On peu plus loin des amants resterent sous des oliviera» 
en oublianl les discours du prophete ; car ils pensaient qu* 
la terre promise dtait la ou ils s'arr6taicnt, et la parole 4i- 
vine la ou ils causaient ensemble. 

Des obescs, chargcs de ventres a la Sancho, et qui de* 
puis un quart d'heurc s'essuyaient le front avee leurs fou- 
lards, commcncercnt a avoir soif, et resterent aupres d'un« 
claire fontaine. 

Quelques anciens militaires se plaignirent des cors qut 
lenr agacaient les nerfs, et parlerent d'Austerlitz a propos 
de bottcs e*troitcs. 

A la seconde poste, quclqucs gens du monde se dirent k 
Yorcille : — Mais c'est un fou que ce prophele-lat... 
Est-cc que vous i'avez dcoute*? — Moi ! je suis venu par 
curiosite\ — Et moi, parce que j'ai vu qu'on le suivait (c'eiait 
un fashionable). — Cest un charlatan. 

Le prophete marchait toujours. Mais, quand il fut arrivl 
sur le plateau d'ou Ton ddcouvrait un immense horizon, il 
se retourna, et ne vit aupres de lui qu'un pauvre IsradUte 
auquel il aurait pu dire comme le prince de Ligne au ine*- 
Chant pelit tambour bancroche qu'il trouva sur la piace ou il 
Se croyait atlendu par la garnison : — Eh bienl messieurs 
les lecteurs, il paralt que vous n'6tesjqu'un t~ 

Homme de Dieu qui ra'as suivi ju$qu'iti i'esp£n| 

J' u'une petile rlcapitulation ne t'effrayera pas» *t j*af voya§<$ 
ans k conviction que tu te disais camme jxmi 
diable alions-noust..„ 

— Eh bien ! c'est ici le lieu devous demander, mon tm< 
jtectable lecteur, quelle est votre opinion r^lativenaeat an 
rwonvellernent du monopole des tabacs, et ce que voui 
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pensez des impdts exorbilants mis sur les vins, sur ie port 
d'armes, sur les jcux, sur la loterie, et sur les cartes k 
joucr, 1'eau-de-vie, les savons, lcs cotons, et le? soie- 
ries, etc. 

— Je pense que tous ccs impdts, entrant pour un tiers 
dans les rcvenus du budget, nous scrions fort embarra*» 
S(5s si... 

— De sorte, mon cxceilent mari modfcle, que si personne 
ne se grisait, ne jouait, ne prcnait du tabac, ne chassait; 
enfm si nous n'ayions en France ni vices, ni passions, ni 
maladies, Tfitat serait a dcux doigts d'une banqueroute ; car 
il paralt que nos renlcs sont hypolhcquecs sur la corruption 
publiquc, comme notre commerce ne vit que par le luxe. Si 
]'qn veut y regarder d'un pcu plus pres, tous les imp6ts sont 
basds sur une maladic moralc. En effet, la plus grosse re- 
cette dcs domaines ne vient-ellc pas des contrats d'assu- 
rances que chacun s'empresse de se constiiucr conlre les 
mutations de sa bonne foi, de m6me quc la forlune des gens 
de justicc prcnd sa source dans !es proces qu'on intenle k 
cette foi jur6e ! Et pour continucr cel examen philosophique, 
je yerrais lcs gendarmcs sans chcvaux et sans culolte de pcau, 
si tout le monde se tenail tranquille et s'il n'y avait ni un- 
be*ciles ni paresseux. Imposez donc la vertu?... Eh bien, je 
pcnse qu'il y a plus de rapports qu'on ne le croii enlre mes 
femmcs honnfites el le budget; et je me charge de vous le 
ddmontrer si vous voulcz me laisser finir mon livre comme 
H a commcnctf, par un petit essai de siatistique. M'accorde- * 
rez-vous qu'un amant doive mettre plus souvent des che- 
mises blanchesque n'en met, soit un mari, soit un ce*Jibataire 
inoccupe"? Cela me semble hors de doute. La diffcTence qui 
existe entre un mari et un amanl se voit a Kesprit seul de leul 
loilette. L'un est sans artifice, sa barbe reste souvent longuc, 
ct rautre ne se montre jamais que sous les armes. Slerne a 
dit fort plahammenl que le >iv; e de sa blanchisscuse dtait le 
mdmoire le plus historique qu'il connut sur son Tristram 
Shandyt et que, par le nomhre de ses clicmises, on jouvait 
devtner les cndroits de son livre.qui lui avaient coQte* leplui 
ft faire. Eh bien, chez les amants, lc registre du blanchissenr 
«t Fhistorien le plus fiddle et le plus imparUal qu'ils a'$nv 
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de leurs amours. Entifet, unepassion consomme une quan- 
titd prndigieuse de pelerines, de cravales, de robes ntces- 
sit£es par la coquetterie ; car il y a un immcnse prestige 
attachg & ja blancheur des bas, & 1'lclat d'une collerette 
et d'un Coiiezou, aux plis artistement faits d'une chemise 
d*homme, & la gr&cc de sa cravate el de son col. Ceci ex- 
plique Tendroit ou jai dit de la femme honneHe (Mddita- 
tion II) : Elle passe sa vie k faire empescr ses robes. J'ai pris 
• des renseignemcnts aupres d'unc dame afm de savoir & quelle 
somme on pouvait cvaluer cette contribulion imposi'e pat 
1'amour, et je me souviens qu'aprfcs 1'avoir fixde & cent francs 
par an pour unc femme, elle me dit avec une sorte de bon- 
homie : — « Mais c'est selon le caractt re des hommes, car il 
y en a qui sont plus gdcheurs les uns que lcs autres. » Ndan- 
moins, apres unc discussion trcs-approfondie, ou je stipu- 
lais pour lcs ceTibataires, et la dame pour son sexe, il fut 
convenu que, YuA portant Tautre, deux amants appartcnant 
aux sphercs sociales dont s'est occupe* cet ouvragc doiveot 
d^penser pour cct arliclc, k cux deux, cent cinquante fraucs 
par an de pins qu'en temps de paix. Ce fut par un semblable 
trait<5 amiable ct longuement diseute' que nous arrGUunes 
aussi unc differcnce collcctLe de qualre cents francs entre 
le pied de guerre et le picd de paix relalivement & toutes les 
parties du costume. Cet article fut m6me trouvg fort mes- 
quin parmi toutes lcs puissanccs viriles et feminines que nous 
consull&mcs. Les lumieres qui nous furent apportees par 
quelques pcrsonncs pour nous dclaircr sur ces matidres delk 
cates nous donndrent 1'idde de rc*unir dans un diner quelquet 
t6tes savanles, afin d'6tre guidgs par des opinions sages dans 
ces importanies reeherches. L'assembl£e eut lieu. Ce fut le 
verre & la main, et apres de brillantes improvisations, que 
les chapitres suivants du budget de 1'amour recurcnt une 
60rte de sanction lGgislative. La somme de cent francs fut 
alloudc pour les commissionnaires et lcs voituns. Celle de 
Cinquante dcus parut tr6s-raisonnablc pour les pctits p&tls 
quc l'on maugc cn se promenant, pour lcs bouquets de vio- 
lettcs ct lc3 parties de spectacle. Une somme de denx centt, 
francs fut rcconnuc ndcessaire & la solde extraordinaire de* 
maod6e par la bouche et les dijfers cfcez le* restaurateurK' 
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Du momwrtoa la dlpense&aitadmise, U iallait bieu la cou- 
trir par une recette. Ce fut dans cette discussion qu'ua 
jeune *hcvau-l<$gcr (car le roi n'avait pas encore supprim6 
sa maison rouge a 1'dpoque ou cctte transaclion fu; mdditce), 
l*ndu presque ebriolus par ie \in de Champagne, fut rap- 
pele* a Tordre pour avoir ose* comparcr les amants a des ap* 
pareils distillatoires. Mais un chapitre qui donna lieu aux plus 
violentcs discussions, qui rcsta mCme ajourne* pendant plu- 
Sieurs semaines, ct qui n£ccssita uu rapport, fut cclui des 
Oftdeaux. Dans la demiere stfance, la dClicate madame D... 
opina la premicre ; et, par un discours plcin de grace etqui 
prouvail la noblesse de scs sentimcnis, elle essaya dc ddmon- 
trer que la plupart du tcmps lcs dons de 1'amour n'avaient 
aucune valeur inlrinseque. L'autcur rCpondit qu'il n'y avait 
pas d'amants qui ne fissenl faire lcurs portraits. Unc dame 
objeda que le portrait u'e*tait qu'un premicr capital, et qu'on 
avait tottjours soin de se les rcdemandcr pour leur donner 
un nouvcau cours. Mais tout a coup un gentilhomme pro- 
vewcal se leva pour prononcer une philippique contrc les 
femmes. U parla de rincroyable faim qui dCvore la plupart 
des amantcs pour lcs fourrures, lcs picces de satin, lcs Ctoffes, 
les bijoux et les mcublcs ; mais unc dame Tintcrrompit en 
lui demadant si madame d'0...y, son amie inlime, nc lui avait 
pas aYja paye* dcux fois ses dettes. — Vous vous trompex, 
madame, reprit le Provcncal, c'est son mari. — L'orateur est 
rappele" a 1'ordre, s'ecria le prdsidcnt, et condanine* a fes- 
toyer toute 1'asscmblCe, pour s'6tre scrvi du mot de maru 
Le Provencal fut compldtement r<tfut<5 par une dame qui tacha 
de prouver que les femmes avaicht bcaucoup plusdo ddvouc- 
ment cn amour queles hommes ; que les amants coulent fort 
cher, et qu'une femme honndte se trouverait tres-hcurcuso 
de s'cn tirer avec eux pour deux millc francs sculcmcnt par 
aa. La discussion allait degdneYer cn porsonnalites, quand on 
demanda le serutin. Lcs conclusions portaicnt cn subsiance 
que kt somme des cadeaux annucls scrait evalude, cntrc 
amante, a cinq cents francs, mais que dans ce chiffre seraicnt 
egalement compris ; 4° 1'argent des partics dc canipagne; 
2° les (Mpenses pharmaceutiques occasionne*cs par les rhumcs 
que i'op gajjnaitle soipea se promenant dans les allde.s trop 
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humides des parcs, ou en sertant du spectacle, e\ qui con- 
stituaiooi do vtfritables cadeaux; 3*les ports de lettreset les 
frais dei clianeellerie ; 4 a les voyagcs et loutcs les depenses 
ggndralcment quclconqucs dont le de*tail aurait cYbappi*, sans 
avoir ^gard aux folics qui pouvaient ctre faites par les dis- 
sipalcurs, attendu que, d'apres lcs reeherchcs de la commis* 
sion, il gtait dthnonlre* que la plupart des profusions profi- 
taicnt aux filles d'Op6ra, et non aux femmes legitimes. Le 
rdsultat dc celle slatistique pdcuniaire de ramour fut que, 
l'une portantl'autre,une passion coutait paran pres dcquinze 
cents francs, ne*cessaires k une de*pense support^e par les 
amants d'une maniere souvent inCgale, mais qui n'aurait pas 
lieu sans leur attachcment. II y eut aussi une sorte d'unani- 
mit£ dans l'assembl<te pour constater que ce chiffre dtait le 
minimum du cout annuel d'une passion. Or, mon cher mou- 
sieur, comme nous avons, par les calculs de notre statistique 
eonjugale (voyez lcs Mdditations I, II et III), prouve* d'une 
manierc irrlvocable qu'il cxistait en France une masse fiot* 
tante d'au moins quinzc cent mille passions iltegitimes, tl 
8'cnsuit : 

Que les criminelles convcrsations du ticrs de la pepula- 
tion francaise contribucnt pour une somme de prcs de trois 
millards au vaste mouvement circulatoire de 1'argent, v<*ri- 
table sang social dont le 4peur e st le budget. 

Que la fcmme honnete ne donne pas seulement la vie aux . 
enfants de la patrie, mais encore a ses capitaux; 

Que nos manufactures ne doivent leur prosperite <ju*A 
ce mouvement systolaire ; 

Que la femme honnfite est un fttre essentiellement bud- 
getif et consommateur ; 

Que la moindre baisse dans 1'amour public entralne- 
rait d'incaloulables malbeurs pour le fisc et pour les ren- 
tiers; 

Qu*un mari a au moins le liers de son revenu hypeth<$« 
que* sur Finconstance de sa femme, etc. 

Je sais picn que vous ouvrez ddji la bouche pour mc 
parler de mceurs, de poliiique, de bien et de maf,., mais, 
m»n cher minotauris6, le bonheur n'est-il pas la fin que 
d^iveat te proposer toutet les socie*t4st... lCest-ee pes bet 
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axiome qui fait que ces pauvres rois se donncnt tant de ntal 
tpres leurs peuples ? Eh bien ! la femme honnete n'a pas, 
eomme eux t il est vrai, dcs trones, des gendarmes. des tri- 
bunaux-, elle n'a qu'un lit a lui offrir; mais si nos quatre 
cent mille femmes rendent heureux, par cette inge*nieusc 
machine, un million de cdlibataires, et par-dessus le mar- 
che* leurs quatre cent miile maris, n'atteigent-cllcs pas mys- 
tdricusemcnt et sans faste au but qu'un gouvernemerft a en 
1 vue, c'est-a-dire de donner la plus grande somme possible 
de bonheur a la masse ? 

— Oui, mais les chagrins, les enfants, les malheurs... 

— Ah ! % permcttez-moi de mettre en lumifcre le mot con- 
solatcur par lequel l'un de nos plus spirituels caricaluristes 
termine une de ses charges : — L'homme n'est pas parfait ! 
U suffit donc que nos institutions n'aicnt pas plus d'incon- 
v&fiients que d'avantages pour qu'elles soient excellentes; 
car le genre humain n'est pas placd, socialement parlant, 
cntre le bien ct le mal, mais entre le mal et le pire. Or, si 
1'ouvrage que nous avons actuellement accompli a cu pour 
but de diminuer le pire des institulions malrimoniales, en 
dlvoilant les erreurs et les contre sens auxquels donnent 
lieu nos mceurs et nos prdjuggs, il sera certes un des plus 
beaux titres qu'un homme puisse prdsenter pour 6tre place* 
parmis les bienfaiteurs de Vhumamti. I/auteur n'a-t-il pas 
chcrche*, en armant les maris, a donner plus de retenue aux 
femmes; par consgquent plus de violence aux passions, plus 
d'argent au fisc, plus de vie au commerce et a Tagriculture ? 
Grace a cette derniere Mdditation, il pcut se flatter d'avoir 
compl&ement obel au voeu d'dclectisme qu'il a form6 en 
entreprenant cet ouvrage, et il cspdre avoir rapporte\ comme 
nn avocat gdneral, toutes les pi&ces du proces, mais sans 
donner ses conclusions. En effet, que vous importe de trou- 
ver ici un axiome? Voulez-vous que ce livre soit le develop- 
pcment de la derniere opinion qu'ait eue Tronchet, qui, 
sur la fin de ses jours, pcnsait que le ldgislateur avait con- 
iadMi dans le mariage, bien moins les dpoux que lcs en* 
fanis? Jo le veux bien. Souhaitez-vous plulc-t que ce !»vre 
lerve de preuve a la peYoraison de ce capucin qui, prCchant 
devant Anne d'Autriche et voyant la reine ainti que les 
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dames fort courroucdes de ses arguments trop victorieux sur 
leur fragilitd, leur dit en descendant de la chaire de ve>ite" : 
• — Mais vous etes toutes d'honn6tes femmes, et c'est nous 
autres <fui sommes malheureusement des fils de Samari- 
taines... Soit encore. Permis a vous d'en extraire tclle con* 
jequence qu'il vous plaira; car je pense qu'il est fort diffi- 
cile dc ne pas rassembler deux iddes contraires sur ce sujet 
qui n'aient quelque justesse. Mais le livre n'a pas dte* fait 
pour au contre le mariage, et il ne vous en devait que la 
plus exacte description. Si 1'examen de lamachine peut 
nous amener a pcrfectionner un rouage;si en neltoyantune 
piece rouillde nous avons donne* du ressort a ce mdcanisme, 
accordez un salaire a Touvricr. Si 1'auteur a eu Timperti- 
nence de dire des ve*ritds trop dures, s'il a trop souvent 
gendralisd desfaitsparticnliers, et s'ila trop ndgiigd leslieux 
communs dont on se sert pour encenser les femmes depuis 
un temps immdmorial, oh ! qu'il soit crucifid 1 mais ne lui 
pretcz pas d'intcntions hosliles contrc 1'institution elle- 
meme ; il n'en veut qu'aux femmes et aux hommes. II sait 
que, du moment ou le mariage n'a pas renvcrsd le mariage, 
il esl inattaquable ; et, apres tout, s'il existe tantde plaintes 
contre cette instiiution, c est pcut-etre parce que 1'homme 
n'a de mdmoire que pour scs maux, ct qu'il accuse sa femme 
comme il accuse la vie, car le mariage esl une vie dans la 
vie. Cepcndant les personnes qui ont Vhabitude de se faire 
une opinion en lisant un journal mddiraient peut-6tre d'un 
livre qui pousserait trop loin lamanic de rdelectisme; alors, 
s'il leur faut absolumcnt quelque chosc qui ait l'air d'une 
pdroraison, il n'est pas impossible de leur en trouver une. 
Et puisque dcs paroles de Napoldon servirent de debut k 
ce livre, pourquoi ne finiraiuil pas ainsi qu'il a commencd? 
En plein Conseil d'£tat donc, le premier consul prononca 
jcette phrase foudroyante, qui fait, tout a la fois, 1'dloge et 
la satire du mariage, ctle rdsumd de celivre : — Si rhorame 
|ne vieillissait pas, je ne lui voudrais pas de femrael 



Digitized by 



m 



iTUDES ANALYTIQUEl 



POST-8CRIPT0M. 

--»15t»vptrs marierez-vous? demandala duehesse&(jui Tau- 
teur venait dc lire son manuscrit. * 

( Cdtait Pune dcs deux dames a la sagacitd desquelles 
1'auteur a ddja rendu hommage dans rinlroductton d<? sos 
livre. ) 

— Cerlainement, madame, rdpondit-il. Rencontrer une 
femme assez hardie pour vouloir de moi sera ddsormais la 
plus chere de toutes mes espdrances. 

— Est ce rdsigoation ou fatuitd ?... 

— Cest mon secrct. 

— Eh bien I monsieur le docteur 6s arts et sciences con- 
jugales, permeliez-rnoi de vous raconter un petit apologue 
oriental que j'ai lu jadis dans je ne sais qucl recueil qui 
nous dtait offert, chaque anndc, en guise d^lmanach. Au 
commencement de 1'Empire, les dames mirent & la mode 
un jeu qui consistait a ne rien acceptcr de la personne avec 
laquelle on convenait de joucr sans dire le mot Diadeste. 
Une partic} durait, comme bien vous pcnsez, des semaincs 
entidres, et le comble de la finesse dtait de se surprendre 
Tun ou 1'autre h recevoir une bagatclle sans prononqer le 
mot sacramentel. 

— MGme un baiser? 

— Oh I j'ai vingt fois gagnd le DiadesU ainsi I dit-ell 
W riant. . 

— Ce fut, jq crois, en ce moment et a Toccasion de ce 
jj$U, dont Forigine est arabe ou chinoisc, que mon apologus 
pbtint les honncurs de rimpression. — Mais, si je vous ty 
raconte, dit-ellc en s'interrompant ellc-meme pour effleu» 
rer Pun^ de ses narines avec 1'index de sa main droitq par 
un charmant geste de coquctterie, pcrmptt^zrmoi de Je pia- 
ccr a la an de votre ouvrage... 

— Ne sera-ce pas le doter d'un trdsor?.... Je vousaiddjA 
tant d'obligations, que vous m'avez mis dans Timpossibilitd 
de nVacquitter : ainsi j'accepte. 
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12116 sourit malicieusement et rcprit en ees tcrmcs : — XJn 
philosophe avait composd un forl ample recueil de tous les 
tours que notre sexe peutjoucr; et, pour segarantirde nou$ 
il le porlait coniinuellemcnt sur lui. Unjour, cn voyageant, 
il se trouva prds d'un camp d'Arabes. Une jcunc Femme, 
assise a Tombre d'un palmicr, se leva soudain a Vapprochfc 
du voyagcur, ct Tinvita si obligeamment a se reposer sous 
sa tcnte, quil ne putse ddfcndre d'accepter. Le mari decette, 
damc dtait alors absont. Lc philosophe sc Fut a peine posdj 
sur un moclleux tapis ; que sa gracieuse hdtesse hii prdsenta 
dcs daltes Fralchcs et un al-carasaz plein de lait ; il ne pflt 
s'empdchcr de remarquer la rarc pcrfection des mains quL 
lui offrirent le breuvage et les fruits. Mais, pour se ditrairfc 
dcs sensalions que lui faisaient dprouver lcs charmes de la 
jeune Arabe, dont les pidges lui semblaient redoutables, 
le savant prit son livrc et se mit a lire. La sdduisante crd- 
ature, piqude de ce dddain, lui dit de la voix la plus mdlo- 
dieuse : — U faut que cj livre soit bicn intdressant, puisqu'ii 
vous parait la scule chose digne de fixer vofre atteniion. 
Est-cc une indiscrdtion que de vous demander le nom dela 
science dont il traile?... Le philosophe rdpondit en tenant » 
les yeux baissds : — Le sujci de ce livre n'est pas de la com- 
% pdtcncc des damcs ! Cc refus du philosophc excita de pluS ert 
plus la curiositd de la jcune Arahe. Elle avan$a le plus joli 
pciit pied qui jamais eul laissd sa fugitive empreinte sur le 
sable mouvant du desert. Le philosophe eul des distrac- 
tions, et son ceil, trop puissammcnt ientd, ne larda pas & 
voyager de ces picds, dont les promcsses dtaient si fdcondes, 
jusqu'au corsage plus ravissant encore ; puis il confondit 
Lienlot la flamme de son admiration avcc le Feu dont pe- 
tillaient les ardentcs et noircs prunclles dc la jeune Asiatique. 
Elle redcmanda d'unc voix si douce quel dtait ce iivre, quo 
le philosophc charmd rdpondit : — Je suis 1'auteur de cet 
ouvrage ; mais le Fond n'est pas de moi, il conlient toutes lcs 
rusos que lcs femmcs ont invenldcs. — Quoi !... toutesabso- 
Tumcnt? dit la fille du ddsert. — Oui, toulesl Et cf* n*est 

2'u'en dtudiant constammcnt lesfcmmcsqueje suis parvenu 
ne plus les redouteh — Ah !... dit la jeune Arabe cn abais- 
$nr#t les loiigS eils 1to ses blanches paupifcfeS ; pnis, tan#*jt 
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tout a coup le blus vif de ses regards au r*€tendu sage, d]a 
lui fit oublier bient6t et son livre et les tours qu'il contenait. 
Voila mon philosophc le plus passionnd de tous lcs fcomme* 
Croyant aperccvoir dans les manieresde la jeune femme tina 
Wgfcrc teinte de coquctterie, 1'dtranger osa hasarder un avetu 
Commcntaurait-il rdsistd? le ciel dtail bleu, le sable brillaxt 
au loin comme une lame d'or, le vent du ddsert apportait l'a- 
mour, et la femme defArabe semblait rdfldchir tous lcs feux 
dontclledlait entourde: aussiscs yeux pdndtranls devinrent 
humides ; et, par un signe de tdte qui parut imprimer un mou- 
vemeut d'ondulalion a cette luminouse atmosphere, elle con- 
senlit a dcouter les paroles d'amour que disait 1'dtranger. 
Le sage s'enivrait deja des plus flatteuses esperances, quand 
la jeune femme enlendant au loin lc galop d'un cheval qui 
semblaitavoirdesailes, s'dcria: — Nous sommesperduslmon 
mari va nous surprendre. II est jaloux comme un ligre et 
plus impitoyable... Au nom du prophfctc, et si vous aimez 
la vie cachez-vous dans ce coffre !... L'autcur dpouvantd, 
ne voyant point d'autre parti a prendre pour se tirer de ce 
mauvais pas, entra dans le coffre et s'y blottit ; ct, lafemme 
le refermant sur lui, en prit la clcf. Elle alla au-devant da 
son dpoux ; et, apres quclques caresses qui le mircnt cn belle 
humeur : —II faut dit-elle, que je vous raconte une aven- 
ture bien singuliere. — J'dcoute ma gazelle, rdpondit 1'Arabe 
qui s'assit sur un tapis en croisant lcs genoux seion Phabi- 
tude des Orientaux. — II est venu aujcurd'hui un espdce 
de philosophe ! dit-elle. II prdtend avoir rasscmbld dans un 
livre toutes les fourbcrics dont est capable mon scxe, et ce 
faux sage m'a enlretenue d'amour. — Eh bien ?... s'dcria 
1'Arabe. — Je l'ai dcoutd,... rcpril-elle avcc sang-froid; il 
est jeune, pressant et... vous dlesarrivd fort a propos pour 
secourir ma vertu chancelante !... L 'Arabe bondit comme un 
lioneeau, et tira S0n cangiar cn rugissant. Le philosophe qui 
du fond de son coffrc, entcndait tout, donnait a Arimane son 
livre, les femmes ct tous les hommes dc T Arabie PiUrde. — 
fatmd t... s'dcria le mari, si tu veux vivre, rdpondsl. . 04 
estie trattre?... Effayde de 1'orage qu'clle s*dta»t plua exciter, 
Fatmd se jeta aux pieds de son dpoux, ct, tremblant sous 
l'acw men acaut du poignard, ello ddsigoa le coffw par un 
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se*l regard aussi prompt que timide. Elle se relevajumteuse* 
et prenant la cleff qu'elle avait a saceinture, ellela prdsenta 
au jaloux, mais au momcnt ou il se disposait a ouvrir le coffre, 
)a malicieuse Arabe partit d'un grand dclat de rire. Faroun 
s'arrfita tout intcrdit, et regarda sa femme avec une sorte 
d'inqui(Hude. — Enfin j'aurai ma bellechaine d'or ! s'tfcria- 
t-elle cn sautant de joic, donnez-la-moi, vous avez perdu te 
Liadesti. Une autre fois aycz plus deme"moire.Lemari,stth 
peTait, laissa tomber la clef, et prdsenta la prestigieuse 
chalne d'or a genoux, en offrant a sa chere Fatme* de lui 
apporter tous les bijoux des caravancs qui passeraient dant 
l'ann6e, si elle voulait renoncer a employer des ruses si 
cruelles pour gagner le DiadestL Puis comme c'£lait un 
Arabe, et qu'il n'aimait pas a perdre une chatne d'or, bien 
qu'cl!e dui appartenir a sa lcmme, il remonta sur son cour- 
sier ct parlit, allant grommcler a son aise dans le dtfsert, 
car il aimait trop Fatrne* pour lui montrer des regrets. La 
jeunc femme tirani alors le philosophe plus mort que vif du 
coffre ou il gisait, lui dit gravement : Monsieur le docteur, 
n'oublicz pas ce tour-la dans votre recueil. 

— Madame, dis-jc a la duchesse, jc comprend ! Si je me 
marie. ie dois succomber a queljue diablerie inconnue ; 
mais j'offrirai dans ce cas, soycz-cn certaine, un mgnage 
modele a Tadmiration de mes contemporains. 



Paris, 1824*1829. 
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